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^
VIE PïlIVEE

D S'

LOUIS X V.

d I quelque chofe avoit pu confolér la France de la perte/

qu'elle venoit de faire [ en 1754] ç*auroit été ta naiflânce

il deHrée du duc de Bourgogne ; mais la nature produit

des milliers de princes avant d'enfanter un héros. Cet;

événement ne caufà pas moins la joie & les tranfportf

auxquels fe livre avec taru de tccidrèflre le François*

toujours avide de voir £c multiplier (es maîtres. U y «ut

des fêtes S( des réiouiflTances dans tout le royaume. L'ef<^

prit philofbphique s'empara des têtes les plus auguftes

,

ou du moins des têtes minidérielles. On voulut innover».

^ aBn de faire tourner tout-à-Ia-fbis à l'avantage de l'étar

8c au bien des particuliers une dépenfe iiifques-lâ auflT

vaine que les vapeurs brillantes « que lès feux follets,

auxquels elle étoit con(àcrée « il fut ordonné au prévôt

des marchands âc,aux échevins dé la ville de Paris d'êm-p

ployer cet argent à doter dé pauvres filles. & M. de (à

part remit à fés peuples quatre millions fiïr les tailles ;

blenfaifance illufoire , en ce que , ce vuide dans le fifc

public n'étant pas rempli par quelque privation du mo-
narque , par quelqu!économie ou retranchement dans fa-

«laifûn , fes dépenfes perfonnelles ou fes prodigalités

envers fes courtifàns « il'devoit nécelTairement fe répares

tôt ou tard par un accroiil^ment d'impôts.

Quoiqu'il en fait v le bureau de la ville,, en confil-

queqce de l'ordre de S. M. maria fix cents filles. La
célébration de ces noces fut faite dans les différentct
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paroiffcs de Paris avec beaucoup de pompe 8c de rdem-
nité. Cet exemple fur Aiivi dans plufieurs provinces par

quelques corps & communautés « & par les particuliers

qui voulurent Hgnaler leur zèle. La marquife de Pompa-
dour dora 8( maria dans Tes terres toutes les fi)les nubiles;

M. de Montmartel , garde du tréfor-royal , en fit autant,

aind que nombre de grands -feigneurs & autres gens

riches, (înges du maîtres. AinH , en Tuppcfant que ce

trait de politique '& d'humanité du gouvernement ait

procuré dans te royaume deux mille mariages , un écri-

vain (i) calculoit en 176% ^ c'efl-à-dire quatorze an&

après , qu'il pouvoit avoir augmenté la population de

quinze ou feize mille hommes.
Peu de tems après la naiflance du jeune prince, on fût

très- alarmé fur (on compte. Parmi les femmes du fécond

ordre qui lui étoient attachées , il y avoit une madame
Sauvé, autrefois marchande de poiflbn, devenue maî-

treflê du comte d'Argenfon, ambitieufè, intrigante»,

voulant fojrtir de la foule , à quelque prix que ce (ùt »

conféquemment peu délicate fur les moyens. Un jour

elle court toute efTarée chez la duchelTe de Tallard «
la gouvernante ; elle déclare que dans la fbule admifo

à contempler le duc de Bourgogne , elle a remarqué
une main jerant quelque chofe dans ion berceau. Oa
rend compte du £iit au roi , & toute la cour frémit da

crainte. On trouve un paquet rempli d*une efpece de
poudre ; on en fait Tanalyfe èc Ton reconnoît que ce

fachet, très-innocent, ne renferme que des cendrer..

On fè doute de quelque fupercherie ; on interroge la

dénonciatrice , & Vqn lui fait avouer que ion deilr de

ie rendre plus recommandable h plus précieu(è, Ta

portée à cette fuppodtion. Le miniflre , qui la pro«

tégeoit , e(l forcé de l'abandonner ^ il décerne lui-même

une lettre de cachet pour qu'elle foit conduite à l^

Baïlille où , re^êrtée étroitetnent , elle e|l redée pen-

dant plufieurs années*

Ci) ' L'auteur du Journal hlji, du regftede Louis XV,
Uk
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La cour, revenue à peina de la terreur que lui avoft

jnfpiré un pareil événement , fut plongé dans un deuil

plus réel par la mort de madame Henriette , à Tâge de

vingt -quatre ans, t lo/evr. ï7M] emportant dans le

tombeau l'amour , l'eflime & les regrets de tous ceux

qui avoient Thonneur d*en approchera Le roi fur-tout, à

qui elle reiTembbit davantage que fes autres fbeurs , en

fut vivement affe£té. Madame de Pompadour redoubla

de zèle pour diftraire Sa M. Cette charmante mailbn «

que fon augufte amant lui avoit fait conflruire fur le

bord de la Seine , Se dont le nom de Belle-Vue annonçoic

déjà la pofition enchanrereflfe , fut le lieu qu'elle choilîk

tomme le plus propre à charmer fa douleur, par fa nou-

veauté , fa firaîcheur & fes détails plus voluptueux que

Ce qu'on avoit encore imaginé. Elle y fit exécuter ces

petits fpedactes oii elle jouoit elle • même. On y donna
Vénus Gf Adonis. Le monarque y étoit défigné fous le

nom du plus tendre des mortels , & fon amante fous

celui de la reine de la beauté. Enfuite on rtpréfenta

VImpromptu de la cour de marbre , pièce allégorique fur

la naiflànce d'un foutien du trône. Elle vouloit faire la

cour à M. le dauphin 8( à toute la famille royale \ ce qui

fie rétiffit pas mieiix que la fête qu'elle donna pour la

convalefcence du père. ' '
-j^^uv--^-^

[ I août i7î2. J M. le dauphin fut attaqué de la petite

vérole , à uti âge & dans une faifon où cette maladie ,

déjà très-dangereufe i peut devenir plus funefte. Bientôt

elle s'annonça par des fymptômes effrayans. Son augufte

compagne , fâchant combien le prince la redoutoit, afin

de lui cacher la nature de fon mal , fit compofêr exprès

pour lui une Cajeftte de France où , en icridant compte
de fon état tel qu'il Téprouvoit , on en déguifoit !. nom
5c la nature. Ses foins ne fe bornèrent pas à cette artea»

fion délicate ; elle ne quittoir pas le lit du malade durant
le iour , & ne fortoit de fa chambre que fort avant dans
la nuit. Elle lui rendoit les offices les plus rebutans , au
point que le dofteur Pouffe» célèbre médecin, nwis
Ipeffonnage rufire & nd connoiffant point la cour , U

TtmeJJl. . A

^ 1
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irmt pouriii>e mercenaire. Voilà , dit - il en la montrant

•à quelqu'un^ une garde » rtmlade impayable! comment

^api^eilej-vous ? Sur ce qu'on lui répondit que c'étoit

ntadame ladauphine, en témoignant Ton regret de ne

lui avoir pas rendu tous les hommages qu'elle méritoit :

« Oh blen« a)outa-t-il, que nos petites^maitreflês de

M Paris.» refufcnt à préfènt de voir leur mari malade ; je

» les rembarrerai mieux que jamais ; le les renverrai à

u cette écok ! a Comme on repréfeutoit â cette prin-

ceflê qu'elle s^expcibit trop: Qu'importe que je meure

^

S^écria-t-elle f pourvu quil vive* La France ne manquera

jamais) de dauphinCé M. le dauphin ayant encore fenti

davantiage à fa convalefcence tout ce qu'il devoir à (à

vjertueufe époufe , s'efforça d'éteindre le fouvenir de la

première ,,dont l'image fublifloit toujours dans Ton cœur.

Il avoir poirifé la folbleHe iufqu'à exiger de la féconde

qu'elle portât des braffelers avec le portrait de la défunte

en miniature : il fupprima les divers objets qui lui rap-

pelloient une idée trop chère , fe rapprocha de plus eil

plus de fon époufe aâuelle , & la reconnoilTance lui

tint lieu d'amour. ^ ?^; ^ ^^ , ..^

I Le roi ne pouvant Ce difpenfer de déroger cette fois

à la loi qu'il s'étoit impofée de ne plus fe montrer aux

PariOens , vint av£c la reine , M. le dauphin 8c toute la

famille royale à Votre - Dame , pour y rendre à Oieu de

£)lemnelles aâions de grâces du rét^blinement de la

fanté de l'héritier préfomptif du tr^nc ^ & jL affiftersnt

su Te De^um qu'on y chanta* V J.-^ rrN 't^ v '^r- n
t A l'époqMe de la. maladie 8c de la convalefcence d«
M. le dauphin , le marquis de Paulmy vifitoit les placer

des prpvinces méridionales de France,* ainii que }es

troupes , comme adjoint au mlniftere de la guerre. U
contimioit cette opération Impotitantev;commencée eii

Flandres par fbn oncle à. la paix. Il étoit que(lion ^'or.^

bonnet; le5 réparations 8c augmentations des villes fron->

t|eres dont elles, jtoient fufceptibles. Une émulatioi^

Ipuable exci toit les minières, car celui de la marina

^toit allé awifi s'iuflruire à Dieppe 8c autres, ji^orts de la
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Manche. M. de Paulmy rendit compte au roi â foh r«toilY|*

que les peuplles avoient par-tout oi'i il avoit paiTé témoii»

gné l'intérêt le plus vif à ce double événemeut & par la

duuleur 8c par la joie; mais qu'il avoit été fur- tout

édifié des protellans de ces cantons, qui, tandis qu'on

les noir jiîTbir, en fuppofant qu'ils avoient eu, durant la

guerre ^ le delfein de fe révolter 8c qu'on les croyoit

encore mal-intentionnés , éroient afTemblés dans leurs

temples , où ils imploroient le ciel pour la conièrvatioii

de M. le dauphin.

Ce prince étoit alors peu confldéré de la nation. Pen«
â'ànt fon enfance on ne parloir que de (on efprit. Après

Ton éducation, 8c fur-tout depuis fon fécond mariage , il

parut nul: on eflimoit fa conduite 8c fes mœurs ; encore

le regardoit-on comme un cagot, qui paffoit une partie

de la journée à chanter au lutrin , qui fe fcandalifoir de

voir une gorge découverte , ( i ) Se , à l'exemple de

Tartufe , exigroît un mouchoir pudique lui dérobât ce

fped^açle fcandaleux. On en rapportoit mille petitefTes,

mille puérilités. Cependant , durant fa maladie , les

François uniquement infpirés par cet attachement aveu-

gle au fangde leurs maîtres, tels qu'ils foienr, qui les

caraâérife , ne virent dans le dauphin que Tefpoir dti

royaume , 8c firent éclater à fon retour à la vie bs plus

vifs tranfports. Entre les princes , le duc d'Orléans , qui

pouvoir le plus gagner à la mort du dauphin , eut la

politique de fignaler fa joie par les plus belles fêtes ; 8c

la favorite qui favoit combien elle en étoit haïe 8c lé

déte(\oit de toute fon- ame , aife£ta de marquer fon zèle

par une nouvelle fête allégorique au fujet de cet heureux

événement. Elle en fît part au roi avant l'exécution,

comme d'un effort de fort génie. La fcene , qui eut encone

lieu au château de Belle- Vue, îepréftntoit différentes

cavernes , environnées d'une pièce d'eau , au milieu de

laquelle fe voyoît un dauphin lumineux. Quantité de

( I ) Voyez la lettre XXVI de la première partie des
iéCttres de là mnrquife de Pompadour,

A t
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moû(ïtt4t voaiifîaiir feu Se flamme , venoientpour Tsit-

taqutfi mais Apollon defcetidoic fur un nuage de l'O-

lympe t dont tous les dieux prenoient part à ce ipeâacle

,

frappoit CCS mooflres de £» foudre ; après quoi ces feux

d*artifice achevoient de les exterminer. Dans ce momcnti
à cette décoration fuccédoit le palais du foleil, tout

rerplendiffant de lumière « où le dauphin reparoiilbit dant

fon premier éclat par le moyen d'une illumination rapide.

Le mionarqvie étoit trop engoué de fa maîrrelTe pour ne

pas lui applaudir: les fades courtifans, admis à la fête,

la trouvèrent déltcieufe , & rendus à Paris , convinrent

qu'il n*y avoit pas d'idée plus triviale , plus platte &
plus ridicule. -

. , ,
.^ /

Le iingulier , c^eft que le héros , fujet de la fête , n*efi

fut pas , ni même perfonne de la famille royale. Il y
avoit une fcifllon établie ei>trç celle-ci & la marquife*

Le cadeau, du reAe, auroit-il été cent fois meilleur,

ii*eût pas fait revenir fur fon compte M. le dauphin. Ce
prince avoit reçu peu aVant fa petite vérole une mortifi-

cation qu'il n'avoir pas oubliée. Le fleur Silveflre , fon

maître de deflin, ayant brigué la plaëe de garde -de-

deflîns du cabinet du roi , vacante par la mort de

Coypel , 6c le Heur Cochin fils , le complaifant du mar-

quis de Vandieres , ayant eu la préférence , le premier #

avec ce ton d'aigreur d'un amour- propre piqué , encore

plus chatouilleux , s'il efl pollible , chez les artides que

chez les gens de lettres , écrivit a ce chefune lettre très-

indécente pour lui reprocher fon choix. Celui-ci furieux

fiit porter cette lettre à fa foeur, qui la montra au roi,

il S. M. i)t mettre le (leur Silveflre au Fort-rÉvêque. li

eut befbin de toute la proteé^ion de ibn augufle élevé

pour fe tirer de cçtte mauvaife affaire^

Louis XV dédommageoit la marquife de Pompadour
des mépris de fon fils par de nouveaux bienfaits. Afin

de lui témoigner fa fàtisfaâion de la fête dont nous

venons de parler , il lui accotda le tabouret 3( les hon-

fleurs de ducheffe. [ i8 octobre 17$ x. ] On juge combien

^. le dauphin fut outré , lui qui , lorfqu*eUe lui avoit
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été préfcntée la première fois , en donnant â cette beauté

l'accolade de cérémonie par un gcAe de dégoût outra<«

gcant ( I ) qu'elle ne pouvoit appercevoir , mais re«

marqué de tous les fpeâateurs , avoir exprimé énergi<«

quement combien cette cérémonie lui déplaifoit ^ et

qui lui avoir mérité pour quelque tems d^étre exilé de

la préfence du roi.
-

Les princes du Tang étoient plut dociles , c*e(!*i.drre

plus rampans ; ils obtenoient des grâces par Ton canal s

ils fe tenoient debout devant elle : le Teul princç do

Conti n*avoit jamais voulu fe profterner aux pieds de

l'idole \ il Tavoit même traitée avec hauteur, ou plutôt

lui avoit appris ce qu'elle lui devoir. Un jour qu'elle le

LifToit en pofture de fiipplinnt , il s'aflied fur Ton lit BC

lui dit : Mildame, wîlà un toucher excellent. On fe doute

Combien e)Ie fut huiniîiéc c!ii propos & de Taflion i

combien cela déplut au roi. Déjà il n^'aimoit pas \&

prince , qui avoit fait une fl bonne leçon à fa maîtrefle ;

mais depuis ce tems il le détefla , & celui*ci ne reparut

â Verfaillcs qu'aux cérémonies d'éclat & de bien.^

féance.

Le prince de Condé , quoique très-jeune , déjà dévoré

d'ambition & avide des grâces 8c de la faveur , ftit ccluè

qui fuivit plus fervilement les volontés de la Riarquife«

Il prit de Tes mains mademoifelle de Soubife , la fille du
prince de ce nom , ami de fnn mattre , & conféquemment
le plus bas des courtii<4n* ^^ la mahreflè. Ce mariage

répugnoit aux autre ^ ?- du fang, [en mai 175

affemblés dans le cabi: •; en roi pour figner le contrat

de mariage, où le beau-pere avoit pris la qualité de

très-haut & très-puijjànt prince i ils refùferent, parce

qu'ils ne pouvoient approuver par ïeur fignature une
qualité inhérente à eux feuls par le droit de leur naii^

lance. Ils demandèrent à S. M. , fi elfe leur ordonnoit de
fe faire , qu'elle leur permît de protefler avant ; ce qui

( 1 ) On prérend que M« le dauphin tiroit la langtte
en rembrai&irt»
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fut convenu. Us eurent en même tems trois mois pour
produire les titres de leur prétention excliinve.

La maifon de Rohan avoit déjà une querelle de ce

genre contre la noblelTe , dont voici Torigine curieufe.

Va abbé d'Aubenton , auteur des lettres en faveur du
clergé , dans Ton aiTaire au fuiet du vingtième, ci-devant

doâeur de M. k cardinal de Sonblfè, mécontent de

cette maifon, qui , à fondre , ne l'avoit pas ruffifamment

appuyé de ion crédit pour le maintenir dans une princi-

palité au collège de maître Gervais à Paris , dont on
l*avoit dépouillé , voulut s'en venger.

Le jour que le prince René failbir fn. fupplique en

Sorboniie , il s'y traniporra peur djmvîiider au doyen do

lui repvéfenter le titre en vertu duquel on accordoiî; à

ia maifon de Rohan la diflindtion de foutenir fes theies

les mains gantées & le bonnet fur la tête. Le doyen

n'ayant pas voulu le fatisfaire fur ce point, il alla trouver

M. le marquis de Beaufremonr & l'échaufFa aflez pour le

porter à faire fignifier au doyen une oppolition , tant en

fon nom qu'en celui de la nobleflë , à ce qu'il ne fût ac-

cordé à ceux de la maifon de ^ohan aucun privilège ,

proreflant de fe pourvoir , &c, L'huiflicr n'ofa faire fa

lignification, qu'à la fin de l'aûe du prince René ; mais,

comme on n'en tint pas grand compte , M. de Beau-

fremont présenta 1 5 décembre 1752 ] fa requête au par-

lement ^ où prenant fait & caufe pour la nobleffe que

l^n aïeul préfidoit aux derniers états , il demanda per«

miflion d'aiîigner le doyen de Sorbonne , à l'effet d'ex-

hiber le titre fur lequel étoit fondé le pré'tendu privilège'

de la maifon de Rohan , & fufqu'à ce qu'il fùx fait dé- "

fênfe à tous les docteurs licenciés & autres fuppôts de

la faculté de théologie , de permettra à ceux de ladite^

maifon de s'arroger aucuns, droits ni prérogatives au

préjudice de la nobleffe. \

La cour lui promit d'aifisner ^ & le roi ayant évoqué

à lui cette contcftation prononç.j fur le tout. En même
^ms il maintint la maifon de Rohan , ainfi que la maifbn-

de Bouillon,, dan^ lu poir^illon où. elles é loi^t de prendiâ.

4 *
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le titre de très-haut & très-excellent prince , & aniruIU;

h procefbtion des princes du fang: mais ceux-ci ayant

préfenté requête au roi contre fa décifion , S. M. ne

voulant pas affliger madame de Pompadctr qui yprenoit

le plus viFintérêt , & n'ofant en même rems prononcer

affirmativement , prit fa tournure ordinaire & leur écrivit

!a lettre liiivan ce : .';'- '^ ";'•••? f^ •^^-
^ ;

" Je ne veux ni iugtr ni faire Juger fi cWmeflîeinrs it

n Rohaa font princes ou non , mais je veux que toutes

» chafws foiuu reinifes dans l'état où elles étoient

» avant le mjriage de M. le prince de Condé avec ma-
1) demoifelle de Soubile , fans qtie les (ignatures du

» conrrat.puifTent faire tort aux droits fit, prétention!

)) d'un chacun'ni les favorifer. » ' ^ '' ^ t. .

. Dans le fait c'éroit donner gain de caufe aux princes

étrangers. On conçoit qiie.de Pii^eî^les queftions , 1)ien

loin de s'éclaircir avec le tcms » ne peuvent que s'em-

brouiller davantage ; mais Louis XV voulort vivre en

repos 8i ne fâcher perfpnne.

Madame de Pompadoi?r étoit du même lyftême dans

cette bccafion ; elle aimoit les uns & defiroit ménager

les îHitres. Elle étoit flattée d'avoir été en quelciue forte

médiatrice entre ces grands perfonnagel, & fon"amour-

propre s'en exalta. ' -n ..-^, .Uj e^n.lu^t

Depuis qu'elle avoit le rang rfe ducheflê elle avoit prrs

un vol plus haut , & pour fe loger convenablement elle

avoit confacré environ 600,000 liv. à l'acquifition d«

Thôtel d'Evreux; un chevalier de Saint- Louis lui fervoit

d'écuyer ; une fille de condition , de première fêmrae-

de chambre. Elle av^ pris pour intehdant un procureur*

du Châtelet, nommé Colin, qu'elle fît auffi déçorçt dé»

la croix par une charge dans l'ordre. '' ' "^' ''^;

Sa vanité, afin de rapprocher d'elle davantage fon

frère, à mefure que S. M, la combloit de dignfrés, auroit

bien defiré le faire dès- lors cordon-bleu : le monarque ,

qui n'avoir rien à lui.refufer , y étoit afTez difpofé ; mais

un feigneur qu'il confulta n'ayant répondu à fon maître

que par un perfifflage , en difant que Icpoijfon n'^îcitpar
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ajfei gros pour être mis au bleu : Louis XV , qui étoit

plein de raifon , en comprit le fêns exquis & n*y ibngea

plus que quelques années après , où le marquis de Van-

dieres ayant reçu fa féconde méramorphofe & devenu

marquis de Marigny , fut pourvu de la charge de fecre-

taire de Tordre , qui n'exige point de preuves* Pour le

préparer à cette dignité , dans les lettres d'éreâion de

ce marquifat en fa faveur , le roi avoir déclaré qu'il en-

tendott que cet homme nouveau jouît des honneurs

attachés à la plus haute nobleffe & aux gQm de qualité «

£c il fut préfenté à la cour fous fon dernier titre.

£ II ociohre. 1

Mais Tobiet fur lequel la favorite raflêmbloit toutes

iês eomplaiiànces , c'étoit fa fille unique , appellée ma-
deipoifelle ou madame Alexandrine, & aflimulée ainfî

aux filles de la plus haute qualité Si même des fouverains*

£ile étoit charmante ; elle avoit touies ks grâces de fa

tnere ; elle étoit au couvent de l'Aflbmption, où Ton
Félevoit avec le train d'une princtfTe. Elle commen^oit
à entrer dans Tâge d'être mariée. Madame de Pompacjpiir

jetta les yeux fur le duc de Fronfac , le fils du marédhal

de Richelieu. Elle devoit s'attendre à d'autant moins df
réfiflance , que le père lui fôifoic la cour la plus affiduj^ *

étoit comblé des bontés du roi &. avoit toujours moif^ié

la plus grande foumiflîon aux goûts , aux caprices , aux

fàntaifies de fon maitte. Naguères il venoit de lutter

contre le duc de la Valiere d'afferviffement en quelque

forte à la marquife , à l'occafion des petits fpeftacles

qui fe donnoient chez elle. C'éot le dernier qui y
préfidolt Se comme homme de lettres 8c comme ^vorl

du roi , 8( comme très-humble ferviteur de fa maîtreffe.

Le duc de Richelieu , en fa qualité de gentilhomme de

la chambre , revendiqua cet honneur que d^autres

auroient jugé indigne de leur placé , & obtint la pré-

férence. D'ailleurs les Vignerots n'étoicnt pas d'une

extraction affez ancienne & affez reconnue pour être

fort difficiles. Elle favoit le propos qu'avoir tenu à ce

feigneur , fuccédantau duc de Rochechouart » ùa cdur-
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tîfan câuftique : je vous félicite ^ monjîeur le duc; er^fïtt

vous voilà donc gentilhomme ! Propos qui , ibus l'air

d'un compliment Air fa nouvelle charge 8( à la âveur

fl'un jeu ^« mots , Toutrageoit cruellement fur fa naid

fance. ( Juc de Richelieu n'étant point encore afTex

vil pour « trouver flatté de la propofitien , mais trop

attaché aux grâces pour y renoncer par un reiùs abfolu »

imagina de Téluder adroitement , en répondant qu'il

étoit très-iênflble au choix de madame de Fompadour

,

& le recevoic avec reconnoiiTatice ; mais que fon iîJ<

avoit rhonneur d'appartenir aux princes de la maifon de

Lorraine par £i mère , qu'il ne pouvoir en dirpefer fan»

kur agrément ; quHl alloit loin le demander avec em-
preffement , fi elle perlîftoitdans cette réfolution. Ma-
dame de Pompadour fentit le fin de cette tournure; elle

craignit le ridicule qui réjailliroit fiir elle ii fa prétention

éroit publique & la- hont« qu'elle recueilleroit d'un

refus. Elle aima mieux diflmiuler , temporifer , négocier.

C'eft ce que deilroit le maréchal , dans l'efpoir que le

bénéfice du tems kii procureroit quelque moyen de fortir

d'embarras. Il fut afTez heureux pour t'en tirer par le

plus fur. Mademoifelle Alexandrine mourut quelque

tems après* Sa mère en fut dans une trifVeflê profonde «

& l#s mariages de mefdémoifelles de Bafchy & de

Guitry , fes parentes , qui dévoient fe faire avec beau^

coup d'éclat à Belle-Vue , en furent fufi;)endus & iè

conclurent fans cérémonie. On fit une épitaphe à la

jeune perfonne , commençant de cette façon remar*

quable :

Ci-^ft Jeanne^Alexandrine , fille de mejjîre Jofeph le

Normand & de Jeanne PoiJTon^marquife de Pompadour ^

dame de Crecy , &c^ &e.

Quelques mois après le corps de cet enfant précieux

fut transféré en grande pompe r de TA^omption à une

des chapelles que meflleurs de Créquî avoientaux Ca-
pucines , achetée par fa mère pour la fépulture de id

famille , $( où elle fe propofoit de lui fdire élever ua
fuperbe inaufoIée«

Aï

1^5
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Une a^tre mort arnvée peu après celle-ci, ^\i\.

fùWam les (èmimens (k la nature , n'aurait dû qu'aiig-

nlehttrlk doiftenr de madame ^e Pompadour, au con*

traite i-atlégea «n la déharraffTant <lu fardeau le plus

4H4>ptiortable : elk per<Ut le fieiir Poiflbn , ibn pwe.
Ce perionnage > f&ns éducation^ (ans- moeurs , fans dé-

cente, &ns aucun re'^^t humain, étoit pour elle un

%otirmef»t, une fource perpétuelle d'humiliations* Elle

«l'ofoit ni le rapprocher d'elle , parce qu'il n'étoit pas-

préftmable & qu'il n'-ètoit pas ful'ceptible d'être en rien

décraCfô, nil'en éloigner , parce qu'il lui répugnoitde

%kt enftrffler fauteur de fes jours ; qu'il avoit d'ailleuri

lUi iieff; qu'iine fimple lettre de cachet ne l'auroit pas

contenu , 8t<^I^e^e conrroit rifque, par un plus grand:

écht, de régler da vatitage fa turpitude., Sa fille avoic.

^onc pris le parti de fèrmer les yeux fur l'opprobre qu'il

verfoif fur elle , d*e fe rendre infcnfible à (ti écarts & à>

fes groflitéreté5» Mie craignoit de lui refufer aucune

{{race ; elle le careflbit de ion mieux. Dès qu'il paroifToit

îlaveitfes eiftrées libics. Un jour un valet -de iâ chambre

nouveau , qui ne le connoifloit pas , peu prévenu parfon

extérii^r ignoble 8c fon accoutrement 'burleique, faifant-

difficulté de l'introduire i maraud, lui ctXn-X'W ^apprends

^ue je fuis U père de la putain du roil fl ne mérègeoit

pas d'ivantage fon fils , qu'il regsrdoit comme un po-

Itllba , comme un pauvre fufet , dont il aurait bien de la

•peine à faire quelque •chofe / c efl la manière dont il s'ex-

{Nrimoir. Un jour étant à table avec grand nombre de

matadors de la finance, après un dtner fplendide , to

tète échau^ffêe de vin ^ li k mit à éclater comme un fol :

« SaveZ'VoiK , dit'^'iieniîuite , meflieurs, ceqiii me fait

» rire 1 C'efi de nf)us voir toif» ici avec le train & \a

V magnificence qui nous entourent. Un étranger qui

» furviendroit nous prendroit pour une afiêmblée de

D princes. £t vous« monfieur de Montmartel , vous êtes

M fils d'un cabaretier ; vous , monfieur de Savalette ,

u fils d'un vinaigrier ; toi , Bouret, fils d'un laquais...»

a Moi , qui Tigtiore I m £n s'exécutant siiifi vlukmênK
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il cmt avoir le droit de dire des chofes entote plus d<^'

ftigréables aux autres convives ; & fa revue faite , il .fe

trouva que de tous « non. feulement aucun o'étoit mêitie

d'une famille boutieoife , mais que beaucoup devoient

leur Ibrtune aux moyens les plus i^lllcites & les plus

lafaraesr, ..^,_, .-,,-*, r ..,;.,;;• ,!^:,. '^^jrv-^''
j Quelques courti(ans ont pvétendu que ce qui rendît à

madame de Pompadour la perte de fa fille plus ame're

encore , ce fut de fe voir frudrée de Teipoir que celle-ci

jemplaceroit fa mère auprès du roi. Elle favoit que

Tincefte n'e0rayoit4>oint ce monarque,& même fembloit

un aiguillon de volupté pour lui. £n proie à une incom-

modité dégoûtante , qul^voit obligé Ton amant de ^e

fèvrer de ià couche, ce n'auroit été qu'un fbible malkeùr

pour fon ambition , d elle eût pu fc furvivre ainfi à elle-

mêmis à la cour. Heureufèment ce fecours ne lui étoîc

pas néceflaire ; elle avoit pris un tel afcendant i^r

Louis XV, qu'il n'en fut pas moins fon efclave. Sa
pontion exigeoir , il eft vrai, non- feulement une vigi-

lance foutenue , mais une abiefâion méprifable. || {âlUut

qu'elle étortât jans relâche des petits foupers du jpt

toutes les^ femmes de qualité faifsnt fur lui une viv^e

fènfatton, 8c les fit même quelquefois punir parl'e^l

du crime de vouloir trop plaire : il falloir que ,.devent^e

furintendante de iès plaiûrs, elle fît continuellement

j^cruxer i^a{is..le royaume d^s beautés ;ieuvei & incQi^*

pues fpfopres à Tenouvellejr le ferrail, qu'tlle gouvernent

à f9i^:gré. [| I7U J Telle fut l'origine du Paxc-aw^Cerf^,

«gouffre de l'innocence Sik jde l!u^énuité , PÙ venait js'eo-

gioutir la foule des vi^imer, qui , rendues enfui ce à la

fociété,,: y irappor{oifint la corruption V le goût de la d^-

bauche^ tpus lés vices jdont elles s'iniîiftoient nécef-

fairement dae^? Je coromtrçÊjlgi inf^mig^ .ageos Âlm
(Pareil >lieu. ^-^*^t.^;f^^«^^tç^à^-'-....^y^^^./.;.*|;^tv^^ /•^s'

'

(ndépendamment du tort qu'a .&k aux moeurs cette

abominable inflitu^ion ,' il ^eft effrayant de càktiler

farjpcrtt immertfe qneHe a coûté à l'état. £n effet , qui

i^'ouPtâirad^ditioniiex Il65'iir«is àt c&ue chaîne à'tais^^^
' Ad ^

^ ^.
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l\. xnetteun 4s toute ef^ece en chef Se en (bus-ordre « s^a-

,v' citant pour découvrir 8c aller relancer jusqu'aux èxtt£-

A tnités du royaume les objets de teurs recherches pour

, ? les amener à leur deftination , les décraffer , les habiller,

^ les parfiiiher, heur procurer rouslës moyens de fêduÔion

, que Tart peut ajouter 1 Qu*on y joigne les Ibmmcs

^ accordées à ceires qui , n'ayant pas le bonheur d*(éveil!t r

^'Ids fens engourdis du fùltany ne dévoient pas moins

I
ttre dédommagées de leur fervitude , de Uur difcrétion

î^& fur-tout de fés mépris; les récompenfes dues aux
y nymphes plus fortunées, ayant reçu quelques inflans le

^
* monarque dans leurs bras & fait circuler le feu de

^Tamour dans fts veines; enfin tes engagemens fâcrét

envers les fultanes portant dans leurs flancs le finit

[précieux de Teur fécondité , 8c l'on jugera qu'il n'en eft

Rancune, l'une portant l'autre , qui n'ai^ été une charge

^d'iin million au moins pour le fifc public. Qu'il en ait

/paffê feulement deux par femames, c'èft-à-dire mille

^en dix ans, par cette étrange pifcine, Si Ton trouvera

:iin capital d'un milliard. Nous ne comprenons point

:^c!ans ce total l'entretien de tous les enfans provenus de

^ces accouplemens clandeiiins. Enfin , tant de dépenfes

*a'étoient prifes en rien fijr celles de la fàvortre. On peut

'donc regarder le Parc-au- Cerfcomme une des fources

''principales de la déprédation des finances. C'efl ainii

^*que commencèrent à devenir exhorbitanr. d'année en

:^jannée les acquits du comptante i), ap point que dans àis

./remontrances te parlement de Paris reprocha au roi que

*çes acquis , qui, fous Louis XIV, n^àvoient jamais monté
,'*à plus de dix milRons , paflbient alors cent millions»

*. La marquife , car c'efl ainfi qu'on ^la défignoit à la

cour par excellence, incapable défbrmats d['enivrer les
i,

,

^

_
( I ) Par acquits du comitant^ on entend des fbmmes

^'délivrées au tréfor-royal fur la fimple fienatore du roi,

'^iàas qu'il foit fait mention de l'objet ^e leur deflinarion.

Le garde du Hfc public n'a pas befoin d'autre juflificatioo

à la chambre des comptas pour mie c^est dépen(es M
Yoient allouées. m

\



fens de Ton amant par fes charmer',' fli'^ obligée ât

redoubler d'efforts pour captiver fon efprit , pour le

lubjugiier 8c fe rendre nécelTaire au pornt qu'il ne

pAt^tus s*en pafllêr. L*adu!ation, ce moyen (i infaiU

Hble auprès'de tous Us hommes , fut nn de cenx qu'elfe

mit principatement en ufage. Cette adulation ne con*

fifloit pan fîmptement dans Tart commun aux plut

grofliers courtifansde rendre le monarque fatisfàitde

lui-même ,. en l'exaltant fur fes qualités phyfiquef ou
morales t fur fes aftions , Tes volontés , (es difcours *.

ou même dans celui plus rafîné d'imaginer tout ce qài

peut lui plaire, mais dans une recherche pénible Se

afiTdue pour écarter de Louis XV les foins , les foucis ,.

les inquiétudes dn goirvemement, pour lui faire goû«

ter fur le trône cette vie oifîve & privée après laquelle

il foupiroit. Quel tourment ! & qu'elle achetoit cher là

grandeur apparente ! Au refle, l'ambitieux a des joui^

iànces^, dont le philbfophe ne peut calculer là douceur*

Telte fut celle que madame de Pompadour éprouva en

recevant une lettre de la dncheffe de Châtillon, qui

la prioit de faire connaître au roi les regrets de fon

mari d'avoir eu le malheur de déplaire à S. M. S(de
mourir dans fa dffgrace. Voir à fes genoux le gouver^

neur de ^'héritier préfomptif dii trône , préfumant plu»

de fon crédit que de celui de fon augufle pupille ,

c'étoit un triomphe délicieux qu'elle remportoit , non-

feulement fur b créature du dauphin , mais fur k
mahre , qui , en la déteflant , rendoit , par fbn aveu

tacite , indire£tement hommage à fon crédit 8t à ft

bienfàifanc): ; car il étoit à préfuifierque cette démar-
che ne s'étoit pas faite fans h participation du prince,

dont on connoiObit rattachement confiant au duo.

Elle répondit , de la part du roi , que S. M. étoit

très-touchée de la trifte fltuation dU malade \ qu'elle

étoit perfuadée qu'il n'avoir eu aucune mauvaife inten»

tion dins ce qui lui avoi#déplu ; qu'elle lui rendoit

^ bonnes grâces , & qu'eHe d^fîroitfbrr qu'il fût bien-

tôt en état de vei^r à la cour , où «Ue ferait très-aifir

de ^ revoiri^

\Mi
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, Quand un touiiifan auftcre , comme le duc de Ch^^
rillon , a recours à une proceôion aufti humiliante

,

on fe doute bien qu*il eft uns reflburce. li^ février,.]

Il mourut peu de jours après la répoftfe ;. mais fa faxiWljt

•n rtcueillit le iruit par piufkurs çracejr.^^f,^,,, ^jî.,
Ces confolations paffageres étoienc bien rares maf-

heureuièment & ne pouvoient la dédommager du far-

deau du roi , «iccablé d^tiAfcûres au^dedHiis & au-du-horst

eccupé dans rinrérieur des fondions importantes d«:

(ubvenir aux réclamations des érats, à celles des pro-

teAans ;«nnuyédes tracaiittries faitidieuics Si toujours

renaifTantes entre le clergé de Ton royaume^ entre les

rurifdîâions eccléHaftiques & civiles , 8c en même
tems trompé par des négociations inQdieufesv forcé

d'étonner iès ennemis par Tes préparât!^ de guerre.^

par le rérablidèment fubit de fa marine \ de furpren-

dre l'Europe par les reflburces inattendues de fa poli-

tique, 8f. de préparer & procurer dans ie commen-
cement à fes armes de brillans fuccès dans toutes les

parties du monde : puis , accablé de revers continus.,:

de recevoir la rfak la plus funelle & la plus honteufe.

Il n'efl pas pofiible de détailler dans cette rapide

efituifTe du règne de Louis XV, les troubles qui a ;;i-

ferentfes états de Bretagne en ]7<52» états les plt^

Ix»fis;s'& ks p4us déliiflreux qu'on eÀt encore vus. L^
}ie£beurs , avides de cet IriAorique curieux, mioutieux.,

fliais in4«ri»(raat , le trouveront, dans un journal manuf-

erit, pris fur «les pièces originales ( i )> Nous jious

contenterons d'obièrver que ia continuation du ving;-

mme, flialgré la paix, 4it le principe de la fermen-

tation entretenue depuis cet^< époque , qutlquefbi^-

aiibupie, purs {e réveillant avec fureur, & caufànt to,ujs

les malheurs de cette prO!vince^.^L^s trois ordies jetèrent

les plus grjmds cris« pour obtenir tdu moins r^ibojv

nement , & ce fut fans fuccès» La cour intimif^

( 1 ) Voye2 à la fin du votolÇi ies {^Uc^i B^m>r S^rm
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bienrô't le clergé 8c le tiers , fous prétexte qu'il ifC"

t^ur cativenoit point de fe roidir contre la volonté*

dii ' it clairement maaifeAée , ou plutôt elle corrom-
pit ces corps , de leur nature &( par Icitr petit nom-
bre touiours plus fufcepti'blee de réduction. Mais la

noblelfe , trop aliiere , trop attachée à cette liberté de*

fuflrages , quVlle regarde comme ion plus précieux^

8c p4iis xihar attribut , montra plus de fepneté . à

mefure de la défêâion des deux autres ordres. Le duc

de Chaulnes , c{ui tenoit les états
, prévoyant le tort

que lui feroit à ^^erfaittes une tenue aufli i'candaleufe,

8c piqué perronneliemenr , provoqua de» châtimeus

contre certains membres qu'il peignit comme les

promoteurs de la divifton & de la réfldance. Neuf
gentilshommes furent exilés , Se même la femme d'un

[madame de Pyré] 8c cinq furent renfermés dans des

châteaux. Pour donner enimte quelque i'atisfa£tion à

la Bretagne, on en retirai-intendant 8( le comman*
dant. M. 6 ret , avocat-général au parlement de Paris,

fi^céda à M. de Viarmes , & le duc d'Aiguillon m
duc de Chaiilnes On fut ïûrpris , fans doute , devoir

arriver là ce feigneur, neveu de la comtcHTe de Mau-
repas; mais ion ambition l'avoir aifoupli. D'aiDturs

il tenoit encore plus par fon nom au duc de Richelievt'

Il commença dèslors une carrière brillante « mais

périlleufe^ -Vous ne parlerons en ce moment que de

fbn début, qui fUt ht:ureux. Madame de Pompadour
avoit à cœur de perfuader au roi, intimidé du moin-

dre trouble , que la province de Bretagne étoit abfolii*^

ment tranquille, Se pour lt>i en donner une preufe

aiithenrique , le commandant nouveau fit faire parles

premiers états qu'il préfida, la cérémonie de la dédi-

cace [ 10 novem/rre} du jnagnifique monument de bronae

qu'ils avoient décerné au roi en 1744, en mémoire^
fa convalefcehce 8c de fes viftoires : il confifte en trois

figures pédeflres de la main du fleur le Moine , fame&vc

fculpteur. La première repréfente le roi habillé à la.

rdoiaiae', ^ b^îoads^. çommmàuasax à ia main , ^

4
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porté fur un piédeHal ; la féconde , la âêeCk cfe Ta

fauté, facrifiani fur Ton autel , & la troificme, la pro.

vinee de Bretagne à genoux y montranf aux peuples

l'objet de fa joie*

'«) S. Mr fut n comblée , qu'elle chargea l*évéque de

Rennes d'en témoigner de fa part fa fatisfaâion aux
états , & en conféquence elle leur accorda la nomina*
tion des deux premières abbayes qui viendroient à

vaquer , deu^x compagnies de cavalerie 8c des lettn t

de nobleffe pour deux perfonnes qu'ils choifiroient.

Les trois ordres participèrent ainfi à fes bienfaits. Le
commandant en acquit un grand crédit « mais il avoit

moins pacifié l«s chofes que prévenu les démarches

violentes. C'étoit beaucoup r le fyflême de la cour

commençoir à être d« n'en avoir aucun fuivi , de ne

lien prévoir de loin, de vivre pour le moment, &
de gagner dû tems. On avoit obtenu que le vingtième

continueroit â fe lever, comme par le palTé, fur h
foi du feul enrégiftrement, C'étoit tout c» que defiroir

alors M. de Sechelles , contrôleur-général , qui iv^t
adopté les priflcipes de ibn prédécefTeur , & vouloit

connoîrre le produit réel de l'impôt avant de procé-

lier à un abonnements II s'embarraiTa peu , en ne

fedreffant pohit les abus , ilont fe plaignoicnt les états >

•n ne réparant pas les infrafbidns à leurs privilèges ,>

de laifTer fubfiiler un germe de difcorde , qui devait

éclater avec d^autant plus de vioknce qn'il tardoit

davantage à fe développer.

Le maréchal de Richelieu qui tenoit ks épts de

Languedoc , déià très-entamés dans leurs privilèges,

avoit merveiHeufemcnt fervi le minidëre , & en fai-

sant enrégiftrer à ceux de 17^1 un arrêt du confeii

qui les confirmoit avec emphafe , étoit parvenu à ks
anéantir tout-à-fâit; enfbrte xfu'ils ne devinrent plus

qu'un (impie fîmulacré « & Ton iuge aifément qu'ils

n'ont pas repris depuis une énergie , qui , bien loin

de s'accroître , s'afFoiblit ordinairement avec le tems,

Il par ki «mpiéteffleos^ de raucoiûé v toujours a^i^
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à ufurper , le vingtième sV levoic fans la moindre dtC'

ficulté ^ Se Ton ne fe fcrvoit plus , même pour le don
gratuit , des paroles facramentales des privilèges de la

province, accordé fans conféquence. En 17^4 le com-
mandant fut alTez heureux pour terminer l'affaire des

protedans des Cévennes , qui pouvoit avoir des fuites

iacheufes. Malgré le compte favorable , rendu par le

marqpis de Paulmy des religionnaires « il étoit queftion

de renouveller les dragonnades. On trouvoit mauvais

que ces malheureux , dont on ne vouloit point per-

mettre rëmigration , ni tolérer le culte en France , (ê

plaigniHetir qu'on les y privât des droits du citoyen

,

qu'ils ne piiffèiu être légitimement ai époux ni pères.

Par bonheur il fe trouva l'évêquc de Montpellier, ardent

molinifte, mais doué de la douceur du caraÛere évan-

gélique , qui apporta toutes les facilités poflibles aux

arrangemens de la cour , oCi certains minidres corn-

mençoient à avoir des vues plus faines & plus philofo-

phiques fur cette matière. Malgré les avis fougueux

ées évêques d'Alais & ^'Uzès , qui penièrent différem-

ment de. leur confrère, on accorda la réhabilitation

des mariages des proteftans;.on convint de fermer les

yeux fur leurs aflêmblées , & que les curés atteAeroient

les mariages comme contrats civils. Toutes les troupeg-

qui avoient marché , ne firent aucun aâe cThoflilité , &
tout fe pafTa en négociations.

Cet accord ne plut point au clergé , qui n'aime pas

les mej^a termino ; mais il étoit alors tout occupé des

ianfénifles ; il étoit furieux du retour du parlement , &
humilié de fbn triomphe. La chance avoir abfolument

tourné \ le roi parut pendant quelque tems décidé à main-

tenir fa déclaration du i feptembre , exaltée du parti

comme un monument de fà fâgeflê : il frappa plufieur»

médailles en Thonneurde ce monarque qui , doublement

adultère dans ce moment même , n*ci\ fut pas moins re-^

préfcnté en pacificateur de fbn royaume . en proteôeur

de l'églifê, (en vengeur des faints canons & des loix. Le
duc de Berry , régnant aujourd'hui , était né à cette
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ipoquç, {!et\ août ] & par une fingularité remarquablie

n^avoit eu pour témoins à l'a naiffance que le chnnctlier,

le gurde-des-fceaux , le contrôleur - général 9( M. de

Puyfieux î aucun prince n'y avoit dflillé , la cour étant

à Chorfy, 8c le courier dépêché au roi sVtoitcaflTé le col

pour aller trop vîte. Quoi qu'il en foit , on fit figurer dani

ks gravures cet augufte embrion ; il fut défigné comme
le gage de la paix. La joie de fes ennemis ne fii rien per-

dre à l'archevéqwe de Paris de fa fermeté. Jl !'ut c.icore

la première Viftime , & S. M, inftiuite par le parUitu-nt

d'un refus de làcremens fait par ordre de ce prélat,

Texila enlin àDonflans. [ 2 décenére»2 Bientôt l'évêque

de Troyes le fut pour le même fujet à Mery-fur- Seine

,

S< l'archevêque d'Aix à Lambefc. [i janvier lyU'l On
ménageoit encore les princes de l'églife ; ces punitions

de S. M. étoient un moyen de les foullraire aux pr.jr-

fuires plus rigourcufes des magiftrats : quant aux frir,'

ternes, on les abandonna au bras féculier. [i^jan^ficr

& ? février, ] r,e curé de Sainte - MarguerlTc , ainfi que

quelques prêtres de Saint - Etienne - du - Mont , furenr

décrétés de prife-de-coprs & condamnés à uil banniffè-

mént* perpétuel. Si le cours de la'jurtice avoit pu conti-

nuer de cette manière, celui des refus de fatremens

auroit bientôt diminué. Mais les parlemens s'enhardifTanr,

la cour Ile tarda p. 3 à mollir & â montrer fon inconfé-

qiience ordinaire, dans la crainte de ne pouvoir plus

rétablir le fyiiêmc d'équilibre qu'elle s'étoit formé.

Un arrêt du parlement d« Paris avoit condamné les

délibérations du chapitre d'Orléans au fuiet d'un refus

fart au (leur Cogniou , un des chanoines , & reçu le

procureur-général appellant comme d*abus de l'exécu-

tion de la bulle r^igenftwj / notamment e/i ce qu^a\icuns

icdéjîajliques prétendoient lui attrîhier le caractère , ou

lui donner les effets dérègle de / .. Va arrêt du cpn-

ftîl redreffa ces p.ioles erronées , tA c' " ladite ' /îe

étoit décidée reg/e de Véglife & M-, latai par plufieurs

déclarations du roi. Cet aveu rendit une nouvelle con-

fiance au clergé , 5c fa réHilance 8c fes 'tèclkmatlons
. * • •.«

,
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redoublèrent. LaSor'rtme ofa refurer Penrégiftremenr

d'un arrêt de la cour, qui enjoignoit à ce corps Se au

fyndic d'être plut attentifs à empêcher qu'il fût fou*

tenu aucune thefe contrai eaux loix , aux maximes diî

royaume & au nicnce ordotiiié en dernier lieu. Il fallut

nundtfr le doyen, Icfyndir , le tr«>nd- maître , les pro.

fclfcurs de Sorbonne & de \a><irre , 8c «tpr^s une répri-

mande que leur fit le prein"er préfic!> ir au nom du par-

llament, le faire enrégiftrer en leur préfence pnr le grcf^

fier, & leur dièfendre de s'afromblcr jurqu'à nouvel

)ri]re. Ainfi , par une inconléquence , les magiftrats qui

^'croient fi fouvent plaints de la contrainte txercée

rs eux en leur ôrant la liberté dts délibcnuions

t>ri l.^s 'iflfragcs, qui fi fouvent avoient dcclaié iWégaî

ti>.ir eiirégiflrement fait par violence ou forcé , quf

)ient regardé comme oppreffîf & deflru6\if des loix

les défenfes qu'il avoit reçues de remontrer, de délibé-

rer, de s^afTembler, vouloient lier par ce coup d'au-

toriré un corps qui déclaroit ne dépendre fur ces ma-
ieres que de fes fupérieurs dans Tordre hiérarchique ,

Woit le droit de condamner les pàrlemens même , Se

[uger les iuflices dans les points de foi 9( de do£lriné.:

,3 faculté de théologie proteAa; elle parodia la cour ,

prétendit dans Tétat de (ùbverfion , de découragc-

lentSc de trouble oii elle étoit, ne pouvoir continuer

îs exercices ; elle fe pourvut pardevant le roi & pré.

înta requête pour obtenir la caffation de l'arrêt du par-

MUint. ^e miniflere , fans prendre trop ouvertement

parti de la faculté, la foutint cependant. & laif-

mt les magiflrats exercer leur defpotifme iufqu'à un
îrtaiii point, em,r>êcha que les chofès ne fuffent ppud;
^es à l'extrême. Les docteurs reflerent dans un état

jflîf d'anxiété & d'incertitude jufqu'au coup frappé de

luveau fur leur tyran.

\iLe 28 mai.} Sur ces entrefaires fe fit l'ouverture de
ifTimblée du clergé, qui dura cinq itioI^ 8( ne termina

;n. K.lle étoit prsfidée par le cardinal de la Roche-

|ucauk, Ç'^^Àcit pour la fcc^nije .foi» qu'il rempljfl^it
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cette fbndion. Quoique Teiprit de corps eût prévalu

- ^ans lui loifqu'ilavoit été queftion cTimpofer fon ordre,

on $'étcit flatté de le trouver plus conciliant dans les

matières de religion. £n effet , Ton génie doux & paci-

fique contint les fàâieux dans les féances orageufes où

nofTeigneurs fe livroient quelquefois aux propos les plus

vifs Si les plus indécent , même à des clameurs fi grof-

fieres,que le bruit fe répandit iufques dans les provinces

les plus éloignées quMs s'étoient battus* ( i )

E Le 20 août, ] Un incident plus heureux fournit bien-

tôt au préiident le m^yea de fe faire un parti à oppofer

au zèle trop aveugle & trop turbulent des fanatiques.

L'ancien évêque de Mirepoix , le théatin Boyer , venoit

^e mourir ; cet homme fi borné qui avoit fuccédé aux

Boffuet & aux Fénelon , qui avoit eu fa feuille des

bénéfices après le cardinal de (leuri, & avoit empêché;

}e bien que le roi vouloir faire en rendant l'ordre de

Saint-Louis fufceptible de bénéfices , n'étoit parvenu

^ue par ion attachement aux principes de ibn prédé.
j

Cefltur; il les avoit pouffes plus loin par l'entreprife des

billets de confeflîon; il s'étdit fervi de la diflribution

des grâces, voie puilTante 8c infaillible, pour remplir

réglife de conflituans & favorifer le fchifme. La cour

imagina de faire fortir le bien d'où le mat étoit venu:

elle fit iUccéder le cardinal' dé la Rochefoucault dans

la partie importante du minifiere que le prélat défunt

laiffoit vacant. Ce fut une amorce où vinrent fe prendre!

les afpirans aux bénéfices qUi n'avoient pas contraâé

d'engagement , ou même ceux moins délicats ou plus!

avides , qui, payés pour fé rendre ^vorables à la conf*|

titution , feroient difpofés 2 Terre une féconde fois pour

lui devenir contraires. Fn jouant fur le mot , on nominal

les profélytes que fit ainfi le cardinal, les FeuillansA

comme on défignoit leurs adverfaires fous le nom del

Théatins ^ à caufè de leur chef. Ce remède fut plus!

(i) Voyez un fameux écrit intitulé ; Examen du précii\

ai €e qui s\ji pajfé dans Pajfcmbtée du dergé*
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efficace que b grâce des ianfénifles : il y eut partage f

ittème dix-fepc prélats opiuerent contre ieize pour ne

rien faire « ce qui làifFoit l'aifemblée dans l'équilibre oi^

le roi la vçuloit , afiu d^être dii'penfé lui . même dâ

prononcer.
'

Le réfultat fut d'écrire une lettré circulaire aux arche-

vêques & évêques du royaume, dans laquelle ralTenl-'

blée expofoit la diverfîté des deux avis fur le degré

de reCpeâ dû à la bulle î/nigenitiis , fur la notoriété

de droit & de fait & fur la compétence en matière àt

facremens. Elle y joignit au (fi la cîopie d*une autre

lettre , qu'elle adreflbit au pape pour recevoir fur ceJ

objets- fe^nftruâions paternelles, & pour venir à une

parfaite jmanimité. ^

Le w pontife confulté étoît Benoît XÎV, trop favant

pour être fort crédule , d'un caraôere gji & même gogue^^

nard. Il ne mettoit pas à ces querelles aurant d'impoi*-

tance que les fanatiques l'auroient déliré , & quoique fâ

place l'obligeât de garder l'extérieur, il ne ponvoit

s'empêcher d'en rire 'aveÇ fes familiers i il trouvoir Hn-

gulier qu*uU roi de France ne ïût pas ai^at puiflânt

pour mettre la paix dans fon royaume. Il difoit , eii

parlant des troubles qui ragitoienc Se de fon anarchie :

buona machÎTiii che' anda fôla ! Il répondit ambigument

& fit fa cour à Louis XV en paroilfartt s'en remettre à

fa piété & à fon zèle pour la religion , Se en l'exhor-

tant à donner lui-même une déclaration confirmativé

de fon bref II avoit pris ce monarque par fon endroit

fbible en le flattant, en montrant un efprit de con-

corde & de paix. Le génie craintif Àc fuperditieux dé

Louis XV le pottoit déjà naturellement à favorifer les

prêtres qui , contens de fa foumiflîon au dogme , ne

le tourmentoient pas fur fe$ paÛions, qui même lui

faifoient entendre que le ciel pardonnoit bien des foi-

blelfes aux princes attachés aux intérêts de Téglife &
défenfeurs de la foi. D'ailleurs beaucoup de prékts,

depuis la mort de l'ancien évêque de Mirepoix, com-

mençoieac à fe rapprocher de la favorite Se à lui faire

t 1
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ftour. Elle ne dirpofoit pas encore aes bénéfices;

•elle li'tn trafiquoit pas à bureau ouvert , comme elle fit

depuis; mais le cardinal de la Rochefoucault éroit trop

grand politique pour n'avoir "pas égard à ïes*recomman-

dations, ce dont fe feroit bien donné de garde le théatin

Boyer , créant & fcrupukux de bonne - foi , parce qu'il

étoit (Impie & ignoranr ; d'ailleurs forcé à cette réferve

pour ne pas déplaire au dauphin , ion pupille «quand il

ne Tauroit point eue par auflérité de principes. C'efl

donc à regret que Louis XV avoit laifle le parlement

agir contre le clergé ; que S. M avoit févi elle •- même
contre quelques prélats , & tout récemment^enoit de

faire enlever & conduire avec éclat Tévéque de Troyes

iians un exil plus rigoureux au fond de TAlface [ 1 2 avril

,1756] f à Tabbaye de Mourbach , pour en impofer aux

autres par cet exemple de févérité. Plus S. M. en accor-

doit aux magidrats , plus ils étendoient leurs recherches

')k leur vigilance. Elle voyoit qu'il n'y avoit aucune

fcompofition à attendre de ces perfbnnages inflexibles

comme la loi. Leur roideur lui déplaiibit. En 1755 le

parlement de Paris avoit demandé à he point avoir de

vacances pour l'expédition des affaires arriérées ,& ayant

obtenu des lettres - patentes à cet effet, s'étoit plus

occupé de promouvoir fon autorité, que de juger les

procès des particulierSé Quoiqu'il eût perdu l'ame du

parti janféninie en la perfonne de ce fameux procureur-

général Joly de Fleury t d'une érudition vafte , d'une

éloquence adroite & féduifante , qui pendant quarante

ans l'avoit foutenu ; quoique fon fils qui lui fuccédoit

n'eût ni fa tête , ni fa fineflê , ni fon activité , la compa-

gnie étoit encore remplie de vieillards attachés à leurs

préjugés , qui ne pouvoient accorder de trêve aux moli-

hifles & vouloient faire triompher les appellans. [iiavr.]

Ils venoient de faire lacérer & brûler par Texécuteur de

la haute jufHce une inflruâiion paflorale de l'évêque dé

Troyes fur le fohifme. Le prélat s'itoit échauffé au point

de publier un mandement , [ 6 juin ] par lequel il con-

damnoit l'arrêt du parlement , défendoit de le lire & de
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ion indignation. )

Pour punir la Sorbonne de fà r^lbnce , les magif^

trats, non moins fanatiques dan» leur genre, réveiU

lerent une conteftation pendante depuis 1719* Il étoit

queflion d'un décret , par lequel elle avoit alors riévu-

qué Ton appel , accepté la conflitution Si établi un
formulaire qui devoir être (igné par tous les candidats-

Ils prirent le prétextet que ce décret de la faculté de

théologie étoit contraire au maintien de la loi du
nience Se le déclarèrent après vingt-Hx ans nul & de

nul effet. Mais la cour trouva plus oppofée à fes vues

de pacification une chicane qui tendoit à. relever le

parti des appellans prefque abartu , & à renouveller Se

augmenter les diviflons du clergé. Arrêt du confeil ea

conféquence, qui caffe Celui du parlement^.. . ^j .' . j

La nomination d^une fupérieure dans un cbuvent de

religieufes ayant élevé une nouvelle conteflation entre

le parlement & 4'arcJievêque de Paris, celui-ci, exilé

pour la féconde ibis, mais que la bonté du roiavoù

fait revenir de Tabbaye de Pagny à fa (télicieufe mair

fon de plaifance , n'avoit pas cru que la clémence du

ifouverai.n dût rallentir fon zélé. Hontei^x de fe voir

donner TexempUpar Tevêque de Troyes , il étoit monté

«n chaire à Confians { i^/eptembre}, 8c avoit lu un

mandement ou infltuftion .paflorale où il avoit extomr

{munie tous les non-acceptans, de la conflitution Unir

Igenitusj les confèifeurs qui ne la feroient pas recevoir au

Itribunal de la pénitence. ^ ceux qulavoientou auroient

[les arrêts & arrêtés du parlement déHgnés , & nom«>

lément les hofpitalieres du. fauxbourg Saint- Marcel

,

linfî que toius les prêtres qui diroieat la meflê dans

)eur églife. Cette excommunication n'étoit pas Cim*

?lementî comminatoire & verbale : elle fui; fulninée

ians toutes les formes , cierges éteints 8c cloches, fon^*

lantes. Dans fon difcours , le moderne Athanafe avoit

fxalté Le prélat fon confrère comme un confelfeur perfé-



l d

.»-

J.

1^ "
S' -:i

J

tutét aux fcntimens duquel H adhéroti & dont il

ddmiroit & defiroir imiter la fermeté Bc la conilancé.

I^luficurs évêques adhérèrent à leur tour à cette démar-

che vigoureufe , 81 le nombre en groffîdbit chaque jour.

Le roi « plus embarraité que jamais en voyant le

ftu du rchifme , bien loin de s^éteindre , augmenter ùi

ravages * tint plnfieurs confeils i^ôur avifer aux moyens

de l'arrêter efficacement. Les ennemis du parlement

Ven prévalurent pour lui imputer les nouveaux trou-

bles K en ce qu*il n*appûrtoit point Cet efprit de don.

ceùr & de conciliation que S,. M. lui avoit (î fouvent

recommandé , en ce qu'il mettoit plus de paflion que

de véritable zèle dans Tes démarches « St venoit tout

récemment de fupptimet le bref du pape , dont S. M.

ardmij-oit la iàgelTe. Ils firent Voir la nécefUté de ré^

tïrimer Texteniion qu'il dortnoità l'autorité que S. M»

lui avoit Confiée , iiir-tout dans un tems où l'on avoit

beifoin , plus que jamais , de le trouver docile aut

ènrégiflremens fi efTentiels d'impôts multipliés qu'exi-

geoit la guerre préfertte.*;^'t^'^''^^"^;^^'^r^^V;•^'"^;;.ï£^

/T'Le diiFérend élievé entre cette côlir èi le grand- confeil,

fiit un autre grief qu'on fît valoir contre elle. Mous

ne pouvons nous empêcher de faire ici une digrefTioii

fur ce différend, le germe fiinefle de ta révolution

combinée de loin , Çc qui a enfin été opérée dans la

conflitution de la monarchie françoife.
*^^ Les ennemis du parlement voyant qu'ils avoloiit vài-

toemint tenté de l'anéantir ; que ce grand corps n'é-j

toit devenu qiieplu^ robufle des Coups qu'ils lui avoietiCJ

t)orté, fentirent que leur faute itiajeure avoit été de

h'avorrpas eu un corps tout prêt à le remplacer , aii

lieu d'un tribunal fantaflique, tompofé à la hâte de

membres du confeil. Ils jetèrent les yeux fur les dif-

férentes cours ; ils trouvèrent que la chambre des

comptes , compofée de membres qui n'étotent pajj

gens de lois , ignares 6r non lettrés , comme le roi les|

appelle dans leurs provifions , ne pourroit jamais mé-

riter la confiance de la nation. Se ne feroit qu'ud

,' •
.'-'- - 'k^-- . ridicule!
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f^dicule Ae plus dans leur projet. La coiir det aîâél

kur auroit mieux convenu , étant plus agréable aux

feuples ; mais elle avoit alors à là tête M. de Maies-

herbes, magiArat incorruptible , patriote 8c incapable

rie commettre par des vues d'agrandilTement aucune

Iqcheté. D*ailleurs cette cour devenoit tracalCere aux

yeux du gouvernement , '& Tinflant même devançant

le zèle du parlement avoit fait des remontrances fur

les impôts enrégiflrés , au lit de iuHice tenu à Ver-

failles , & fur rincertitude de |eur durée , fi vigoureu-

feï, (i) qu'elle avoit forcé le monarque de promettre

qu» l'époque de la ce/Tation courroit du jour de celle

des hodilités , au lieu du jour de la publication de

la paix. Le grand-confeil fut jugé le feul propre â
leur defTeîn. Ce tribunal hors d*œuvre dans Tétat, qu!

ne pourroit avoir lieu (î les loix étoient obfervées«

fans jurifdi£tion & fans territoire , ne fubfîflant que

par les attributions 8c les évocations, c'e(l-à-dire aux
dépens des parlemens, flnon reconnu de tous les tri-

bunaux inférieurs , au moins en ayant quelques-uns

pour fuppôcs , tels que les préÇdiaux , 8( prétendant

exercer envers les antres , concouremment avec leurs

fupérieurs immédiats , reçut une nouvelle extenfion

de pouvoir. [ lo octobre i75<. î Par une déclaration

rendue dans une conteflation particulière de cette coui:

avec le parlement de Paris , S. M. y reconnoidbic

l'obligation de tous les fieges inférieurs , bailliages 8c

fénéchauffées du royaume d'exécuter les arrêts , ordon-

nances 8c mandemens du grand-confeil , immédiate^

ment 8c fans aucune préfentation ou permiflîon deman-
dée aux cours 8c autres juges.

Le parlement reconnut l'objet de cette pomme de
fi ) 't I

'

^
(i) Nous nous propofons de publier ces remontrances

ignorées jufqu'à préfent 8c de la plus grande impor-
tance, mais elles fe trouvent dans un in-quarto inti-

tulé : Mémoires pour fervir à Vhijloire du droit public
de la France en matière d^impôts , qui vient de paroître
en 1779,

Tome m, B
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(^uqt^ietéi entre lui 6( k tribunal rival. H fit cfffs

ariêtés vigoureux ; il préfenta des remontrances; il

-véclama contre les entreprifes des gens dugrand-confeil ;

ii les peignit comme tendantes par fyilême à Tanéan-

tifTement des formes anciennes 8( immuables de la>

législation, à intervertir l'ordre facré fur lequel la

.coniUtution même de l'état repofe. depuis treize fiecles,

à dégrader la hiérarchie de la juflice fouveraine du roi

,

enfin à ériger un parlement fupérieur à tous les autres

parlemens. Le. grand- confeilfoutenu par la cour «conti-

nuant fes a6tes d'ufurpation pour foulever les iurifdiÊ-

tions y troubler de renvcrfer la police eiTentielle du

Koyaume, fes attejimts contre les loix fondamentales

à» la. monarchie & b maje/lé de la cour des pairs.

[ 17 féMrier 1750. ] li fut arrêté que les princes & pairs

iêroient invités^ de venir occuper leur place en la cour

pour avifer au parti qu'il conviendroit de prendre.

L»s^ magiArats efpéroient fe renforcer ainli & donner

pkis de poids à leurs démarches , mais les princes &
pairs reçurent encore une fois défenfes de fe trouver

au- palais 8( les premiers furent obligés de lutter feuls*

Depuis lors il y eut un combat indécent d'arrêts entre

le« deux cours , fans que le minidere y remédiât : il

«R rioit, au contraire, & ibmentoit cette guerre dans

Te^eir d'en tirer parti. Si leis circonflances firent

échouer alors 1& projet , il ne s'en départit pas , & nous

verrons dans la fuite comment il vint un homme plus

audacieux ou plus adroit qui le réalifa. Cependant les

^nemls de la magiflrature avoient prévalu ; le monar-

que- s'é^oir de nouveau courroucé contre elle. Non-
fèulemeat il laifToit le parlement de Paris fans réponfè

,

mais il féviifôlt contre le parlement de Rouen , con-

tre cehii de Bordeaux ; enfin après une feule de confeils

tenus dans le courant de l'année a.u fuîét des. troubles

it^tedins.^^ religion, 8c pour faire cefliir: les combats

dAS iuri^Hi^ions eccléfiafliques & civiles, il fut décidé

dâ tenir un lit de iudice à Paris , où S. M* poriefoi:

jie nouvelles loix*

\>
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La preAiiere étoit une déclaration , par laqutlk S^ lliL

renouvelloit le (Ilence prefcric fur les matières de Ii

bulle , & cependant afTuroit ne vouloir ôter aux arche*

vêques & évêques le droit d'enfeignement , ordonnoic

qu'on eût pour la conflitution Unigenitus le refpeâ Si

la foumiillon prefcrits par Louis XIV & par elle «

fans néanmoins qu'on pût lui attribuer la dénomination f

le cara£tere ni les effets de règle de foi , quoique les

prélats décidaffent unanimement que c*étoit un juge^

ment dogmatique Se irréformable de réglife univers

fclle en matière de doârinc. (i) Cette déclaration

n'étoit pas moins louche & contradictoire fur la façon

de procéder en cas de refus de facrcmens. Il falloik

d'abord avoir recours aux juges d'églife» 8c Ton ne

pouvoit redbrtir que par l'appel comme d*abus aux
tribunaux féculiers ; ce qui rendoit les premiers iuges

8c parties, me ttoit d'ailleurs les malades dans le cas

d'être morts long-téms avant de pouvoir être admi-

niflrés , d'autant que les magiflrats , en condamnant
les eccléfiafliques réfradtaires , ne pouvoient leur ordon^

lier de conférer les facremens. Enfin le prétendu remède
au fchifme n'étoit qu'un palliatif capable de jeter plus

de trouble , de confudon Si de défordre.

La féconde loi étoit aflTez adroite , fi elle eût pu hh'
fider. On fait que les compagnies , plus elles fonc

nombreufes , moins elles font corruptibles^ Depuift

quelque tems , le fyilême du gouvernement étoit de*

réduire le parlement * en ne remplaçant point k»

I

charges qui venoient à vaquer. Il s'en étoit plaint 8c

avoir fait des repréfeniatipns à ce fujet. Elles furent

infruâueufes , & Tédit dont il s'agit fùpprimoit, au

contraire, deu» chambres des enquêtes* On avoit

Ichoifi ces chambres , parce qu'elles font compoféesde

peuiies gens qui forment 8c Â^utiennent ordinairement

(i) Dans TafTemblée du clergé de i751 » les évêques

furent d'accords fur cette expreffion , là même dans ief

rtick^ des i^ £k dans ceux des 16»

B 1
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.tfi dv{s léS plus violens ; d^dilleiirs rufceptibles d^uM

ffnthouiiafme que n'éprouvent guère les vieillards ; enfid

^ont l'ame neuve & pure ne s'ouvre point encore aux
ienrimens de crainte ou d'efpérance , deux p<|(fîons ii

puiffantes f lorfque le defpotirme fait les mettre en jeu.

En Qutre , comme les chefs influent beaucoup fur les

autres membres , les prélidens des chambres reftantes

ne dévoient plus ^tre en charge , mais pris parmi les

préfîdens à mortier , éligibles Se amovibles , à la volonté

de la cour.

La dernière loi étoit une déclaration contenant règle-

ment pour la difcipline du parlement; c'eft-à-dire une

réunion de formules & de conditions gênantes pour

rendre les aflemblées de chambres moins fréquentes

,

pour retarder les dénonciations , pour donner plus

d'influence , de poids & d'autorité dans la compagnie

au premier préddent , créature delà coMt, & qu'elle

dirige communément à fon gré.

Il y eut un lit de iudice indiqué au i) décembre,

où S. M. fit publier & enrégiflrer en fa préfence ces

édits & déclarations. Dès le foir meflieurs des enquêtes

fe regardant comme dégradés 8c privés de leurs fonc«

tions les plus efl*entieHes , furent porter leurs démif-

lions à M. le chancelier. La grand'chambre ne fuivit

point cet exemple , faufquelques membres « entre autres

M. Tubœuf, ancien militaire, qui , voyant la pufil-

ianimité du plus grand nombre , lors de la délibéra*

tion fur cet obiet, s*écria dans le iljrle énergique de

fa première profeflîoh : « Je favois bien qu'il y avoit

S) des lâches IAqs'j»,, f. ..] parmi nous, mais je ne

M croyois pas qu'il y en eût tant. » Le public adopta

..ce nom de baptême de meflieurs reft^ns , & les appella

les filleuls de M, Tubœuf. C'étoit pour la féconde fois

que le clergé triomphoit, Gepe^ndant , pour ne pas

paroître trop 4ui céder on enjoignit aux prélats qui

étoient à Paris de fe rendre chacun dans leur diocefc

& d'y attendTeles ordres du roi. Cette nouvelle per*

Gcutionde la magitoturc dura près d*un aa encor«#i



f }î >
Elle partit ceffer au mois de Teptenibre 17^7; niais l^kit*

tôt recommença le cours de (es difgraces , & (i dan»

cet intervalle elle eut la fatisfaâion de voir s'éteiii<*

dre le fchifhie , d'opérer la dellruâion des jéfuites ».

Tes plus cruels ennemis , du fein de leur tombeau cçux-*

ci eurent pourtant affez de force pour Tentrainer y <^

eux & récrafer fous leurs propres ruines. >. \ «

Mais avant que cette grande plaie filt faite au royau*

me , il devoit bientôt éprouver les calamités d'une

guerre « dont le moindre mal fut de Tépuifer d'hommes:

& d'argent Se de lui enlever fes plus fertiles poifefllonsr

dans le nouveau monde. De quel François le front ner

doit-il pas rougir en fe rappellant l'opprobre dont fa-

patrie eftreftée couverte VNous pourrons quelque jour

en traiter Thifloire plus en grand. Nous allons cette-

fois , fuivant notre plan , en marquer feulement lec

principales époques , en retracer le plus d'événemcnî,

glorieux, les nombreux malheurs 8c fur-tout les fautes

capitales , dont le récit e(l toujours plus utile que

celui des profpérités ^
propres feulement à flatter la

vanité d'une nation, à l'engourdir, & confcquemment

à en fufpendre la continuité & à lui préparer des infor-

tunes Se des défailres.-

Par les articles du traité d'Aix-la-Chapelle reftés eu

fufpens , les plus délicats , les plus difficiles 8c les plus

imporrans pour leurs fuites , il étoit aifé de juger que

.

la France âc l'Angleterre cherdhoient feulement à nC-
pirer ; que c'étoit une trêve , Se- non une paix durable.

A l'égard de l'Ëfpagne elle parut agir de meilleur foi.

£n moins de deux ans fes principaux différends furent

ajuftés avec la Grande-Bretagne par la convention de

Buen-Retiro. Celle-ci y renonçoit dès à préfent à la

jôuiffance de l'Afllento ou traite des Nègres 8c du
vaiflèau depermiflîonà Porto-Bello, [^ octobre 1750]
accordés pour quatre années fuivpnt le traité , 8c ce

,

moyennant une (bmme de cent mille livres fterling ^>

que devoit payer S. M. Cath. 8c quelques facilités don-
nées aiw Anglois pour leur commerce. Malheureuiêmeatt

B'i>
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«n n'avoit poifit affez réglé ce qui concernoit les vexa^.

tioni det gardes- côtes efpagnols dans les Indes occi-

dentales , k recherche 8c la contiication des navires

Anglois dans ces parages , & la coupe du bois de

Gampecbe dans la baye 'd'Honduras, bois de teinture

fi précieux , mais fi funefle pour les interminables

querelles qu'il a occafionnées & qui durent encore.

Cependant , ce point fur difcuté , après la difgrace

4u marquis de TEncenada 8( aitj^ à l'amiable ibus

M. Wall , fon fucceflfeur ; mais cet arrangement dura

pieu , & la cour de Madrid ht revivre route la rigueur

dé fes réclamations concernant ce bois lorfqu'elle

¥6ulut «'unir à la France , ce qui rendif M. Pitt fi

iwieux contre ie miniltere Ëi'pagnol, qu'ill'accufa de

f*être fraflcifé.

Les Anglois fe plaignoient aufli de la préférence donnée

•n Efpagne au commerce françois fur le \t\\x , contraire

à la lettre expreffé du dernier traité ; ils. €<> plaignoient

de l'aftivité avec laquelle cette puiflTance ?)i^mentoit fa

xnarine & de la grande influence que le minillere de Ver-

failles avoir fur celui de Vfadrir). Mais ces plaintes n'oc^

cafionnoien^ aucun aâe d'hoftilité 5c fe portaient dans

dles mémoires qu'ils remettoient & auxquels on ré-

pondoit. Les choies ne (è traitoient pas aulTî amica-

ïement entre les cours de Veriàilles 8c de Londres.

I«eurs griefs reipeâifs ne âifoient que s'aigrir par les

négociations & les voies de fait , ayant commencé,

ou plutôt n'ayant pas cefTé durant la paix: les peuples

des deux nations n'eurent pas même la jouiirance mo-

mentanée de ce bien entre les deux guerres de i744 8c

I7<d. Apeine l'Isle-Royale 8c Louisbourg furçnt- ils

évacués par les Anglois 8( remis aux troupes du roi ;

\. i\ juillet iTA9'\ à peine S. M. eût-elle fait déclarer aux

lords SuflTex 84 Catchart , donnés pour otages jufqu'à

cette reftitution , qu'ils étoient libres , que les chicanes

«1 Ruro^e 8c les agreflîons au delà des mers exercèrent

la fagacité èit% politiques dans l'ancien monde & fomen-

t^ffittM (^À(<^P|de dansJç nouveau;.^ Malgré le.s intentions

.
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pacifîqties des deux (buverains & même de U jrt i

il écoit vrairemblablement très- difficile que Atf objecs

de conreltation au fli anciens , aufli éloignés ^ au . mul-

tipliés , étendus dans prefqiie toutes leurs podèflîont

,

fe réglalTent à l'amiable 8c adéz tôt pour prévenir d'autres

caufes de diviflon qui furviendroicnt.

L'Inde fut le principal théâtre où la rivalité dcs^

François 8c des Angtois continua de s'exercer fans re-

lâche, qu'au moment précifément où elle ié déployoit

avec plus d'étendue St de fureur dans les autre* parties

du monde. DupleiK étoit dire£teur.général des affaires

de la compagnie fj'ançoife à Ponriichéry ; il étoit parvenu

à écarter l'homme dont il redoutoit le plus les talcns 8c

le génie, ce la Bourdonnais, qui le premier par fes

exploits avoit infpiré aux nations voifines le plut grand

refpeâpour la fienne, U l'avoit forcé de repaffifr en Eu*

rope ; Se cette fois4a haine , malgré l'abfence , ne perdant'

rien de fon activité , il avoheu le crédit, éloigné de ù\

mille lieues , de faire mettre à la Baftille le vainqueur de

Madrafs , 8c de l'y tenir pendant trois ans Se demi dans

la plus dure captivité. Il envoyoit fans ce(!è de l'Inde-

une recrue de téiAoins contre lui \ 8c n'ayant [pu em-
pêcher enfîh que l'innocence de cet illaflre accufé n'é-

clatât , il lui ravit du moins les récompenfès qu'il mé«>

riroit. II ne refla à la Bèurdoirnffis mourant que fa gloire.

Pour réparer le tort que Dirpterx faifbit à la compagnie

en !a privant d'un tel défenfêur , il falloir fans doute qu'il

fe fentît de puiflântes reffources en lui-mtmc 8c dans

ceux qu'il emploj^roit. Il les montra en effet âu fiege de

Pondichéry , crû il fut à.la-fois comtfiandant , ingénieur,

artilleur, iminitionnaire ; ce qui lui valut un honneur

qu'on n'avoit accordé juiqu'alors à aticun homme hors

du fervice milif^rre , le grand cordon de S. Louis. On
ne fait fi cette diflinâion , avec celle de màrqiiis , à la-

quelle il ne devoit pas afpirer par état , lui infpira des

idées nouvelles 8( le fit changer de fyftême» Mais ce chef

de commerçans qui , en 1742 , avoir propofé à la com-
paguie Aagbife la neutralité pendant la guerre , voulut^

B4:
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â la pahc s*érlger en protecteur des vîcé-roit de TTnde , 8c

iè mêlant dans les querelles de ces princes , devint leur

vainqueur & leur tyran. Il rendh Tes commertans ufur*

pateurs malgré eux , & confuma pour Tes préparatiff

belliqueux tous les fonds deiÛinés au commerce. Il fe

flattoit de les retrouver avec ufure dans les tréfors des

vaincus. Ce goAr de conquête alluma la jaloufie des

Anglois , qui à leur tour prirent le parti de et- ux-ci. Ils

avoient à leur tête Saunders, non moins audacieux,

Bon moins inflexible , non moins fécond en «xpédiens

que fon rival. Tous deux fe jouant des Nababs , dont

les noms fervoienr de cri de guerre à leurs troupes , ne

combattoient réellement que pour affouvir l'ambition ,

la cupidité, les paillons diverfes dont ils étoient dévorés.

Le gouverneur de Pondichéry , enflé de fes fuccès, avoir

poufTé le délire jufqu'à vouloir fe faire fouverain lui^

même. Il avoir acheté à la chancellerie du Grand-Mogol

la patente de Nabab de Carnate.C'ed alors qu'il déploya

le fade adatique pour lequel il avoit un goût naturel. Sa

&mme fe faifoit traiter en reine , Su ce rêve auroit pu
durer long-tems H fon mari n'étoit devenu viâime à foû

tour de cette même ialoufie dont il n'avoit pu fe défendre

contre la Bourdonnais ,. le principe de fa grandtur 8c de

fa ruine. On profita d^un échec confidérable que iâ

hauteur imprudente lui avoit attiré pour le rappelles.

Il fut réduit à difcuter à Paris les t/ifles reAes de fa

fortune que lui contefloit la dire£tion , 8c. à folliciter

des audiences dans Tanti-chambre de fes juges. Il en

mourut bientôt de chagrin , 8c madame Dupleix eut

peipe à obtenir une modique peniion de ceux auxquels il

avoit acquis par fes victoires 8c fes négociations trente-

neuf millions annuels de revenus. C'efl à cejte fomme
qu'on évaluoit ceux des terres concédées à la compagnie.

C'étoit l'époque la plus brillante de fa profpérité , fi elle

eût pu foutenir le rôle que commençoit à lui faiije jouejf

fon reptéfentant. Mais la foiblefle du miniftere en fut

effrayée ; il ordonna de refufer le Cerna te , province

die l'empire du.Mp^ol la plu? florlfT-iiUe, où.eA Ati^ié
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PondrcWry , dont elle eût fait rarromliTement ; il n«<

voulut pas que la compagnie fut autre chofe que ce qu'elle^

avoit été )uiques-là ) un airembbge de marchands, 8c.

'.{u'cUe eût d'autres ponTeflions que des comptoirs. iVtiï

-unli qa*écroul.« l'édifice de fa grandeur , auiTi rapidement-

qi/il avoit été élevé , &C participant trop de rimaginatiou:

^igiuitefque de fon fondateur* Le gouvernement vouloir

fur tout éviter deblefTer Torgueil an^lois ; il avoir donné

ordre, conformément à celui envoyé par S. M. Briran-'

nique, de lu (pendre les hofUlités. Les fleux compagnies»

en coiiH^quence le rapprochèrent; elles firent un traité,

conditionnel , donc ce fut 1« premier point. La tréve-

devoit avoir lieu dès les premiers jours de i7S{. Les
autres arrangement tendoienc à établir entr'elles une-

égalité (le territoire, de (brces 8( de commerce à la côte

de Coromandel & à celle d'Orixa. Ce fut M. Gudcheu »

homme aufli modiifte 84 aufli limple que fon prédéceffeur

étoit fier 8c fuperbe, qui le releva, 8( figna en qualité

de commiiTaire pour Sa Majefté Très-Chrétienne , dé-

commandant-général de tous les établilfemens de U
compagnie françoifè , depuis le cap de Bonne-£fpérance

jufqu'en Chine , de préfident de tous les confeils y établis,

& de direâeur-général de la compagnie des Indes de

France. Il ne s'enfla point de tant de titres; il fe conduifit

en/-a'jt marchand , d't Voltaire, & par la bonne-foi

qu'il apporta dans les pour-parlers, (è concilia tellemçnt

les Anglois , ( 1 ) que Tintelligence entre les deux nations

eût peut-être éré durable, li la rupture en Europe ne te

fût étendue jufqu'aux Indes , 81 flir-tout lî M. Godeheif

y fût reité. Dupleix 8( lui prouvèrent bien que dans c&s

contrées éloignées ce font moins lesfouverains que leurs

a|^ns qui difpofenr de la fuerre ou de la paix.

D'après ce réfumé , il eft difficile de fe rèfufer à croira

( 1 ) Voyez VHifloirede la dernière guerre , compofée
en anglois en quatre gros volumes , ouvrage auflî long
qu'ennuyeux plein de fautes Se de partialité , & conft-
quemnicnt :rès - croyable ici fqu'il parle des François-
iVàatag^aiunsaJ;»

p'::
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que les. François n'étoiept pas agreflfeurs aux Inde:;

orientales. Les Anglois s*en plaignaient également à la

côte d'Afrique. On fait de quelle importance efl le

commerce de cette partie du monde pour les colonies à

fucre , dont Texploitation ne peut fè faire que par les

degrés. On fait par quel ufage abominable les Européens

vont acheter c«s malheureufes viâimes dans leur patrie,

S^ dégradent & outragent Thumanité au point de trans-

former leurs Semblables en autant de bêtes de (bmme

,

qu'ils condmiènt comme elles, le fouet à la main, n'ayant

d'autre alternative que de confumer lentement leur exif-

rence dans des travaux durs , opiniâtres 8^ continus

,

fans falaire ni récompenfe , ou de périr dans des tortures

afTreufes. De pareils traitemens exigent qu'on recrute

iâns cedê ces troupeaux d'efclaves. D.e-là la rivalité des ,

deux nations dans le pays où fe fait la traite des noirs.

Ce pays, pour comble de maux , produit aulli l'or,

métal également funefte â fts propriétaires & à fes con-

quérans, mais qui rend cruel en proportion de la cupidité

«lu'il excite. Depuis que les François avoient été obligés

àe facriâer le Sénégal à leurs rivaux , il ne leur refloir

plus que le comptoir de Juida 8c l'isle de Corée , où il

n'y a point 8c n'y aura jamais de commerce. Dans le

defTein de fe tirer de cet état précaire , ils avoient imaginé

en 1752 de gagner par des préfens & des offres plus avan-

tageufes les naturels, afin d'avoir la fî^culté de cpnflruire

un fort à Anamabou , partie de la c6re , ouverte indif-

tinÊtement à tous leç Européens , & ourles aflfaires fe

traitent avec une liberté entière. Ils commençoient déjà

leur établiflément fous laprorefîtion d'une efcadre , lorA

qu'une efcadre .fupérieure Angloife prétendit que c'étoit

débaucher fes alliés , enfl^eindre l'es traités , 8( chaiTa les

travailleurs à cowps de canon. Ce récit fuivant lequel

les récriminations de nos ennemis auroient été fondées

,

nous paroîtroit fufpedt dé la part de l'hiftorien déjà cité

,

s'il ne fe trouvoit d'accord avec le rapport de l'auteur

des Etabîijfiimenj & du commerce dsi Européens dans les

4eux Indes : quciqu'en convenant des mêmes fait» j Wiïl.
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t(ï« une conféquence différente. Mais on voir niA^ent
"

{on but d'amener le propos odieux de ce miniflre ^ t'é*

criantà l'occadonde I*ètonnement qu*on lui témoignoit

d'une telle violence : Ji nous voulions être jujies envers

Us Franyois , nous naîtrions pas pour trente ans cTexif"

tence, ( i )

En padânt des côtes d'Afrique aux Antilles , nous en-

tendrons encore les Anglois jeter les hauts cris contre

les envahinTemens des François. Les is le s Caraïbes,*

comprenant fous ce nom de leurs auciens habitant ceHc $

de Sainte- Lucie, de la Dominique, de Saint-Vincent

& de Fabago , étoient refiées en conteflation & dans

l'état de Vuti pojjidetis fuivant le dernier traita. Des
commilTaires nommés par les deux fouverains dévoient

décider ceipointi ainfl que plufieurs autres. Cependant

f© prévalant des aftes d'autorité qu'y avoit exercés k
gouverneur des Barbades pour le roi Ton maître , avant

d'apprendre la fufpenlion des hoAilités, un marquis de

Caylus , qui commandoit à la Martinique , moins de

deux mois après la fignature définitive de la paix qu'il

ne pouvoit ignorer , avoit rendu une ordonnance des

plus violentes , E 7 déc» 174g ] où il déclaroit en termes •

formels que toutes ces isles appartenoient indifputa*

blement à la France. Il n'étoit pas philofophe comme
fon frère , fi connu , fi aimé des favans ; mais altier , .

entreprenant autant que l'autre éroit doux & liant. Fn
conféquence il employa la fbrce , chaflâ une frégate An-
gloife qui venoit y faire du bois & de l'eau , ta fit élever

une batterie de canons.

Ce qui rend malheureitfement l'accufation non fuf-

pe£te Si certaine , c'efl le défaveu de la cour de Verfailles

& fon* ordre immédiat à M. de Caylus par la voie même
du gouverneur des Barbades, lui portant inionâbn
d'évacuer fans délai cette isle Se les autres de femblable

'

( 1 ) Voyez le volume IV , livre H , de VHiJloire phi- -

îofophique & politique des étahlijfemens & du commerce ^

d6<s kuiop4*ini dans, Us deux links*
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nature. L'évacuation n'eut pas ieu^ elle fut reculéd

fous de nouveaux prétextes , & M. de Caylus & fon

lucçeffeur moururent fans avoir fatisfaitaux volontés du

roi-; car on ne peut attribuer à Louis XV, qui étoit

foibie & non pas fourbe, tous les fubterfuges dont on

fe fervit pour l'éluder. M. de Bompar qui les remplaça

,

moins remuant & plus ami de la conciliation, reda

dans les'mêmes principes; ce qui doit ^ire préfumer

qu'il avoit fous main des avis du miniilere de continuer

à ufer de délais & de tergiverfations.

C'eft d'autant plus à préfumer que pendant ce tems «

de fon côté , M. le comte Dubois de la Mothe , gou-

verneur des isles fous le vent , fuivant les erremens de

celui des isles du vent, avoii fait ériger dans les Caïques

Ik isles Turques des croix & des infcriptions iur des

feuilles de cuivre attachées à de gros poteaux , avec ces

mots : Continuation d& la pojfejjîon de Louis XV^ roi dç

France , 175 î» Un capitaine des vaiffeaux du roi d'An*

gleterre fit arracher, les croix, les infcriptions & les

poteaux , avec une déclaration qu'il laiffa en place , an«

lionçant que fon maître ne foHffriroit pas ces marques

de pofrefTion conreftée. Ces isles prefqu'inhabitées au*

roient été d'une grande utilité en cas de guerre pour fa-

vorifer la navigation des flottes & navires venant de

Saint-Domingue. Mais il falloit être affez fort pour

donner la loi , ou affea adroit pour éviter de fe compro-

mettre & de recevoir un pareil affront. Au refte , tout

cela n'étoit que des pointilleries d'un orgueil puérile,

tandis qu'il fe paffoit dans le nord des fcenes d'une toute

autre importance , qui furent fuivies d'effulîon de fang

,

Si devinrent fi férieufes qu'elles occafionnerent la rup*

ture msverte entre les deux couronnes. Cette fois l'A-

mérique rendit à l'Europe avec la guerre tous les maux
qu'elle lui avoit caufés depuis fi long-temr.

Dans la partie de l'Amérique appellée feptentrionale,

les François ont deux colonies , feules capables de

iormer deux royaumes fuperbes , fî leur population ré-

ponde!: à lèi;r drsnduc; le Canada Si^la Lciùûane* Lis

^
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premier, fitué le long du fleuve Saint-Laurent, traverfô-

d'une multitude de riv res & baigné dans ion fein ds*

lacs immenfes , couvert de forêts aufli anciennes que le^

monde , admirable pour la beauté de fbn fol , pour la'

ialubriré de Ton air , malgré la rigueur d'un froid lon^

& violent, ellfur-tout propre à donner 8c à conferver-

la vie ; les mères y font d'une fécondité merveilieufe &
lavieilleffe s'y prolonge communément fans infirmités.

La nature dans ion auftérité s'y refufant aux productions-

du luxe ou de la molleife , capables d'énerver les habitaniv •

fatisfâità tous leurs befoins d'ailleurs Se les mettroit eiv

état de fe paiTer de la métropole pour les choies de pre-

mière nécefliié , comme la nourriture Ôt le vêtement. •

Avec de la culture le Canada fourniroit même de quoi '

alimenter les isles de rAmérique & approvifionner une>

partie de l'Europe en bled , eu beAiaux , ttf falaifons >

'

Ses bêtes à laine , dont la toifon eft coiinue pour la >

finelTe Se la bonté , moyennant quelques ibins , rempla«

cerôient dan» les manufactures de France les laines qu'on ;

tire de l'Andaloufie & de la Caftille. Ses chênts . d'un»

hauteur prodigieufe, fes pins de toutes les grandeurs , .

fes raiiînes , fes chanvres , fes mines de fer ne demandent

qu'une adminifiration intelligente qui en tire parti Se

fâche en former une marine entierCé A l'époque don«

nous parlons on ne faifoit guère mieux valoir ht prépa-

ration du caftor , branche d'induftrie prefque exeluilve ^

la pêche de la baleine 8( celle de la morue : on Voccupoit

prefque uniquement du commerce des pelleteries ; mais

on prévoyoit ce qu'on pourroit faire un jour & de quel

degré de profpérité étoit fufceptible cette colonie encora

au berceau-, quoique fondée depuis près d'un flecle Se.

demi. ..

La féconde eft au fud de ceile-ci. De même que H
Nouvelle-France, dénomij,îation glorieufe du Canada y.

malgré l'âpreré de ion climat elle n'éprouve nullement

les horreurs des régions trop hyperborées. La Louiiiane^ .

quoique fous un ciel brûlant , eft exempte de fes incom*

iîi&îii:^î.îk.d§ fouiiiclémeuce.

5"*' w
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Lt (blèil bienfaifant , fans la priver des prodiiôîions

du nord , ne fert qu*a y féconder celles du midi ; les

vivres y font excellens; lepoifTon , la viande de bou-
cherie , le gibier, la volaille , meilleurs que par* tout

ailleurs ; les fruits , les légumes , les herbages plus

fàvoureux. On y cultive le riz , le fucre , Tindigo , le

coton , ^avec le plus grand fuccès ; le tabac feroit la

plante qui y fruâifieipit le mieux (i Ton vouloit s'y

adonner , comme ç*avoit été le premier objet du gouver*

nement. La nature femble s'être complu à.y prodiguer

toute fa magnificence , 8c lc;s cabinets de nos natura-

Mes dans les divers genres font enrichis des produc-

tions de ce pays fortuné* Un fleuve non moins fuperbe

que celui dé Saint-Laurent le parcourt, .& offr« aux

habitans une eau pure pour les dé^ltérer , où ils peuvent,

comme dans celle du Gange , fe baigner tout en iueur

ans en être incommodés. Enfin de vaAes prairies pour

l'engrais des bef^iaux & d'immenfes 3( profondes forêts

de bois propres à la conflruâion , n'offrent pas moins

de reffource au commerce ôc à la marine que le Canada,
~ Malheureufèment cette colonie récente , établie feu-

lement par le régeatdu tems du fyflêmeSt fous les plus

brillans aufpices , où l'on s'emprefToit de fe tranfporter

,

dans l'efpoir d'une fortune rapide , lorfqu'il fut déçu,

devint un pays d'exil & d'opprobre. On y avoir cherché

dés mines d'or qui n'y êtoient pas i on ne voulut pas y

voir les richefTes infiniment préférables d'une terre

vierge, fertile & qui Jie denandoit qu'à être travaillée

pour rendre au centuple. Le Mifliiiîpi ne fut peuplé que

de vagabonds , de filles de joie , de viâimes mutilées par

k vice ou de fcélérats échappés au glaive des loix*

C'étoit un autre défavantage qu'avoir la Louifiane

,

[ car alors on lui fit quitter le nom odieux de Mifliflipi }

dont les germes impurs dévoient bientôt tarir dans fon

ftrin les fources de la vie , ou ne la communiquer qu'à

des êtres honteux de la recevoir & craignant de la per-

pétuer* Au contraire , la Nouvelle - France devoir fa

vigueur à fss premiers habicaas, compofés de militaires
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S* du régiment entier de Carignan , dont les familléd >

firent {bûche 8c engendrèrent un peuple fain , vigout

reux, rempli de fentimens 8c d'honneur.

Ouoi qu'il en foit , le commerce , dont on s^occupoit

beaucoup en France depuis la dernière paix , qui avoic

flfiguliérement fleuri , 8c dont les progrès font dus à cet

efprit philofophique qui , bien appliqué , vivifie toutes

les parties d'un royaume , fit ouvrit les yeux au minif-

tere fur l'importance de deux colonies trop négligées*

infiniment préférables aux colonies à fucre plus florif*

Tantes. On forma le projet hardi de les réunir, 8c par

des forts élevés de diliance en diflance dans un efpace de

.

mille ou douze cents lielies, d'établir une chaîne de com-
munication inde(lru£libb. Jufqu'alors elle n'avoit guère. •

eu lieu que par les régions du nord , où s'étoit porté

d'abord l'activité des François à eau fe de l'abondance

des belles pelleteries. La nouvelle route du côté du fud

abrégeoit confidérablement. Elle étoit d'ailleurs moins

pénible. La navigation Air le fleuve Saint- Laurent pour-

voit fe continuer avec des barques jufqu'aux lacs & l'un

d'eux fe trouve à la fource derOhiu, fleuve qui verfe

{es eaux dans le Mifliilipi. A cet avantage naturel s'en

joignoit un autre politique ; c'eft qu'on refferroit les

colonies angloi fes dans leurs limites au delà des Apa-

laches , montagnes immenfes , entre lefquelles & la mer
elles fe trouvent enveloppées. Enfin la correfpondance

du Canada avec la métropole étant inrerceprée pen-

dant plus de la moitié de l'année , puifque le fleuve Saint-^

Laurent fe trouve ^rméde glace$ , on ouvroit une nou»

velle voie d'y parvenir en tout tems par la merde l'oueft.

Ce plan fuperbc , digne d'un gouvernement qui perce

dans l'avenir , devant lequel tous les âges font préfens

Se embraffant également dans fa vafle intelligence 8c les

contemporains 8c ta poftérité la plus reculée, pour

acquérir quelque fulidité ,qtjelque conn(l<^nce ,ne dévoie

s'exécuter que lentement & dcmandoitdes fiecles pour,

fa perfeftion. Chacune des deux colonies fe feroitavan»

«éf .d;«ns ^ fiknoe^^t &^iaç^M de fa. populatiou auyi;.ai6^
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ISui'nî ces dîverfes pointes qui s'accrGifTant par ihgtésii

qui toujours plus vigoureules & le Ibutenant par leurs-

derrières, le feroient jointes peut-être avant que nos*

rivaux s'en fulfent apperçus , ou du moins auroient été

en état de AéùnCe contre les efforts de leur jaloufie.

De leur c6té , les Anglois profitant des termes ambi-
gus du traité d'Utrecht^ ou du moins de leur lens « qu^oii >

pouvoir interpréter différemment, par rapport à la cef-

fion que la France leur avoir faite de l'Acadie ou Nou-
velle- Ecoffe, cherchoient à s'étendre fur la rive méri-

dionale du fleuve Saint- Laurent , Se en nous gênant

Aaas cette partie , auroient bientôt prétendu profiter

désavantages d'une navigation dont nous avions exclu-

iivement la jouiiTance. Ce deffeiu de leur parc avoir l'in-

convénient encore de les fouflraire aux boraes dans

lefquelles on projettoit de les tranfcrire. '

Trois gouverneurs du Canada remplirent fuccefïïve-

ment les vues de la cour, de repouffer tes Anglois dans

la péninfute où elle prétendoit que les traités même les

avoient refferrés , & de les empêcher de franchir les

Apalaches pour s'oppofer au projet de jonftion trop tôt

manifellé; ce qui produifit dans ce continent une

guerre de polies, non interrompue à la paix, dans laquelle

les François eurent de tels avantages,.que George II

compiit enfin la néceflité- d'avoir recours à toutes fe

s

Ibrccs maritimes»

Des commiffaires nommés réciproquement avoient

en vain ouvert à Paris des conférences qui avoient duré

plufieurs années ; [ 21 fept 1750 1 on étoitpeu difpofé

de pan & d'autre à fe rapprocher \ on cherchoit à s'amu- -

ier & à gagner du tems. Peut-être la rupture inévitable

n'eûc-elle pas même éclaté fi-tôt fans l'accident du lord

Albemarle , l'ambafTadeur de Londres , qui mourut fubi*

tement dans fon carroffe. [26 décembre i754«3 Les

petites caufes influent fouyent fur les grands événe*

mens : il étoit amoureux d'une fille nommée Lolotte,

depuis comteffe d'Hérouville ; fa paflîon étoit fi vio*

kjUô qu'i! ne ppuvoit s'en déuchei U paillok de. foAi
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mieux lés mécontentemens qu'il éprouvoîr durant fet

négociations , dans la crainte de recevoir fon rappel 8c

d'être obligé de s'arracher à fon amour. Il avoir fré»

quemment étéchargé de porter les plaintes de fa cour au

miniflere de Verfailles, concernant les empiétemens des

François dans le Canada ; ce qui donne lieu d*inféreir

qu'elles n'étoient pas moins légitimes que les précédentes,

ce font les fatisfaâions apparentes qu'il recevoir par des

défavéux , des relUtutions de prifonniers , des ordres

envoyés aux gouverneurs d'être plus circonfpefts ; c'eft .

la démarche du duc de Mirepoix qui , après avoir ibu-

vent & tout récemment protefté que la France ne médr*

toit aucune hoflilité , aucune infraction au traité d'Aix-

la-Chapelle, étonné âi attriAé de la confrontation des

faits, bien contrâmes à fa déclaration, partit fur-le«

champ , comme pour aller reprocher au miniflere de

ravoir fait l'inflrument de fa difllmulation ; c'efl à foa

retour avec de nouvelles aiTurances des intentions paci-

fiques du roi fon maître, qu'il jura tenir de fa propre

bouche ; c'eft enfin à l'envoi de M. de BuflTy, [juin 1755]

un des premiers commis des affaires étrangères à Hano-
vre auprès du roi d'Angleterre qui y étoit alors, afin de

s'expliquer encorcL mieux avec S. M. Britannique 8c

détourner l'orage qui Ce préparoir. Toutes ces avances

infidieufes auroient été indignes d'un grand monarque »

Il elles n'eufTent été déterminées par des motifs fondés

de rupture de la part de l'Angleterre. Il eft donc évi-

dent que les François étoient les agrefleurs dans le

Canada, par un fyftême d'agrandiftement (outenu fans

interruption depuis la paix. La Galiflbniere en avoir

jeté les premiers fbndemen» avec cet efprit de finelft 5c

d'aftuce qui le caraôérifoit. La cupidité de la Jônquiere

l'avoir excité à lé m^^intenir dans Tefpoir des bénéfices

d'un commerce fans concurrence , plus étendu & plus

lucratif. Duquefne y porta une hauteur qu'il mettort

dans tout ; il fut flatté de donner fon nom à un fort

élevé par lui, & employa ouvertement la force pour

maiatenir fon entreprifevC*eft fon ambition qui deyiuî?

1 -fj
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h caufe immédiate du bouleverfemcnt des deux mondés,'

Outre le deHr fincere que Louis XV avoit de confervt

r

une paix pour laquelle il avoit fait tant de facrifices

,

qu'il avoit toujouts aimée , mais que la jouiiTance lui

rendoit plus précieufe depuis que le repos Tavoit fait

Yetomixr dans fon engourdiflêment naturel , il auroit

été de l'intérêt de la France de sV maintenir encore

quelques années, afin de donner à (k marine l'étendue

& la conflAance doat elle avoit befoin : c'étoit le prin-

cipe ffccret de fa modération , qui cependant n'alla pas

jufqu'à négliger la défenfe & la pourfuite de fes avan-

tages dans le Canada.

Oi\ équipa vingt vaitTeaux dans les deux ports de

Brefl & de Rocbefort, qui étant réunis fortirent

Cflfemble en deux divifions. La première (i) , de flx

vaifTeaux de ligne & trois frégates, tous armés en

fiuerre , commandée par M. de Macnemara , lieute-

nant-général ; 8c la féconde (i) par M. de ïa Motte,

Cl) Première Division.
Compolition de la première efcadre.

Capitaines, Faiffeaux, Can,

MM. de JVIacnemara , lieu t. général. LaFkur- de-lys, bo

Montlouet, chef-d'efcadre.. . Le Héros. . . 74

Beaufremont, capitaine. . . Le Palmier, . 74

Fonrais, capitaine. .... L'Ereillé. , . 64

Guébriant, idem. . . • ». VInflexible, . 64

Coulage, idem. . . • • • UAigle, . . 50

Frégates.
Dubois , capitaine, .... VAmetijie, . )o

Marinière , idem. . • • • . La Fleur-de-lys, )o

Bony , idem. •- UHéroïne» , . Z4

(1) Seconde Division.
Compontion de la féconde efcadre.

Capitaines» Vaijfeaux, Can,

-MM. Bois de la Motte, chefd'efc. VEntreprenant, 74

Btaijffier, capitaine. . • . Le Défenfeur, . 74

Montalais , idem. , » , , Le Dauph. Royal. 70

La Viléort , idem. • • • . L'Algonquin, . 70

Bouvilie , idem. . • • ,. • . L'Efpérance* • 70
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cheF^^^d'efcadre , ayant fous fes ordres quatorze vaifl^eaux-

de ligne & deux fiégiites : trois des premiers étoient

feulement montés de tous leurs canons \ les antres por-

tant vingt-deux canons étoient armés en flûte & conte-

noient dans leurs flancs les douxe bataillons qu'on fai.

fbit paflêr dans le nord de TAmérique avec M. le baron

de Oieskiu. Dès ce àéy- r il fe commit plufieurs fautes

qu'il ed utile de relever , toujours pour rin(\ru£tion de

la portérité , devoir principal d*un hiflorien. La ppc-.

miere fut de la part du minidere , qui fâchant biea

les ordres donnés en Canada pour la conâruâion 8(

l'avancement des forts , ne devoit pas douter du ref-

fentiment de l'Angleterre lorfqu'eKe les apprendfoit &,
s'amufa à négocier dans Tefpoir de l'endormir k>rffiu'il

falloit agir. En effet , ayant fu par des avis tles colonies

que ces ouvrages étoient pouflTés avec la plus grande

vigueur, même durant l'hiver , le miniAere Britannique

prit le fyitème violent que nous verrons bientôt éclore*

.

Il en commit une ièconde , de n'armer qu'en flûtes la

plupart des vailfeaux de Tefeadre de M. Bois de la Motte

8{ de garder en Europe pour la parade celle de M. de

Macnemara , qui auroit pu rendre le fervice réel d'en :

impofer du moins à nos rivaux en Amérique. Il fe flatta

.

de montrer en cela Ton defir de conferver la paix en ttt.

donnant aucun ombrage aux Anglois par des armemenst

trop formidables au milieu de la tranquillité général' de

MM. ' Vaiffeaux, Can.
Hocquart , idem VAlcide, • . 64
Salvert , chef-d'efcadre. . . Le Bigarre» . . 64
Le chevalier de Caumontjcapit. L'^cîx/. ... 64
Choifeul , idem Vlllujlre, . , 64
Mœslien , idem VOpiniâtrc* . . 64
l'Orgerie , idem. . . • . te Lys, , » , 64
Saint- Lazare , idem. » , , Le Léopard, . . 60
GomaJn, idem VApollon. . , ^4
La Rigaudiere , idem. . • VAquilon, . . 44

Frégates.
La Tonquiere La Syrene, . . îo
Pc Rais. • • • .. • • • LckCotmte, . •. 24^
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ï'Eitrope» Contracliftion d'ailleurs avec la réponfe fîcM

ilu duc de Mirepoix qui , fur la modification qu'on lui

donna des inilruftions de Bofcawen , répondit , quefon
maure regarderait le premier coup de canon tiré en

mer d'une manière hojlile , pour une déclaration ds

guerre,

lie général chargé de l'exécution des ordres du roi à

Brefl , fembla féconder la fauffe politique du minidere

,

en le laifTant primer par Ton émule qui appareilla onze

jours avant lui. C'étoit M. de Macnemara , fous les

ordres duquel étoit M. Bois de la Motte. Il eut h
foiblefft; de lailftr percer fon inquiétude en faifant fon

teAament, en ordonnant qu'on débarquât fon argenté^

rie , en annonçant qu'il regardoit la guerre eomme cer-

taine, enBn rentré à Brell, en prétextant uiie mala-

die pour ne point retourner en mer.

Ces faulfts mefures en Europe , provenant d'un gou-

vernement mol , emporté plus loin qu'il ne vouloit en

Amérique par l'entreprenant Duquefne , autoriferent

l'Angleterre au coup qu'elle frappa :coup que la France

taxa d'injuftice , de perfidie , de violation du droit des

gens ; qui la rendit odieuië aux nations ; que blâmèrent

les plus honnêtes gens de la fienne; mais admirable en

politique , & fur-tout dont elle fut jultifiée parle fucccç.

Des frégates ennemies,. fuivant l'ufage du gouverne-

ment Britannique de ne pas s'en rapporter uniquement à

des efpions mercenaires > avoient conftamment obfervé

fc fuivi les mouvemens de nos deux efcadres depuis

leur départ de Breft iufqu*à la rentrée de M, de Macne-

mara. Enforte que certain d'une fupériori^é confidéra-

ble, il perfifta dans les ordres hoftiles qu'il avoit

donnés , & tandis que le duc de Mirepoix négocioit

encore à Londres avec les miniftres, & M. de Qufljr

à Hanovre auprès du roi d'Angleterre» on apprit que

l'amiral Bofcawen ayant rencontré les vaiffeaux fran-

çois VAlcide & \e Lys [ 10 juin 1755] à la hauteur du

bianr. de Terre- Neuve, féparés de leur efcadre, les

9XQÏt voulu -forcer, de faluer le pavillôa Anglois ,,&
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fcr leur refus les avoir attaqués 8c pris après un comliat

lie plulieurs heures, quoique i'ua d'eux ne fût armî
qu'en flûte. Les deux braves capitaines df ces vaiffeaux

étoient MM. Hocquart & de Lorperîe. Au rtlle , iU
étoieiît d'autant mieux néceflîtés à une belle défenfe,

que leur mauvaife manœuvre les avoit réduits à cette

extrémité , tandis que M. de Montuh.is , commandant
le Diiuphin-Royal , égaré .avec eux , , 'en étoit tiré piui

habillement & avoit échappé.

Vnc pareille agreffion peu valeureufe , fuivie môme de

Ifl prife de VEfpérance , autre vaiireau de ligne , n'étoit

pas d'un avantage aflez grand pour couvrir aux yeux
de la nation Angloifê l'infamie du procédé , fi elle

n'avoir été accompagnée d'une plus eflentielle ; ce fur

une invafion générale de tous navires du commerce
François , [novembre 1755 1 qui fe rencontrèrent à la

mer ( i ) dans quelque parage que ce fût. Trois cents

tombèrent ainfi avec étonnement dans les filets de«

Anglois ( I ). Nous avons fojjs les yeux une lifte exafte

de ces prifes faites avant la déclaration de guerre

,

pièce miniftérielle , où il fe trouve des détails curieux,

dont le réfultat donne une évaluation de la perte

,

eftiméi de trente millions , & un total , en y com-
prenant les équipages des trois vaifleaux du roi , de

fix mille officiers , mariniers & matelots , Se d quinze

cents /bldats ou gens de nouvelle levée prifonniers

au moins ; dommage le plus important & le plus dif^

iîcile à réparer.

Que faiibit cependant la France & quelle conduite

tencHt-elle? La feule qui convint à une puifTance trop

foible en ce moment « attaquée à l'improvifte , ayant

befoin de tems pour raflembler {es forces, les déployer,

& en différant fa vengeance, la rendre plus fûre. Dès que
«»—^ I II —é»^—> I > I II

I

r
I I

(i) Cet ordre avoir été donné feulement le 28 août
à la fuite d'un grand confeil tenu à Londres par MM. de
la régence , car le roi étoic alors dans fon éleftorat.

(1) Nous donnerons à la fin de ce volume le cata-

logue circouAancié de toutes ces pnfes , fous le N°. II*

*>i]
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"^B. M. eut appris l'infulte fAu à Ton pavillon par l'amiral

"Bofcawen « elle fe comporta comme l*exi|^oii i'u di);nité,

en rappeliant Ton ambalTadeiir en Angleterre & Ton mi-

niflre à Hanovre, en leur ordonnant de partir fans pren-

dre congé & en rompant avec une cour perfide , fur les

•paroles de laquelle on ne pouvoir compter Elle verfa ù
douleur dans le fein de S. M. Cath ; Se par un mémoirt

dreifé lur-le-champ Se envoyé à la cour de Madrid , e4It

repréfenta l'entrcprife de la cour de Londres avant une

déclaration de guerre, co'time une diflblution de toutes

les conventions iacrées du droit des gens, comme un

attentat capable de replonger les nations de TEurope

dans l'état de barbarie où la force faifoit la feule loi.

Cette confiance adroite avoir pour obiet un morifcaché

de politique , celui de foulever Tindignation de l'Efpa-

gne & de lui faire craindre des hodilités ie cette efpece,

de l'éclairer fur fes véritables intérêts & fur la néccHîté

de s'unir à la France en ce moment où les deux marines

combinées auroient pu faire tête à celle d'Angleterre

,

effrayer cette puiffance & l'obliger de reprendre un efptit

d'équité dont on affe£toit de lui donner l'exemple. En
effet , emporté par fon premier reffentiment, le roi avoit

fait donner ordre à fon efcadre , commandée par le comte

du Guay , qui avoit remplacé M. de Macnemara & étoit

forti, de combattre tous les vaifleaux de guerre Anglois

qu'il rencontreroit , de s'en emparer & de faiflr àufll les

vaiffeaux marchands de cette nation , s'il apprenoit qu'ils

en euffent pris. Mais le général , quoique , par une com-
binaifon qui ne pouvoir fe prévoir , fa manœuvre fe foit

rapportée avec le défaveu & l'inconfequence de fa cour>

n'ayant rien entrepris de ce qu'un brave officier & un
habile marin devoir renter, le confeil eilima plus utile à

les vues de montrer une générofité qui lui coûtoit peu,

en reftituaiit la frégate le Blankford^ la feule capture

qu'air fait le général François à fon retour de Cadix à

Brefl ; on fit reconduire jufques dans les ports d'Angle-

terre M. Littleton , gouverneur de la Caroline , pafïâ^r

4ur ce bâtiment , & il y eut ordre à Toulon , ii l'^cadre'

Il I
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.ennemie de huit vaKTcaux qui écoir dans la Méàitcrranéa

relâchoit aux isles d'Hyeres, de lui laiffer faire di: Teaii «

& ii elle venoit dans le port, de lui iàire iburair tous Ici

rafraîchi (Temens dont elle auroit befbin. ;

A cette circunflance critique oii ù trouvoit la France

avec l'Angleterre , il s'en io\f;noit une autre qui n'exigeoit

pas moins de dextérité. On <;to!t à la veille de fe brouiller

avec la cour de Turin pour une violation de droit d'afyle

& de territoire. Mandrin , ce chef des contrebandiers, II

fameux & dont le nom paffé en proverbe pour défigner

un icélérat intrépide efl aflîmilé à celui de Cartouche ,

après avoir défolé la ferme dont il rançonnoit les fuppôti

depuis près de dix -huit mois, après avoir échappé à

toutes les pourfuites & avoir tenu tête aux troupes

réglées envoyées contre lui , n'avoit pu être furpris que

par rufe. Des volontaires de Flandres s'étant déguifés «^n

payfans. Tavoient enlevé à Saint- Genis-d'Olt, terre de

Savoie, où il fe retiroit toujours après fec expéditions,

fe flattant d'être en fureté dans les états d'un foiiverain

étranger. On ië hâta de le conduire au fupplice avant

qu'il filt réclamé , Se Ton chercha enfuite tous les moyens

d'éluder la réparation qu'exigeoit une telle offenfe. Par

un artifice indigne , fans doute , de la majcflé du gouver*

nement,on porta la faulTeté jufqu'à faire compofer Se

répandre un Précis de fa vie, ( i ) où Ton imputoit fa

prite irréguliere à la vengeance des commis de la ferme«

Oiî efpéroit ainft atrénuet l'attentat bien plus grave de.

la part des troupes du roi 8c de l'aveu de la cour. Mai»
celle de Tur-in ne firt pas dupe de ces détours 8c exigea

une réparation authentique. Le comte de \oaill.s fut

(i) Ce Précis , (juoiqu'imprimé, eft fort rare 8c mérite
d'être confervé,am(î que l'arrêt, où l'on récapitule tous
les crimes de Mandrin qui , fi le fuccès l'eût touiours
fécondé comme certains conquérans de la fable 8c de
j'hiftoire , auroient été transformés en des aftes de valeur
incroyables. Ces deux pièces feront réu lies fous le

NMII, auquel nous ajouterons le difcojrs de M. le'

comte de Noailles.

»,
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envoyé auprès de S. M. Sarde, avec commîlîîo'n cxprcft

de défavouer cathégoriqiiement tout ce qui s'étoit paflé

iRir Ton territoire, de lui apprendre que le roi Ton maître

avoit fait punir ks coupables & n'avoit rien tant à cœur
çue de reïTerrer les liens de ramiiié avec un ibuverain

auquel TuniUbient déjà les liens du iang.

Ce différend accommodé , l'on ne fe contenta pas de

ne point s'attirer de nouveaux ennemis & 'Pon fongea

à former des alliances pour contrebalancer celles de

l'Angleterre. Nous en verrons bientôt éelore une qui

étonna l'Europe , & fit prendre à la politique un nouveau
tours.'

La France , dont la conduite iuiîïues-là marquoit

Findécifion, s'étoit enfin déterminée à la guerre, d'^'^uis

les bonnes nouvelles qu'elle avoir reçues du Cai jaé

Le général Braddock, envoyé d'Europe parles Anglois,

Comme l'homme le plus propre à y rétablir leurs

affaires , les avoir, au contraire, ruinées par fa témé-

fîté 8<: fonobflination. Chargé de l'exécution d'un plan

parfaitement bien conçu , & qui ne tendcit à rien

moins qu'à reconquérir en une campagne tout le terrein

Ufurpé , & à faire trembler les François pour leurs

propres foyers .& dans ^e Canada & à la Louifîane»

il prit de fauffes mefures dès Touvei-ture : après avoir

^aincu les obflacles que lui préfentoit le local , il

n'apporta pas afTt'Z de lenteur, de circon(]îe£tion &
de réferve dans fa marche ; il négligea de fe défier

^es embufcades auxquelles le terrein étoit H propre,

& voulant prévenir l'arrivée d'un renfort qu'atten-

doient les François , il im;}uta à la pufillanimité les

fages avis qu'on lui donnoit ; il crut que le courage 8(

l'impétuofité fuffiroient pour triompher. Ce n'eft que

fur le champ de bataille qu'il reconnut fss fautes.

Abandonné de fes troupes iqu'il n'ayoit pas affez ména-

gées , il tint ferfne prefque feul avec fes officiers , per-

fuadé qu'il ne pouvoir fe juflifier auprès de fa patrie que

par une mort glorieufe. Il fut tué , [ç juillet ] S<. l'on

trouva fur lui les papiers 8c indruâions
^
qui décou^

vrirent
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Vrirent aux ennemis la grandeur du danger dont ci

début nialheureux les délivroit. La déroute fut (î coni-

plerte , que la nouvelle parvenue au camp du général

Shirley intimida Tes foldats , dont grand nombre défer*

terent \ défeâion qui le mit hors d'état de remplir la

partie de rexpéditioh dont il s*étoit chargé , 8c que «

malgré Téchec éprouvé de Ton côté par M. Dieskan k

l'attaque du camp du général Johnfon i où il périt aufli «

1 8 fepu ] celui - ci n'ofa , en pourfuivant l'ennemi «

profiter c'e fa viôoîre , & fe contenta de reftèr fur

la défenfîve : mais TefTet le plus funefle par fes

conféquences , & l'influence qu'il devoir avoir fur touteii

les opérations de ce continent , fut de confirmer dans

leur attachement à la France les Indiens fes alliés 9

agens eflêntiels de la guerre , & de refiroidir ceux dû
parti de la Grande-Bretagne, >

On fe prépara donc à porter aux ennemis des coupi

qui les B^ent repentir de leur audace. Dunkerque ell

un porr dé la Manche , qui par fa podtion leur a toujourl;

fait ombrage : 2I fut réfolu de le rétablir. Le roi char-

gea le prince de Soubife de cette opération , à laquelle

on fît tk^vailler incontinent les troupes fous fes ordres.

C'étoit rommencer par où l'on auroit dû finir ; autre-

inen^ ca cas de difgrace , on s'expofoit à l'humiliatioii

plus grande de démolir ce port une féconde fois.

• La marine étoit le principal objet en ce moment, 8c

ce fut celui dont on s'occupa d'abord. Malgré l'état

â'anéantiflfement où elle fe trouvoit à la paix d'Aix-

la-Chapelle , elle fembloit reffufcitée. Malheureufement

il yavoit plus d'apparence que de réalité. Voici comme
s'exprimoit dans un mémoire hiflorique un adminidra-

teur, dont le ftyle" emphatique annonce plutôt l'en-

thoufîafme que l'efprit de dénigrement. *
^

« Nous comptions, il eft vrai, foixante. trois \aî{l

» féaux de ligne au commencement de 17^5 « d) mail

.
(i) Nous renvoyons cette lifte détaillée au nombre

Aïs pièces pour fervir à l'hiftoire. Nous y joindrons la

Tome Uh C
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m troîH ét&îfcnt hors d'état de fervir & furent èortclaiti.

-•) nés , trois venoient d'être pris , quatre étoient fur les

'« chantiers à peine commencés , huit avaient befoin

.^> d*une refonte générale & nous manquions également

"»> de bois pour les conftruâions 8c pour les radouba $

^ nous n*avions pas même de quoi équiper les quarante-

su cinq autres. Il n'y^voit dans nos ports ni canons , ni

ity mâtures , ni agrêrs, ni apparaux, ni uflenfîles nécef.

.9) faires pour les emménagemens des vaifTeaux : Tarme-

^> ment des deux eicadres du printems nous avoir épui-

;;t> fés , 8( le gouvernement Britannique , inftruit de notre

^1) fituation mieux que nous-mêmes « ne pouvoit choifir

:1> un inftant plus favorable pour détruire facilement

'7) encore une fois cette marine renailTante. Cependant la

/» France a tant de reflburces quand elle veut â( fait fi

p bien diriger fes efforts pour les faire valoir , qu'elle n'a

i) befoin que d'un miniftere aâif, intelligent , pleia d'é-

>3 nergie. Tel fut celui de M. de Machault : il donne fes

a ordres.; a^fli-tôt le fer coule , une artillerie nombreu(è

M 8c parfaite ù prépare (ans relâche ; nos forêts reten-

D tiffent dans tout le royaume ; des chênes fuperbes qtii

M n'en faifoient que l'ornement , font travaillés pour un

» ufage pIms utile ; les marchandifes du nord « les brays,

i) les goudrons, les chanvres « les fapins arrivent en

» abondaficje dans nos ports. Quinze frégates favorifent

w le cabotage , c'eft-à-dire le commerce des côtes : tout

» ceci ne fait que préparer les grands événem«ns qui fe

» méditent dans le filence. Cinq efcadres s'arment à

» Brefl , à Toulon , à Rochefort \ les troupes marchent

» de toutes parts ; d'immenfes pcovifions de vivrez , de

x> canons , de munitions navales ^ont ramaffées au Havre,

M 8c l'Angleterre fe voit tout-à-]a>fois menacée dans ks

» poffedÎQns du nord , dans fes colonies méridionales

,

lifte de la marine Angloife , celle de la marine Efpa-

gnole , ainH que de la Portugaife Si. un précis de$ forces

Ofiis diATérens états maritimes à cette époque, fous le

N°. IV. Cela peut fervir de point de comparaifon avec

Jéurpoiltioji actuelle*
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» dahs la Méditerranée , dans l'Océan ; elle tremble juti

» qiies dans le fond de la Manche ; elle craint pour fei

)) propres foyers , & fa va fie puiilânce fe trouve , pour

u ainii dire , enchaînée Se réduite à fa propre défenfe*

)) Que difons-nousl Elle ne s*en tient pas à fes troupes

» nationales , elle appelle Téiranger dans fon fein ; ( i )

» elle va même avant la déclaration de la guerre jufques

» aux confins de l'Afie chercher un fecoùrs chez un allié

» qui par fà pofition lui eit prefqu'inutile. »
Là Rullîe , dont il efl fans doute quedion ici , ne poUi*

voir véritablement lui être d*un grand fecours pour fes

opérations ; mais l'Angleterre fongeoit dès- lors à occu-

per fes ennemis fur terre Se à faire une diverfion puiffante

Qui, en les obligeant à tenir fur pied des armées nom-
breufes , les empêchât de continuer à verfer pour la

marine tous les fonds dont elle auroit befoin. Le cabinet

de Verfailles , qui n'avoit point julques-là de plan fixe,"

Mi'é fur la manière de s'y prendre , entre trois opinions

adopta la plus mauvaife , $t croyant frapper S. M. Brit.

à Tcndroit fenfible , entra dans les vues du conièil de ce

;!^ rfu^* ^^ premier parti étoit de s'en tenir à des

i V ^ons de mer uniquement, de porter toutes Ces

forces en Amérique, & en concentrant ce fléau dans ion

coiitinant, de l'empêcher de refluer dans celui-ci. Le
fécond , au contraire , de la convertir en une guerre de

terre & de s'emparer de l'éleâorat d'Hanovre provifbi-

rement, pour tenir lieu de garantie de la reflîtution des

vaiifeaux du roi & navires marchands qu'on avoir droit

d'attendre & qu'on exigeoit. Enfin , le dernier étoit

mixte, & flattoit l'amour- propre national & la gloire

du roi, en prétendant qu'on pôuvoit.faire face par-tout,

empêcher les conquêtes dans le nouveau monde Se me«
nacer les ennemis eh Europe; qu'il ne s'agiffoit que

d'une bonne adminillration , d'une didribution fage des

(i) Huit mille HefTois d'infanterie & neuf cents che*
vaux débarquement à Southampton le 15 mai i70;dix
hiille Hanovriens arrivèrent le 10 mai à Chatam.

' Cl
)•«•-.
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itoilcek de la France en les appliquant à propos & avec
«conomie. Ce fur celui qu'on fuivit» en ce qu'on fit

,*nrendre à S. M. & aux partions de la paix, que c*étoit

^le moyen de la recouvrer plus promptement fi Ton dé-

ployoit à.ld-fois des efforts réunis capables d'étonner 8c

d'intimider l'Angleterre , en armant dans les différens

ports tous les vaifleaux en état de l'être. On augmente
Jes troupes de terre de quarante mille hommes. Quatre-
vingts mille des meilleures troupes reçoivent .ordre de

paflèr de l'intérieur du royaume fiir les rives des deux
mers ,& pour donner plus à penfer aux ennemis , oi met
à leur tête (|^ux généraux connus par leur génie aâif &
entreprenant. Le maréchal de -Belle - Isle eft nommé
commandant- général des côtes maritimes de l'Océan

depuis Ounkerque jufqu'à Bayonne ^ & le maréchal de

^Richelieu de toutes celles de la Méditerranée. On afrete

des bâtimens de tranfport en affez grand nombre , pour

porter une armée fur chacune des deux mers par -tout

où l'on voudra. Cependant on fait filer d'autres troupes

fur les frontières de l'Empire, du côté d'Hanovre, S^

l'on établit plufieurs vaftes magafins en Weftphalie ,avec

la permiflion de l'éleveur de Cologne, auprès duquel on

envoie le marquis de Monteil en qualité de ministre plé^

nipotentiaire. C'éioit une époque brillante pour tous les

minières , dont chacun alloit voir s'illuflrer & s'accrow

tre fon département , & fur- vout alloit y diftribuer une

foule d'emx^ois 8c de grâces , û propres à fe faite des

tréatures. La marine , quoique de moitié moins forte que

celle d'Angleterre « ayant moitié moins de pofTeflîons à

garder & à fouteuir, réunie d'ailleurs à celle de la com-

pagnie des Indes , fioriflânte alors , pouvoit rameaer les

beaux jours du fiecle de Louis XIV , Se dans le cas où

l'Efpagne qui avoit le plus grand intérêt de s'y joindre,

le feroit, il étoit indubitable qu'on devoit rendre au

pavillon Anglois toutes les humiliations qu'on en avoit

reçues précédemment. Quant à la guerre , îe comte d'Ar-

genfon qui avoit toujours ce département , afliiroit le

ïoi que fes troupes foutenues en aÛivité par les divcrz
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eamps qui avoicht eu lieu durant la paix » étoient cri bo«<^

état) que la difcipline militaire y étoit bien exercée , 8(

qu'elles pétilloient d'ardeur pour combattre les ennemis

de S. M. 11 étoit débarraffé de l'homme qu'il redoutoit

le plus , parce qu'il ofrufquoit Ton ambition « le maréchal

(!<; Saxe. Il veneit d'étendre fk puidânce par la. réunion

du détail des carabiniers , que la mort du prince de

Dombes avoit laiiïé vacant, & par celui de l'artillerie,

dont s'étoit démis le comte d'Eu. Enfin , le monarque

étant déformais dégoûté de iê^ mettre à la tête de Tes

armées »il fe flattoit de devenir plus maitre & plus abfolti

dans (à partie. M. Rouillé avoit à fe féliciter de voir fbn

miniilere des.afTaires étrangères marqué par un événe.

ment rare & fait pour confondre tous les projets de la

Grande -Bretagne. Déçue de l'efpoir qu'ell.; fondoit fur

Marie-Thérefè, pour qui elle avoir dépenl^ tant de tré-

ibrs & prodigué tant de fang, non- feulement elle l'en-

tendit lui refufer les troupes auxiliaires qu^elle avoit^

droit d'exiger [ mai ] par les traités , mais elle la vit s'al*

lier à la France par celui de Verfailles : elle vit ces deux

cours éteindre en un infiant leur animoflté réciproque

afvès deux cents ans de guerre Se de rivalité; Ainfi s'éva-

nouit le (yflême de politique du cardinal de Richelieu

,

pour faire place à un nouveau. La marquifè dePompa-
dour qui n'y avoit pas peu contribué, 8c en conféquence

avoit reçu une lettré de remerciement très - fl'atteufe de

l'impératrice - reine , voulut éternifèr l'idée de cette

alliance dans un chef- d'œuvre^ numifmatique. Elle la fit

graver fous fes yeux par le fieur le Guay , le plus fameux

artifte en ce genre , fur une médaille d'agathe-onyx, au-

deffus de tout ce que l'antiquité offre de plus beau. Elle

là plaça dansfon cabinet , & la montroit avec complai-

fance au-x étrangers , qui à la futilité du monument
jugeoient de celle qui l'avoit ordonné.

Le miniilre des finances même , pour qui cette époque
étcit la plus délicate , pouvoir y envifâger une forte d«

gloire dans les opérations de génie qu'il imagineroit

pour fubvenir à àes dépeniès extraordinaires Dans Ce^-
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conférences avec le roi , après lui avoir préfenté l'état

des anciennes detres à payer , déraillé les hypothèques

confidérables dont étoient grevés les revenus de la cou.

ronne « fait enVifager le décret qu'éprouveroient nécef.^

fairement le commerce & TinduOrie pouiTés à un point

incroyable de profpérité en quelques années de paix

,

raffura S. M. âc ajouta : ** il faudra faire agir de grands

M relTorts pour foutenir le poids de la guerre. J'ai corn-

» biné l'état de vos finances , elles me procureront des

» refTources pour quatre ans. Si à la Hn de ce terme- là

» la paix n'efl pas faite , les campagnes ne pourront

» continuer que par des impôts accablans .pQUr vos

D peuples. » ,

.

LouisXV enchanté de pouvoir refpirer pendant quatre

ans, il vint chez madame de Pompadour & lui dit»

^u'f/ venait de s*entreteniravec le minijlre le plus honnête

homme Je la France ; car je dois appeller de, ce nom,,

a)oura-t>il , celui qui a ajfaj de probité pour parler avec

franchife àjon roi»

La lenteur des préparatifs que néceflifoient les cir-

conftances , déjerniina le gouvernement à perfifter dans

fon fyflême de modération Se pour colorer ce qu'il

pouyoit montrer de pufillanimité 8c de foiblelFe, [11

déc, i7$< 3 Avant d'en venir à une déclaration de guerre,

dont on ne pouvoir efFeftuer les menaces fur-le-champ

,

M. Rouillé adreffa à M. Fox , minière des affaires étran-

gères à Londres , un mémoire , par lequel S. M, , avant

de fe livrer aux effets de Ion refTenti^nent , demandoit

au roi d'Angleterre fatisfaâion de tous les brigandages

qu'avoir commis la marine de ce monarque , 8c la reAi-

tution des divers vaiffeaux , tant de guerre que mar*

chands, pris fur les François , proteflant qu'elle regar-

deroit fon refus comme, une déclaration hoftile. ,

Sur la réponfe négative de M. Fox , écrite en françoîs,

ce que lui reprochèrent fes compatriotes , (i ) il y eut

ordre aux Anglois établis dans Je royaume d'en fprtir.

( i ) Voyez VHiJloire de la guerre de I7$<5«
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i 1 1 janvier, } On fit failîr dans les ports tou? les nàvîrlJf

de cette nation qui s'y trouvèrent, & en autorifant la

courfe on l'encouragea par des récompenfes. On pourvut

à la fureté des colonies en y envoyant des efcadtes &'

des troupes, 8c Ton forma le projet plus férieux de

conquérir Tisle de Minorque , tandif qu'on occuperoit

George II par des menaces, de defcendre dans fes-

royaumes & de furprendre fon éleôorat. En attendant'

que lis effets pulTent répondre aux grandes vues que Ton
avoir , on ne négligea pas d'allumer renthoufiai'me de la '

nation par ces écrits produits fous les aufpices du mi-

niAere , dont l'impulHon fecrete reAe cachée , qui , ne
paroifTant être que Teffudon d'un cœur patriotique , par

un air de véracité pure , de zèle défintérelTé , n'en fonr

que plus propres à faire ilîufion à l'efprit & à échauffer

le cœur. U fe trouva un de ces auteurs mercenaires,'

trafiquant de leur talent , vendant leurplume à qui vcuc

Tacheter, peu jaloux de la confiance de la poftérité ,.

pourvu qu'ils obtiennent celle des gen$ en place , leurs

contemporains , qui brigua l'honneur de devenir en ce

genre le gagiAe du gouvernement, il entreprit un ou-

vrage périodique , ( i ) où il peignit les Anglois non-

feulement comme des parjures, des violateurs du droit

des gens, mais comme des pirates , des forbans, des

anTafllns, des antropophages. Ses tableaux pleins d'é-

nergie, animés d'un Ayle noble 8( chaud, excitèrent

chez le grand nombre des leôeii mal inftruits de ces

dilcufiions politiques une forte Kidignation : on vit

bientôt renaîii y la haine invétérée quin'étoit qu'aflbupie

contre ces éternels rivaux , & la fureur devint telle

qu'on defîroit porter chez eux toutes les cruautés , toutes

les horreurs que leur imputoit l'éloquent prédicanr.

Bientôt les peuples entraînés ouvrirent volontiers leur

bourfe & s'emprefTerent de facrifier leur vie pour une'

querelle élevée à deux mille lieues , concernant des

terreins fauvages 8c des rochers , qui autrement les tût
*^"^"^" wmi^m^mmmmÊtmH^^am m miÊ^mtm^mmmmÊ^mm mmt^ÊÊmmmmmmmmmi^^ m^mmmmÊÊmm^fmÊmmm
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JntérefRs peu ; ils n'en auroient compris ni l'avantage

,

DÏ le but , ni la oécelTité.

L'éclat que fit M. de Bouville à Londres , & dont les

papiers publics retentirent alors , caufa plus d'effet

encore. C'itoit le capitaine du vaiiïêau VEfpérance ^

pris en novembre, dernier , percé pour 64 canons , mais

armé en flûte , n'ayant que 400 hommes à Ton bord

,

3o pièces de canon de tout calibre, dont deux feules de

24. Attaqué par VOxford, de 70 canons & de près de

iSoo hommes d'équipage , à la ponce du piflolet , ce

vaillant officier s étoit défendu comme un lion pendant

plus de quatie heures , avoit fait arriver deux fois Taf.,

faillant , ne pouvant qu'avec peine foutenir fon travers

& n'avoit amené fon pavillon qu'au milieu de quatre

vaifTeaux ennemis furvenus durant le combat. L'impof-

lîbi'ité où les Anglois fe trouvèrent de conduire leur

prife dans leurs ports , la néceflîté de la brûler en pUine

mer après en avoir retiré à la hâte l'équipage , le retour

de VOxford à Plymouth , coulant bas d'eau , que Ton
fut obligé de mettre dans le bafïïnà fon arrivée , étoient

autant de faits glorieux dépofaat en faveur de la nation

& du capitaine ; ils effaçoient merveilleufement la répu-

tation d'ignorance & de mauvais manœuvrier que s'étoit

acquife celui-ci dans Tefcadre de M. Bois de la iVIothe

,

& rhiiloire de la marine ne fourniffoit point d'exemple

d'une défènfe plus vigoureufe. Rendu en Angleterre,

M. de Bouville foutint dans la captivité la magnanimité

qu'il avoit montrée les armes à la main. U ne voulut pas

profiter de la liberté qu'on lui laifToitde fe retirer; il

prétendit avoir été la proie des pirates 8c offrit avec

hauteur fa rançon» Il diflribua aux prifonniers François

les 6000 liv. que M. le garde-des fceaux lui avoit fait.tenir.

D'autres Li^lles aâions par où débutèrent quelques

officiers de la marine du roi , publiées avec oflentation ,

en donnèrent la plus haute idée & foutinrent la confiance.

A la Martinique , où arrivoit une petite efcadre ( i )

C I ) EUe étoit compofée du vaifTeau le Prudsntyà^
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î^Van^oife , (bus les ordres de M. d*Aùbîgny , le vaîflêaa

Anglt^s le IVarwickt de {6 canons, fut amarriné &
conduit en triomphe. Il avoir été furpris à Tatterrage

par la frégate VAthalante^ de u canons. M. Duchaifault

qui la commandoit , jeune capitaine , fâchant parfai-

tement fon métier , ardent, avide de fe Hgnaler , ofa

l'attaquer. L*étonnement où fe trouva le capitaine

Shudham, [ c*eft le nom de TAnglois i qui ne s'attendoic

pas à cette découverte , augmenté en appercevant un
vàinfeau de 74 & une féconde frégate de )o , jeta une

telle confuHon dans fon bord , que , quoiqu'il eût montré

dans d'autres occalions de la bravoure , il fe défendit

très-mal. On admira dans celle-ci, non-feulement la

valeur & la manœuvre habile de M. Duchaffault , mais

aufll la généroHté & le fang-froid de fon commandant

,

qui « ne jugeant pas fon fecours néceffaire , refla fpec-

tateur tranquille de l'adion » pour ne lui rien dérober

de l'honneur d'une viûoire fi finguliere , propre à faire

exemple & à exciter l'émulatioM de fes camarades.

Prefqu'au même tems où l'on apprenoit cette nou-

velle, qui, comme tout ce qui vient de loin , pouvoir

être fuipeftée d'exagération , à la hauteur de Rochefort

& en quelque forte à vue de terre , [ 17 mai] il fe pafla

un combat plus égal, ( 1 ) mais non moins brillant.

\

74 canons , commandée par M. d'Aubigny , capitaine de
vailTeau , & des frégares VAthalantc, de ?4 , par M. Du-
chaffault , aufli capitaine . & le Zéphire de jo, par M de
la Touche Tréville , lieutenant.

( I ) Comme nor-e impartialité nous engage à difcutér
fcrLjpuleufement ces faits , que rend prefque toujours
infidellemenr de part ou d'autre l'amour-propre national,

voici au jufte les forces refpeûives , d'après l'aveu des
combatrans.

fjes vaiffeaux Anglois étoient UColcheJîer de 50
canons, capitaine Obrien , ;oo hommes d'équipïige , 6c
la frégate le Lynx^ de 20 canons & 140 hommes , com-
mandée par le capitaine Vernon. Ta première de nos
frég,ires avoir 24 canons de 12 & 24 de 6, & ^52 hommes
d'équipage. La féconde avoit zX3 canons de 8 & 244
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h*Aquilon , commsndé par M. de Maure vifle , caj^raîne

,

& la Fidelle , par M. de Lizardiiis , revenant d'efcorter

des bârimens de transport, rencontrèrent un vaiileau

An^lois & une frégate ; Taftion s'engagea (1 chaudement

qu'elle dura pluiieurs heures & fort avant dans la nuit
;

on ne fè quitta que lorfque la fatigue, répuilèment Se

l'obfcuritc obligèrent de fe féparer. M. de Maurevillc

,

dès la première volée , avolt eu le bras emporté , &
après s'être fait panfer , vouloit remonter fur le gaillard ;

il ne put, mais crioit: courage ^ grand feu ; je défends

d'amener, h'Aquilon avoit tiré iioo boulets de ii au

moins ; on ne lui connoiiïbit plus de fabords, à ce qu'nt-

teAent les iournaux. Ce qui rend la valeur de ces iliuAres

marins infiniment refpeftable , c'eft qu'ils y exaltent

même la bravoure de leurs ennemis. Ils rapportent que

le Colchejler n'ayant plus de munitions , finit par charger

avec fes cuillieres b( fourchettes ; qu'on n-a iamais vu un

vaifTeau plus maltraité , plus défiguré que celui là.

Ces faits particuliers, dignes âes beaux jours de la

marine fous Louis XIV , n'étoient que le prélude d'autres

plus importans. Après avoir donné le change aux Anglois

pendant long tems par différentes feintes, par des ar-

memens commencés , fufpendus & repris à Toulon ,

eofin une efcadre fous les ordres du marquis de la Galif-

fonnie;re , lieutenant-général , compofée de douze vaif-

f^aux de guerre, cinq frégates, fix chaloupes canonnières

&,cenr foixante-dix-huit bâtimens de tranfport portant

jiooo hommes, commandés par le maréchal de Ri-

chelieu^ ayant pour fécond le comte de Maillebois &
le marquis du Mefnil, lieutenans-généraux , met à la

voile le i z avril des isles d'Hieres pour celle de Minorque.

Elle y arrive le 17; l'armée y débarque fans obltacle

,

entre le iv dans la ville de Ciutadella, marche de-là à

celle de Mahon & la trouve abandonnée par fes ennemis.

hommes. Le vaifîeau Anglois portoit du 22 & demi , du
1 1 8( du 7 & demi , & les 10 canons de la frégate étoifiil

de II. On voit par le détail ci-delTus q^ue nous avions

ilC hommes de plus qu'ewx* a

il
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Ilr avoient railèmbté toutes leurs forces dans le fort'

Sàinc-Philippe , que fa ficuation , la nature, Turt 8( Ats

millions confacrés à cette dépenfe avoient rendu intX"

piignable , à ce qu'on croyoit à Londres. Cependant let

approches faites , le premier coup de canon e(t tiré le 8

mai ; & le 28 juin , en fix femaines de tems , cette for*

tereffe capitule.

Un concours de ctrconAances fervit à favorifer ce

glorieux événement. D'abord Tincertitude du miniflere

Britannique oîifeporieroit le premier effort de la France,

Malgré les avis réitérés qu'il recevoir de toutes parts du
projet d'invafion de Minorque , l'illufion dutoit encore

preiqu'au moment oi'j M. de la Galiflbnniere faifoii voile

,

piiifque le roi d'Angleterre, le ix mars, fit part à la

chambre des communes qu'il éioit inllruit que la France

fe préparoit à tenter une defcente dans fes royaumes «

fans parler en riea de celle qui devoir véritablement

«effeftuer.

De cette perfuafion provint le délai d'armer & d'en-

voyer à rems une efcadrc fijffifante , foit pour empêcher

ledébiirqucment dans.cette isle & la ftcourir d'officiers,

de troupes , de munitions & de vivres, foir pour com-
battre en forces fupéricures l'efcadre françoife s'il étoit

opéré. A l'époque même où Ton commença de s'occuper

des fecours à faire palTer r^ans la Méditerranée , on juge ,

en lifant les inftruftions délivrées à l'amiral Ryng , qu'oa
n'étoit rien moins que convaincu à Londres de l'objet

pûfitifiie l'armement fait à Toulon , qui , fuppofoit-on, .

regardoit peut être le nord de l'Amérique; Vagues 8c

condiiionnelles elles porroient fur <\es méprifes , des

variations': elles ne cont^noient qu'un feul ordre pofirif, .

celui de mettre promptement à la m^r. Elles chângeoien%
fuivf nt une infinité de cas , de manière à embarraffer

continuellement , à jeter dans des perplexités, à élever

des queftions de toute efpece & à exiger pour les réfoudre

un chef très-expérimenté, plein d'énergie & capable de

fe décider avec autant de prcflefTe que de vigueur. Ce
fit: donc une autre faute de charger de la mifHon Ud <
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Seune amiral , bon écolier ^ dit un hiflorien de ù nation *

fbn défenfeiir , ( i ) mais jamais éprouvé par aucun fer-

vice fcrieux oii il ait eu le commandement en chef. Nous

nous rappelions qirà Paris , lorfqu^on apprit fa romi-

nation , on en avoit la même idée & même encore plus

mauvaife , puirqu^oh fufpeftoit iufqu'à Ton courage : on

fe fervoit à ion égard des termes les plus méprifans &
les plus grodiers ( 2 ) ; on fe féjicitoit d*un pareil choix.

Des demandes ambiguës adreffées à M. Fowke , gou-

verneur de Gibraltar , concernant un renfort de trou-

pes, qu*il, devoir fournir à Byng , prouvent davantage

le défordre d'efprit où étoit le miniftere , & confirment

que c'eil à cette caufe , plus qu'à toute autre , qu'il faut

imputer la prife de Mahon. La négligence pour la défenfe

de la place avoit été poufTée au point qu*on l'avoit

làifTée dans cette pofltion critique , entre les mains d'un

vieillard octogénaire , fans qu'il y eût un feul colonel

en état de prendre le commandement après lui , en cas

d*accident , fans qu'il y eût un feul officier fupérieur , un

feul officier entre lui 8c un lieutenant-colonel, & qu'enân

les capitaines 8c officiers fubalternes fe trouvèrent abfens

lors de l'inveflifTement de la citadelle.

Malgré tous ces reproches qu'on doit faire au gouver-

nement Anglùis , dont on ne peut concevoir l'inaftion

& raflbupiffement , il fallut encore que les meiuresi

prifes après la connoiffance certaine du deiïein des Fran-

çois euflfent été auffi mal remplies qu'elles le furent;

il fallut que les exécuteurs de ùs ordres coirmiffent

de leur côté des fautes énormes pour couvrir les nôtres,

car nous en fîmes auffi ; il fitllut fur-tout que le bon-

heur du maréchal de Richelieu lui applanît tou^ les

obftacles , pour réuflîr au moment où il s'y attendoit le

moins , où il commençoit à défefpérer du fuccès.

L'amiral Byng , parti d'Angleterre le 6 avril , fut

( I ) Voyez VHiJloire de la guerre de I7s6 , déjà citée

jpîufifcurs fois.

(?; On difoit que c'étoit un y .../,... , .
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retenu à U mer par des calrnes 8c ries vents contrairefi '

& n\irriva que le x mai devant Gibraltar , dont il ne

put appareiller que le 8 , 8c, contrarié encore, il ne

fe trouva que le 19 à la hauteur de Minorque. fufques-

là, nul grief contre lui: mais d*après les dépofirions

Ais témoins , entendus lors de Ton procès , ici com-
mence une chaîne d*inculpations , dont il réCulta que

ce jour-là il ne fit pas tout ce qui dépendoit de lui pour

profiter de ce délai , 8c jeter du fecours dans la pl.tce»

jufqu'à r«irrivéc deTtlcadre ennemie ; qui le lendemain ,

en vue de cette elcadre , il ne fit pas tour ce qu'en devoir

attendre d'un général zélé Sc expérimenté pour la com-
battre, 8c qu'en dernier lieu ayant été maltraité fans

être battu , il revint à Gibraltar , pouvant le rigréer ,

conferverla mer , 8c tenter un dernier crfbrt, afin de

remplir le principal objet de fa milTion , celui de faire

filer au moins des ofHciers , des ingénieurs au fort Suint»

Philippe , s*il lui étoit impoflible de débarquer de ^ros

déiachemens de troupes. C*efl fur ces accufri rions prou-

vées qu'il fut condamné 8c fubit un jugement dur, mais

équitable, quoiqu'on en ait dit, puifqu'il étoit i^-.-.a-

forme à la loi.

Le tort de M. de la GaîifTonniere fut celui de prefquc

tous les commandans François à la mer, d'avoir laiflfé

prendre l'avantage du vent à fon ennemi; ce qui l'em-

pêcha de tirer tout le parti qu'il auroit pu de la dt'roure

en le pourfuivant. Il fe mit ainfi dans la néceflité de

n'ofer le faire , en ce qu'il auroit laifTé à l'amiral Byng
la fàciliré de pafTer peut-être , 8c que fbn objet eCCan^

tiel étoit de bloquer le port Du refit, on admira-

le bel ordre de bataille qu'il tint , quoi juc fous le vent

durant l'aâion.

Comme on a beaiîcoup varié fur l'état des forces

refpeftives, nous croyons devoir obfi ver qu'elles croient

à peu près égales , ^parce que li rer.nemiavoi»' ^2 canons

8i2io hommes de p!us que nous, l'échantillon plus

fort de nos vaiffeaux , là fupérioiiré de notre calibre

>

^ la facilité de rafraîchir les équipiiges 8c de fcs renou-

n\.:
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vel^r* compenfbient , Si, au-delà , cet excéAeûf, •

Malgré cet aveu, qu^exige la véracité de Thiftoire,

il'le tort de Tamiral Byng s*eft aggravé par les con*

fé^uences funeftes qui en ont réfulté ; quelque médiocre

qu'ait été Ia viétoire de M. de la GalifTonniere , Tim-

portance du fervice quM rendoir, a dâ la groffîr aux

yeux de la nation , 8c fans doute il auroit participé

za triomphe, du maréchal de Richelieu & aux accla-

mations de la capitale , (1 les lauriers dont Ton front

éroit ceint eu(r»nt pu le garantir de la faulx de la mort ;

il expira en route aux approches de Fontainebleau , où

éroit la cour. La France perdit en lui fon meilleur officier

de mer ; il avoir beaucoup de connoifTances , mérite

très-rare alors chez Tes camarades. Elles ne faifoient

point tort à fon courage, qui n'en devenoit que plus

utile, parce qu'il éioit raifbnné. Il étoit également pro.

pre aux combats', au confeil, à l'adminiAration. f^^ous

avons vu qu'il avoir gouverné le Canada & avoir jeté les

premières femences de jaloufîe de nos voifins en infpi-

rant au gouvernement ces vaftes idées de domination qt e

réaliferent fès fucceffeurs. Il fut depuis nommé avec M.
de Silhouette , commiflâires Anglois,dont il déconcerta

tous les argumens par la fubtili^é de fa logique. Enfin il

fut le premier à humilier dans cette guerre le pavillon

Britannique i & il faut ajouter qwe malheureufement

il fur auflî le dernier. Depuis le combat de Minorque,

les François n'éprouvèrent guère fur mer que des pertes,

& , ce qui eft encore pis , de la honte & de l'opprobre.

Mjlgré la conflernation oiV Téchec de leur amiral de*

voit jeterles affiégés , réduits à une foible garnifon pour'

toute àéfiii\{e , ils n'avoientpas perdu Tefpoir, & mm
n'avions pas peu contribué à le leur conftrver. La légè-

reté avec laquelle le maréchal dt Richelieu avoir com-

mencé les attaques, où les gens du métier lui repjo.

choient d'avoir fair des omiflîons elTenticlles ,itoitcaufe

qae le fiege par terre étoit peu avancé* Il en étoit réfulié

des accidens qu'on auroit dû prévoir & qu^il avoir fallu

lépiarcr avec beaucoup de peine, de foins & de pert«
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de tems. Les maladies s'étoient mifes dafns V'axrtil^i^

ce qui^voit obligé le général de faire arracher tous le»

-

arbres fruitiers des environs ( mais^il ne pouvoit remé*

dier à la chaleur qui devenoit exceifive , parce qu'on -

avoir fait ladefcente trop tard. Les munitions qu'on

avoit prodiguées inutilement manquoient v il falloir fans

cefTe expédier de Foulon & de Marftille des renforts ta

hommes & des convois de poudre, boulets, bombes

t

Cdiions , 8(c. qu'on envoyoit chercher à Strasbourg

,

tant les précautions avoient été mal prifes ! Enfin , Toa

avançoit fi peu , que la cour avoit pris le parti d'ordon-

ner à M. de Valliere , fameux officier d'artillerie , de Çt

rendre à Minorque , & il s'étoir mis en route feulement

lorfqu'il apprit l'inutilité de fa mifliom

Durant ces entrefaites la témérité du maréchal lui

fiiggéra une réfolution non moins étourdie que fa con-

duite précédente , mais qui cependant , fondée fur le

cara£tere connu de la nation , étoit le feul moyen de

réuffir. Ce fut d'abandonner toutes les attaques métho-
diques commencées , de déboucher à découvert & de

livrer à-la- fois l'afTaur à toutes Ie<' fortifications exté-

rieures qui défendoient le corps de la place. Un hafard

heureux voulut que ce foirJà même , !e fécond com-
mandant, nommé Jeffrys , qui préiidoit à toutes les AxC-

pofitions de la défenfe [vu le grand â);e du gouverneur] ]

lèfûtpropofé d'tnlever un peloton de nos gens qu'on

envoyoit depuis quelques jour^faire le coup de fuiiiav^

les afliégés , pour les exercer, les mettre au fait des-

ouvrages avancés , & fur- tout rendre les ennemis moms
attentifs à nos mouvemens iorfqu'its fetoient plus ie-

rieux. Il ne put tenir contre l'ardeur des troupes , & fut

pris lui-même au piège qu'il leur avoir tendu

Bientôt bravant le feu terrible des afîîégés l'on fauta

dans les foffés . profonds de dix-fept pieds , & l'on planta

les échelles, qui n'en avoient que dix. Ce défavanrage

n'intimida pas les grenadiers; en montant fur les épaules

l*^s uns des autres ils efcaladerent te roc & s'y logèrent.

Cette audace incroyable étourdit tellement k garnilou

l i \ ^ fi
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il^lé vîeuk gbuvèrneur , que malgré la petite'perte qu'Ki'

*avoient faire (i) Se le bon état àt Tes troupes dans toute

leur vigueur 8c ne manquant de rien ; malgré Tétat non

^ moins bon du corps de la place, capable de réfifter

encore long.remtf , fur-^rout les nffiégeàns n'ayant encore

irien préparé pour cette nouvelle attaque ; malgré le

Hftcours qui pouvoir furvenir de Gibraltar avec le retour

de refcadre bien renforcée, Uconfeil de guerre opina'

' pour capituler, t 29 jmllet, ]
'

'' Le maréchal de Richelieu sVdima très- heureux de

fia propoiltion^ Se accorda aux ennemis les condirions

^les plus honorables. En entrant dans le fort Saint-

,^ Philippe i en voyant les vivres & les munitions ira-

menfes dont il éioit garnie une garniibn fi-aîche, fe

^yepofant dans dé fuperbes câfmates avec autant de

•Hîcurité que s'il n'y eût point' eu de fîege; une forte-

'refTe taillée dans le roc vif , impénétrable au canon;

des foflfés d'une profondeur énorme; des mines fiom-

breufes & vaftes , capables d'engloutir Ats bataillons

*entii;rs, les François furent effrayés des dangers qu'ils

'avoient courus : malgré leurs fatigues & leurs pertes,

'^s les eflimerent bien peu proportiomiées rieur triom-

'phif i ils n*ofoient le croire. Ce qui prouve combien le

'courage élevé l'homme au^daffus de lui-même ;.de quels

fefforts extraordinaires il le rend capable à la vue du

"péril, c'eft que te général ayant voulu faire recom-

mencer aux troupes leur n:^nceuvre hardie, elles se

purent jamais réuffir de fang- froid j elles furent éton.

fliées , confondues elles - mêmes àes prodiges qu'elkr
|

-^•voient enfantés dans la dernière aâiondu fiége , une

inées plus belles qu'il y ait jamais eues.

Une anecdote qu'il ne faut point oublier, aufli hono-

'^wble pour le maréchal, qui en a eu la conceprion

Ifublime, que pour le foldat qui Fa fentie , c'eft qve

-n'ayant pu, par aucun châtiment rigoureux, répriu^

^ (i) La perte ries^nglois ne nriontapasplus de ? rffi-

%iers tués ôc 1 bledi^s, & à yi'fold^ts tués ^ si6 bleiTés»
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rivrognerie des troupes , il imagina de faire proclamer

une ordonnance , défendant de laiifer monter à la tran--

chée quiconque auroit été trouvé gorgé & abruti de

vin. Ce genre de pénitence leur fut plus redoutable que

les peines ordinaires , & jamais prédicateur ne fit tant de

converfions 8( de ii rapides; la fobriété devint leur vertu

favorite.

Ce liege étoit delà commencé & avancé , lorfque le

roi d'Angleterre jugea à propos de faire fa déclaration

de guerre. [ en mai.] Il fembloit vouloir pcrfuader aux

puiflances qu^elIe fût néceflâtée par une agrefïïon auffî

violente de là part de la France. En eflfet , fuivant les

in(lru£tions qu'il avoir reçues fans doute, le général

filackeney , gouverneur du fort Saint- Philippe ,.au com-

mencement du débarquement dans Tisle , avoit écrit

au maréchal de Richelieu pour lui demander ce qu'il

venoit tenter, ignorant, diroit-il, qû*ilyeûtune rup»

ture entre fon maure & celui de fon excellence» A quoi

le maréchal, entendant raillerie, répondit t^u'il a\*oit

débarqué avec fon armée pour agir envers les pojffefi

fions des Anglais de la manière que les vaifTeaux de

5. AT. Brit» en avaient agi avec les vaiffeaux François,

La cour dé Verfailles perfiftant îufques-là à prétendre

n'être point en Ruerre non plus alors , ne proclama (k

déclaration qu'après celhe de la cour de Londres, [lôjuin}

Cette conduite étoit fur -tout motivée pour mettre les

Hollandois plus à leur aife. Dès [es premiers mouve-
mens de la France , l'Angleterre avoit requis de la répu-

blique les fecours ftipulés par les traités toutes les fois*

qu'elle feroit menacée de quelqu'invafion. Maïs le comte
d'Affry, qui négociuit en faveur de ta première auprès

des Etats - Généraux , leur rcpréfentoit qu'il n'étoit

obligé à donner ces f.cours que pour la défenfive; qu'att

contraire , les Anglois étant agreffturs , le roi fon maître

pourroit être dans le cas de requérir lui-même l'exécu-

tion des conventions avec la république ; que, quant à
préfent cependant, il s'en renoir à exiger une neutralité

parEiice. [£$ mai,] Il maniu 1^ efprlts avectaacde dexté-

\.
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nté qu'élte fut arrêtée. Il leur déclara peu après en ton.

féquence que le territoire de la république feroit à l'abri

dé toute infulte de la part des troupes Françoifes , Se il

leur renouvela la promeffe de neutialité faite quelques

joiucs avant avec la reine d'Hongriej)pur lés Pays - Bas

Autrichiens. ^ rS. >.

La prife de Mahon fut un coup de foudre pour TAn-

gleterre. Ati contraire, elle répandit la plus vive allé.

greHèdans Paris. On y f%ta le héros de cette conquête

de toutes les manières ; on fè livra même à une joie

indécente & effrénée , & dans le délire général le gouver-

nement avoit autorifé une chanfon, qui, devant être

chantée à la comédie françoife , c'eft-à-dire fur le théâtre

national, ce qui ne convenoit ni à fa modération, n< à

Ik gravité , ni à là fage prévoyance , pouvoir porter coup

8( influer fur l'avenir. On fit des réflexions v le vaude-

ville n'eut pas lieu , & refta dans lé porte-feuille des ama-

teurs. . _;,, ^,-,p.,.

Les efforts faits à Toulon poiif l'armement de l'efca-

dre de lVK:de la Galif!bnniere , n'avoient pas rallenti ceux

des autres ports. Outre l'efcadre de M. d'Aubigny , qui

étoit à la Martinique , & malgré fa foiblefîe infpiroit la

confiance aux isles du vent ; celle de M. Petricr, plus

confîdérable^C i) , en impoibità Saint- Domingue, &
garantiffoic les isles fous le vent. Une quatrième -fous les

ordres de M. Beauflier, ( i ) étoit partie pour le Canada,

1—.^l^———— I

'
I

l
I I I I III Mfc—

' (i) Elle étoit partie à la fin de février, & étoit ainfi

compofée : ^kro- ^m^\- v .
' \:n *-v

Lé Courageux, 74 canpm^
LeProthée,. ':6iÊ.

UAmphion,^
U4i^le* 50
La FleurM'lys, \^
VEmeraude,

X^:.

Capitaines, MM.
Pe rrie r , chef d 'efcadrc,

Roquefêiiil , capitaine de

vaiffeau. -

de Vienne , idem.
Saint - Allouarn , idem.
JVIarniere , lient, de vaifT.

Treoudal, idem.

(i) Elle étoit partie ait commencement d'avril , &
éidtcompofée detroi&vaiffeauxarmé^ en flûte & trois

/
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>^portolt des troupes, des officiers 8c im rucce^TéurS

M. Dieskau , qui étoit le marquis de Montcalm. Enfin le

marquis de Conflaiis , toujours dans la rade ^e Bred

avec la Henné de douze vainfeaux de ligne (!i ) , S( qu'oa

menaçoit de porter iufqu'à vingt , iuquiétoit (inguliére-

ment les Anglois , enchainoit toutes leurs forces par la ^

crainte de les éloigner & d'en avoir befoin pour s*oppo-

iet à la dei'cente ; épouvaotail qu'en regardant même
comme chimérique , il étoit nécelTaire d'obferver « parce

qu'il pouvoit fç réalifer par la négligence d'une défenfe

La France , par cette fage diflribuiion de fes forces*

•/ X-

frégates, favoir ; le Héros , de 74 canons , monté de a<>

feulement. M. Beauifier, capitaine>de port.

VJlluJlre , de 64 , monté de %6, M. Montalais , jcapit.

Le Léopard , de 60 , monté de z6. M. Germain , Heuten«u
de port.

La Licorne , de )o M. de la Rigaudiere , lieutenant* : -

La Sauvage , de <o. M. d« Tourville , idem.
La Syr^n^ , de ?o. M. Breugnon, idem. -, ..-,

(i) Elle étoit compofée ainfi :

Le Soleil'Royafi 80 canons.M. de Conâans, lieutenant*»

-

général.

Le Tonnant y 80. Lé chsvgl. de Beaufreitiont , chefd'efc».
Le D^fenyèur, 74» M. de Blena , capitaine

Le Superbe , to. M. d'Aché ; idem. i

Le Sphinx t 64, M de Coufage , idemi
^

:

Le Bienfai/ant , 64, M. de Chateloyer , idem. ;r

VApollon^ 50. Le chevalier de Rohan , idem* \

Division DE Roghefort. .

Le Dauphin-Royaly 70 canons. M. du Verger, capitaine*,^

LtJiiJle^ 70. Le chevalier de Macnemara, idem.
Le Capricieux, 64. M De fgr.unes, idem.
VEveillé, 64. M. de Merville , idem. ^ '"; '

VInflexible , 64.' M, Tilly , idem. i r ;.i>>» .'r .

w Frégates. v

La Brune, de 30 canon;?. M. de Saint-Lazare, capit*:.

La Blonde , ^o. M. de Tredrrne , idem.
L'^m^rfti/îe, îo. M. d'Herly, lieutenant.

hn Comète , 10. M, de Ssiat-Viâorec , idciui»

îf
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^(loîqàè bien'înfêrieqres, & les adroites combina ifbnsr

du minidere , réuflît cette année , non-feulement en

Europ-: f mais dans toutes les pa|4ies du monde, foità

faire éi louer les projets de fes ennnemis, ibit à rem-

porter des avantages coniidérabies fur euJt.Car tandis

qu'on prenoitl'isle de Minorque en Europe, dans l'Inde

les habitans du pays ibulevés & cnnâum pix l'heureux

Bulfy, chaflbienttes \nglois de 'ylcutea , du fc^t GuiU

fâume 8: de tous ies élablifîtnn os ^uWs avoietiv fi'irla

cfô te du Bengale. Us perdirent dans (rttte occàHri plus

de 50 millions effeûifs ,riître 1 s ava.ïcapti con'', (ér.r.

blés quMs retiroicru' dû comme} r.'^immenfe qu'ils fai-

foient auji bords du Gange. ?.r: (>anada , cri s^étoii em-

paré du fort de BuU, oùils avoient formé de î);«'and$

approviiîonnemens & préivraiifi pour les ûtgts dt Nia-

gara & dé Frontenac. -/ ''
.

.,';'J

' \l;.:;><'v,

Ce premier iuccèf , qui ne lendoié qu'c'; k déf«itnve,

fut bientôt Au va d'attaques vigmiieufes à l'arrivée dû

1: arq jïs d Monrcalm 8t des renforts qu'il amenoit. On
pni Chouaguen ou Ofwego, Ontario & Georges: là

ii\ano uvr^ périlleufe de M. Kigault dé Viaudreuil, qui

à la tors d'un corps de Canadiens , pafla une rivière à- la

nagvi pour touper la communication des fbrts, décida

la conquête , dont le fruit fut de tourner contre lés enne.

mis toutes tes munirions de guerre qu'ils y avoient amaf-

fées à [grands frais ; ce qui acheva de déconcerter leur

plan d'opérations pour le refte de la campagne.

l;es François ne reçurent qu'un feul échec ; Ce fijt la

prile du vi^iffeau VArc- en' ciel dé 56 canons , commandé
par M; de Btlinghan , capitaine , chargé de troupes & de

munitions pour Lôuisbourg. Il tomba dans une efcadre

ennemie qui cfoifoit à la hauteur de cette isle avant

d'avoir rempli fa miffion & fut oblige de fe rèndrfe à des

fbrces fupérseure^ Mais on entrevoyOit déjà le germe

des malheurs qui fuivirent , dans l'efprit d« corps delà

marine du roi ^ prêt à éclater 8c à caufer les défordres

or«linaires dès qu'il ne feroit pas rontenu par un minif-

tfr« ferme & accrédité. Ce fut c^ * .nrernaleïpritde corl^^

'ëll
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<î;ii priva devant TIsle-Royale M. Beaufîîer, non dt fi

gloire, mais de celle qu'il auroit pu procurer au pavillon

François s'il eût été lècondé. [ 17 Juillet. ] Kngagé feu!

entre le feu de deux vaifTeaux Anglois , il fut obligé da

fe battre pendant fept htures à la vue de Vlllu/lre , vair-*

Teau d(3 64 canons de {o:\ ei'cadre , qui , étant tombé en

calme par fa Hiute , ne fit aucune des manœuvres ufitées

en pareil cas pour fe rapprocher de fon commandant. Il

avoit pour capitaine M. de Montalais , dont nous avons

parlé honorablement, mais qui perdit dans cette cir<*

confiance toute fa réputation. Il étoit d'autant plus cou-

pable, que, reconnu pour un habile 8c brave marin, on

mit furie compte de l'envie ce qu'on auroit regardé com-

me lâcheté ou impéritie dans un autre. Beaufiîer, quoi-

que d'une famille attachée aux emplois du port depuis un

fiecie , n'en étoit pas moins regardé comme un homme
de néant par le corps de l'épee. 0) Capitaiiie de porif

lui-même , de la plus haute capacité & du plus grand

détail , rien ne pouvoit laver cette tache auprès de ces

meilleurs, pour qui la naidànce efl le premier mérite.

Ses talens même étoient un crime de plus , en ce que lui

procurant la plus haute faveur auprès de M. Machault

,

ils le rendaient encore mieux robiet de leur jaloufie j

dans la crainte qu'il ne devînt bientôt ofHcier>général.

La campagne de 175 s l'avoir illuftré ;il commandoit le

Défenfeiir dans l'efcadre de M. de Salvert , & fa conte-

nance Hère en avoit impofé aux vaiffeaux Anglois don-

nant chaiTe aux François à leur départ de Louisbourg ;

l'éclat de celle-ci auroit pu lui procurer la cornette.

Tel fut le principe fecret de la conduite de M. de

Moutala^j. h1, de la Rigaudiere , commandant la frégate
Il »i I

I

.
Il

(i) Il faut favoir que les officiers déport, quoique
roulant avec les autres , ne font point regardés par ceux-
ci comme fliifant partie du grand corps , en ce qu'ils ne
Ibnt pas obligés de faire des preuves de noblefle , qu'ils

ne fo ' enr p-jr le '^ compagnie des gardes de la marine ,

& «T ai îîw i'srvienncnt ordinairement que par leuï

y,
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la Licorne ^ rie pouvant réfifter à cette baHê iaidune , ft

conduifîc aiifli indignement, 8c ne répondit point au

lignai de chaffe fous prétexte du même calme perfide.

Ce qui prouvoit la futilité de cette excufe , c'eil que M.
«le Breugnon «capitaine de la Syrene ^ s'éievant au-def.

fus de pareils fentimens , trouva affez de vent pour

obéir , 8c avec une intelligence fupérieure, Ccrifiant fon

amour- propre à fon devdir , ne s'attacha point à preti»

<lre un i'eitault dont fa frégate auroit pu s'emparer faci-

lement , mais ofa s'approcher des deux gros vaifTeaux^

les inquiéter, les Retarder dans leUr marche , 8c donna

ainfile loifirau Héros de furvénir. Ce vaiflèau , quoi-

qu'il eût 8o hommes à fon bord , tant tués que bleffés
;

que Tes manœuvres fudênt hachées, conferva toujours

un feu fupérieur à celui des deux vaiflTeaux ennemis , 8c

le vent traîchiflànt , les aflaillans le laifTerent 8c prirent

chafle. !?:': "
"^- ^ ' '^^' *î^' '^«-•''' " "rt^'.-'y 4»v ï»î«y wv;:^A ';

Ce qui prouve mieux que tc>Us les raifbnnemens le

tort de VJllitJîre éc de la Licorne , c'eft que lorfque les

matelots de ces deux bâtimens fe préfenterent à bord du

Héros pour lui donner du fecours , l'indignation de l'é-

quipdge de ce dernier fe manifefla par les injures , les

inventives 8c même les naCardes les plus humiliantes;

c'ed qu'en rentrant dans Louisbourg, les hàbitans com-

blèrent d'éloges les gens du Hêrof tout délabré , 8c fe

moquèrent de l'état brillant de VIUuJlreBaàeïd Licorne)

c'efl que M. de la Rigaudiere, pour fe fouilraireà cette

comparaifon honteufe, à la faveur d'une brume fe fépara,

& aima mieux fe rendre coupable d'un nouveau crime

en revenant droit en France.

Cette morgue , l'effence de la marine du roi , lui a

toujours &it dédaigner une de fes fonctions la plus utile

8c la plus refpeftable , celle de protéger le commerct &
de convoyer les flottes. Dhs le commencement de la

guerre oti s'apperçut de fa répugnance. Cette partie du

fervice la moins glorieufeeft infiniment plus difficile que

beaucoup d'aftions brillantes ; elle exige une grande

tonnoiffance de fon métier , une vigilance continue >
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une révérité inflexible « un zèle capable Aq ie {acridtt

pour le fuccès de fa iniflloii; toutes qualités qui n'étoient

guère celles de meflieurs Its marins des déparremens. Ils

les auroient peut-être acquifes il M. le garde-des-fceaux

fûi relié en place , &.eût eu le loiflr de punir la mauvaife

volonté ou Tignorance. M* Chauvreau , capitaine de

vailTeau « commandant VHermione de 26 canons , Si M*
Mefchin « lieutenant , commandant la Friponne de 24 «

convoyant une flottille de barques venant de Bordeaux

auroient bien mérité qu'on fît un exemple fur eux. Inf*

fruits à quelque défiance du port qu'on voyoit une petite

frégate & deux corfaires en embufcade , [feptembre]

qu'il leur feroit aifé de prendre , non- feulement ces offi-

ciers ne tinrent auc^un compte de Tavis pour les débuf-

quer, maiv laiflànt en-dehors leur flottille, vinrent mouil-^

1er la nuit fous le canon de l'isle d*Aix , 8c après s'être

mis en fureté, s^embarralTerent peu du rede, enforte

que l'ennemi s'empara en effet de quantité de barques :

ce qui excita des plaintes vives de la part des chambres

du commerce de Mantes* de Bordeaux & de la Rochelle,

intérenrées dans l'expédition. Elles ne fe plaignirent pas

moins de M. d'Aubigny , qui , par fon peu d'attention à

la Hotte de la Martinique fous fa protection, l'avoit

laiffée difperfer. Une partie étoit tombée au pouvoir de*

Anglois pour plus de cinq millions , & une autre avoit

été obligée de fè réfugier dans des ports neutres.

Enfin, au retour de M. Perrier, on trouva que la

campagne n'avoir été rien moins que glorieufe ; on lui

imputoit plufieurs chefs capitaux , comme de n'avoir

pas profité de la fupéiiorité des forces qu il avoit fur les

Anglois , âc de n'avoir pais détruit les leurs dans tes pa-

rages de Saint-Domingue ; d'avoir fait le commerce
dans la colonie avec des extorfions & à^s Vexations cnu
puleufes ; de n'avoir pas ramené le convoi des vaiffeau

marchands auxquels fon efcadre devoir ftrvir d'efcorte i

?'. fur- tout à l'atterrage de France ; d'avoir négligé de

ûoiiaer dans une flotte ennemie d'environ vingt- cinq

voiles , dont il auroit pu s'emparer facilement. A cela

1:
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'-é^ joignoiciit les mauvuis traitcmens faits aux commis
des fermes pendant le défarmement de Tefcndre, dont

les directeurs avoient porte au miniilre les plaintes ks

plus grieves. Toutes ces fautes provenoient d'un autre

vice radical du corps , de cette cupidité fordide donteft

dévoré un officier de la marine , trop habitué à ralTouvir

impunément par une pacotille lucrative & à fubordonner

les in^'én'fî de l'état au fien

11,. '
:.'. coupables refterent impunis par la conni-

vence de leurs camarades , qui auroient dû être le';

premiers à defirer que leur corps en fût purgé On avoit

^ien donné ordre à M. Dugué , commandant la mariDC

à Brefl , de prendre les informations néceffairei pour

éclaircir la corHui.s u*i MM. de Montalais & de la Ri-

gaudiere : << mais^ dit un journal du département de

u BrelV, ces dépolirions n'avoicnt pas de quoi donner

» de l'inquiétude aux accufés. Le commandant difoit â

w ceux qu'il faifoit appeller: parîej ,^.ms rien craindre i

>) il faut témoif^ner la vérité. Mais ils avoient trouvé le

>j major Rozilly dans l'ânti-chambre , qui les avoit

» avertis de pefer leurs paroles , parce qu'il y alloit de

» la pendaifbn. ... Et voilà comme le roi eft fervi!

M ajoute l'hiftorien. »

M. de la Rigaudiere cependant ne put fou'tenir ! :

remords dont il étoit dévoré , & malgré les probabilit.

de l'impunité , comme fon camarade, il crut devoir le

faire juflice lui-même: on le trouva pendu dans le grenier

de fa maifon ; forte d'héroïTme qui lava fa lâcheté aux

yeux de bten des gens & le fit plaindre. Il étoit frère de

Al. de TRguille , ofHcier de diflinflion , fervant dans le

même cips, & dont les reproches fanglans'ne contri-

buèrent pas peu a le porter à un pareil afte de déftfpoir.

Quant à MM. de Chauvreau S< Mefchin , ils en furent

tjuutes pourn'êt.e plus employés r M. d'Aubigny n'en

fut pas moins chef-d'efcadre , & M. Perrier avoit trop

l'oreille du ga* de- s-fceaux pour ne pas fe ju/lifîer.

C'eft ainfi 3 , tandis qu'à Londres on fufilloit Éyng,

înfraâeur à u i«ttie de la loi , mais qui s'étoit défendu

avsc
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flvec beaucoup de prélence ci'efprir , par tî>jftellertl rnî-

fonneineas, 8c d'une manière iéduifaute même pour Tes

juges qui folliciterent fa 'face , on laifToit impunis en

France des officiers évid ment coupables, prévenus

àii crimes les plus bus, noyant rien qui pilt les innocen-

ter , & contre la conduite defquels sVlevoient les dépo-

firions de leurs équipages , les réclamations de corps

entiers 8c les plaintes de toute la nation. Cétoicnt ces

traîtres à leur patrie qui crioient le plus violemment

contre le jugement de l'amiral Anglois, parce qi'en réflé-

chifTant fur eux-mt'ines , ils fentoient combien , h plus

forte raifon , ils auroient été dans le cas du Tupplice. Ce
font eux qui , à force d'accufcr de cruauté le monarque
inflexible , convaincu de la iiécefllté d'un grand exemple*

de cette maxime terrible , mais jufle en politique , opor»

tet unum mori pro populo , font prefque parvenus à le

flétrir dans l'opinion publique. Quoi qu^il en foit de

cette oppofîtion de conduite des deux gouvernemens , il

étoit aifé de prévoir lequel devoit l'emporter. La cour

de Londres eut bientôt la fupériorité des négociations»

En ellet , tandis que celle de France fe félicitoit du traité

lie Vienne , la première le regarda comme un événement

politique, brillant par le fpeftacle nouveau qu'il oftroit ;

mais au fond défavantageux , en ce que nous ne pouvions

acqi hir pour alliée la maifon d'Autriche , que nous ne

non- fîfîionsun ennemi du roi de Prufle , 8c elle trouva

que celui-là en valoir bien un autre : elle fe hâta de fê

lier avec lui. { \6janvkr,] Le roi d'Angleterre acquit

par un proteûeur de fon éleftorat d'Hanovre : du
reftt , il fe repofa lur l'ambition de fon nouvel allié ppui"

troubler l'Allemagne 8c nous entraîner dans une guerre

de terre où il avoit tant d'intérêt de nous plonger. Enfin,

fentant la faute qu'on avoit faite de négliger ct monar-
que 8c de lui donner de Tombrage , on envoya M. de Va-
lory à Êerlin; il étoit trop tard , le coup étoit porté »

Bc l'année ne devoit pas s*ècouler fans en éprouver les

fuites funeftes.

La conduite de l'Angleterre vis-à-vis de rEfpagnè

Tome 7/7. O
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1)^étoitt>ai molrts adroite. Cette {ïiiKTatiôe étoîr ceîle qui

nous devenoit la plus néceffairc dans ! ; circonltance , â(

iioui ne devions nous flatter de te ni t i^ie furmer à la

premieret que par la réunion de l'aTr;. ivlais c^étoit à

l'inftant qu*il fulluit Topércr, lorfque notre mariiit,

«ncore entière & fraîche , pouvoit fe combiner avec celle

de S. M'. Cath. 8c lui donner Pexemple de Ténergie dont

elle avoir befoin. Il ne falloit point différer à la preflTer,

à aiguillonner Ton indolence, à Téclaiter fur Tes vrais

intérêts ,ou plutdt il auroit fallu ne pas fe mettre dans

le cas d'une rupture fans s'être afTurée d'un allié aufli

effentiel. Que faifoit au contre notre rivale, qui connoif^

foit mieux que nous l'importance de l'Kfpagne? File

l'endormoit pour traîner en longueur i elle afl'eûoit d'ac-

cepter fa médiation ; elle renonçoit à quelques parties de

fon commerce fufccptibies de devenir objets de querelle;

elle diflîmuloit inême les injuflices commifes envei^ fts

fujets, les injures faites à fon pavillon , Se tandis qu'elle

tenoit aind dans l'inaâion cette nation redoutable , elle

jouidbit de raiTerviflement du Portugal 8c recueflloit

pour fa défenfe l'or 8c les diamans des mines du Biéiil,

que ce royaume alloit exploiter en fa faveur.

Afin de mieux profiter de ce répit , elle excita le roi

de Prufle à ne pas perdre de tems 8c à opérer une diver-

fion puiflâotc. En effet, tandis que la France hédroit

fur ce qu'ejle Vouloir faire à l'égard d'Hanovre , arrêtée

p^r le îcrupule de troubler la paix de Weftphalie dont

elle étoit garante , mais bien certaine de le faire impu-

nément , puifqu'elle avoir pour elle le chefdeTEmpire

,

te monarque , moins délicat 8c plus décidé , fait entrer

le. prince Ferdinand de Brunfwick en Saxe, [loaoût]

à la tête de 60000 Pruffîens qui s'emparèrent de Leipfick.

Son iov^Hon eft accompagnée d'un manîfefte, dans lequel

il déclare qp'il e(l forcé à cette entreprife pour prévenir

les projets hoftiles de fes ennemis. Il prétend que c'eft

î'impératrice> reine qui a commencé à faire des arme-

mens \ ^ue la paijc 8c la guerre font entre fes mains;

(|u'e)k n'a qu'à doiiner une déclaration fans ambuiguité,
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iitïtt St prêcile , fur les motirs de Ces appareils nlittraî-

rest ^ que la tranquillité publique Te rétablira. Il pro-

tège , au iurplus , quM regarde les états de Saxe comme
un dépôt qu'il remettra au roi de Pologne , au(fi - tdt

qu'il le pourra fani s'exporer, ;• ; --^ - ^

Le monarque pris au dépoufviît fort dé Drefôe, après

avoir fdït porter à Ton ennemi voûtes les paroles de nev.

tralitéque pouvc^it lui fuggérer la circonllancef S( aprè^

avoir reçu cette réponte accablante: rouf ce que vous nie

propf>fex t ne me convient pas ; je n^ai aucune convention

à faire. Il ie rend à Pirna , où dix - fept mille Saxoits

éroient campés , commandés par le comte Rutowski.

{ \ofept. ] S. M. Pruflienne arrive le même jour &
Drefde, y met une garnifon , établit à Torgaw un diree-

toire de guerre pour la perception des revenus du pays «

fe fert des armes qu'elle trouve dans les arfcnaux , iàk

i\es levées de troupes , tire tout Targent , les vivres & l«s

munitions qui lui font nécelfaires « exige de la reine étt

Pologne la clef des archives de la maifon de Saxe , & »

fur le refus de cette princeffè 4 pïas itrtrte , pli^ intié!>

pide que fon fojble époux, ort lêmet en deVoir d'enfor»-

cer les portes, tn vain elle fe place devant , comme poar

leur fervir de rempart ; bn ne refpefte poiîit fi perionnfe

& fon courage , on viole ce dép5t facré » 8( l'on enlevt

les papiers qu'il importoit au vainqueur de connoitrt It

d'avoir en fa polfeiTion Muni de cts pièces , qui ne lêf-

vent qu'à le confirmer dans fa réfoluiion , il fait inveftti:

le camp de Pirna, Si de celui qu*ii oâc*pe à ZedUtz

>

comfnande dans la S»x« en con luérant. Kn vain l'empe-

reur le fomme de retirer fes troupes de Téleâcrat , fbiK

les peines prefcrites par les )oix du corps Germanicfue^

dont le monarque Pruilîen difoit être venu conièrver Uft

libertés; il répondit à cette forme juridique par la

bataille de Lqwofitt. [ i ociobre. ] Il annonça la nou-
velle à la reine là mère dans ce billet de fa main ; « Ct
» matin j'ai gagné la bataille contre les Autrichiens. Dt
» grands talens ont été déployés de part & d'autre \ \t

» deftin a été douteux pendant quelques heures, m?:^
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j3 enfin H a plu. à Dieu de nous donner !a viôoire» y

.Quoiqu!en aient raconté le3 Autrichiens dans leur rela-

tion ,> c'en étoit une, fans doute, puiCquele comte de

Brown ne put remplir l'objet important de.^i miilîon de

délivrer les Saxons ; puifque le roi Augure fut obligé de

Xc retire! au château de Kçenigflein avec le prince royal

,

& que fon armée ayant en, vain tenté de s'échapper , fut

réduite à la dure extrimité de fe rendre prifonniere de

guerre , & tout cela en moins de quinze jours. La lettre

d'Augufte4i4 fon général, pour l'autorifer à difpofer

,comme il voudra ^ ou comme il pourra , du fort de Tar-

n^ée, ré fout ce problême mieux que tous les raifonne-

;niens. Elle fuppofe dans ce prince ou la lâcheté la plus

jîiépri^iible , ou le plus violent dé efpoir. On, pourroit

^lême y trouver des e3#prelîions ap lartenant aux deux

Jennmeni'0 II faut , dit-il, fe ccnfor ner aux ordres de la

Providence , & nous confoler par4a droiture de nosfmti-

jnens & ae nosintentions. Cç qui cara^érife d^abord une

ame affaiiTée ibus le^poids de la douleur. Elle fe relevé ;

il ajoute plus loin : << on youdroit m'impofer les condi*

» tions les plus humilianites , proportionnées à l'excès

10 dépjorable de ma fituation. « . . Je ne puis en entendre

» parler ; je fuis un monarque libre ; tel je veux vivre

,

» tel je veux mourir : mon dernier ibupir s'exhalera dans

» le fein de l'honneur. » j^nfin il retombe de nouveau :

« je laiflfe tout entier à votre difçrétion le dedin de mon
» armée: que le confeil de guerre détermine (î vous

p devez vous rendre prifonnier, périr les srmes à la

» main , ou périr par la faniine. > . . Je vous déclare que

» vous ne répondrez de rien , & que je n'exige qu'une

9 chofe, que vous nç, (êrvieii pas çoatx^ moi ou ; met

» alliés* » . .
' '''. '

La capitulation fuivit bientôt. Elle eftfinguliere par

la gaieté du roi de Pruffe. l Art. I. } Il déclare ^au monar-

que fon frère, que s'il veut lui donner cettrf armée , il

n'eft pas befoin de la faire prifonniere, { Arp^ IIF. ] Sur

ja demande'des.fubliflances , il répond : Accordé^ &plu'

^!$f aujourd'hui que demain., l Art. V. J A l'égard de fe$

T^
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Gârd<s-(îu-corps , qiie' S. M. Poîonoife defiroîf qu'on

renvoyât libres , il refufe & il ajoute : « un homme ell

» fol de lairtêr aller des troupes dont il- eft maître ,poi'T

n les trouver en tête une féconde fois 8c être obligé de

)> le faire prlfonniers de nouveau. » [Art. X.] Prend-

on des précautions pour affiirer la fourniture des vivres

aux troupes , il s*en charge , & certifie qu'elle fera payée

plus régulièrement que ci-devant.

Tel fut le réfultat de l'alliance contraftéc par le roi de

Pologne avec l'impératrice & la czarihe, 11 perdit fon

nrmée, fon élefforar , 8< reçut, comme une grâce, la

permiflion dé fe rendre dans fe s nu très états , où il étoit

Il méprifé qu'iaucun ilijet n^oHi même propofe»" de le fe-

courir. Durant toute cette guerre il ne reparut plus Cuf

la fcene. La reine» foutenant mieux fa dignité, animée

du fang Autrichien qui couloit dans fes veines , ne'

voulut point quitter Drefde ; li7«oV. 1717] nnais ne

pouvant réfider au chagrin dentelle étoit confumée , elle

y mourut un an après. -" : . , <] ;
i.

Cette agreflîon du toi de Prufle eft fans doute en

politique un chef-d'œuvre de fagefle, de prévoyance t

d'a£tiviré 8c ù'audacé ; mais Tefl-elle également aux
yeux de l'équité ftrifte&rigoureufe? Oui, non feulement

s'il avoit acquis les preuves du complot formé de le dé-

pouiller , mais s'il avoit des foupçons fuffifans pour
fonder fts alarmes 8c le déterminer à découvrir un myf-
tere d'un intérêt fi prefiànt à dévoiler, myftere dont il

ne pouvoit fonder là proftmdèur que par une invafion

fecreic 8c fubive» La fuite fit voir qu'il n'avoit que trop

bien conjefturé , qu'il n'avoir pas un inftant à perdre

,

&que, s'il n'avoir écrafé l'èleûeur fon rival pendant

que cel^J-ci , retenu moins par efprit de juftice que par
là convidtion de <à foiblelTe , héfitoit à le prévenir , il

fuccomboit lui-même fous le nombre 8t les efforts de

ùs redoutables ennemis. La pofition critique où ce mo«
narque, malgré l'inaâion de la Saxe, malgré la jonction

de cette puiffance
, puifque toutes les troupes en furenï

incorporées dans les fiences & grolBrent fon armée 1 fe

)iMi:"lii''J
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.tjTOBva ^tpuis plufieurs fois, jiUlifia fà conduite & la

luIlelTe de Tes démarciies. Le roi de Pruffe , qu'on coni-

paroit à Mandrin dans Paris , ( i ) qualifié fl fouvent

à'illujire brigand , ne paflera chez la poAérité mieux ini-

truite , entre les fouvetains Te» contemporains , que

ppur avoir été plus déic)4^ , plus entreprenant 8c plus

expéditif. , -,,.

Une conndération qui auroit pu arrêter ce monarque

^^DÏns, profond politique , ç'auroit été la crainte de (ou-

liever contre lui la France , dont il connoiflToit la ferUi-

i^ilité. L'aifront iàit au beau-pere du daiiphin ne pouvoit

i;panqi|er d'y exciter une fermentation violente \ les

larmes d'une augufte bru , les foUicitations du prince

ion époux , l'exemple àa pafTé , tout lui devoit faite

appréhender unf,r.Hpture, Mais cette rupture inéyiiab'.e,

il ne faifoit és^leiDent«}ue la prévenir : il; avoit vu de

tout tems le ze^le gé(nér<cux 8( aveuRh de cette puiffat^ce

pour, I^s, intérAts de fes allié».: il prévoyoit qu'elle ne

s'en tiendroit pas aux fecours (lipulés dans le traité de

VerfaiU«»; il fàvoir que c*écoit elle qui , par le chevalier

Pouglas< Se par un émiffaire plus ad^pi^ encore , [anec-

dote que nous auroqs occafion de développer dans la

fiiite, 1(2) avoit rendu inutile le traité de la RufCe en

Angleterre , 8c- déterminé la czarine à tourner contre

li^i les Sp^poo hommes deAinés dans k principe pour

cette puiflance II préféra , en accélérant la diverHon ,

if^ fui«rnir à l'Angleterre , qui l'en prc/Tpit , plus de fa*

cilité de ibutenir la guerre maritime. Il ne tarda donc

pas à heurter de front la France , en s'oppofanr à ce que

le comte de Broglio ^ ambadâdeur de S. M. auprès du

roi de Pologne , fe rendit à Varfovie auprès de ce prince»

où fon caraftere l'appelloit. Comme Frédéric ne pouvoit

( I ) Les chanfor>s curieufes qui furent chantées dans

le tems à ce fuier , méritent d'être confignées comme
pièces hidoriques. Voy, N°. V,

( 1 > îl eft queftion de mademoifelle d'Eon , envoyée
d'abord feu^e , en fille , en Ruflie , 6c enfuire en homti^e

jiveç k chcv^iie^ Dougtas«„
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vouloir commettre une infuite gratuite , qu*ît ne fait

rien fans raifon , il eA à préfumer qu'il efpéroit retarder

par* là d'aurant le cours des négociatioùs entamées 8c

gêner une communication dangereuiè.

Quoi qu'il en foit» Ton minidre plénipotentiaire reçut

bientôt ordre de quitter la cour , Se M. de Valory celui

«e rn'fnir en France fans prendre congé. La guerre pav

terre fut réi'olue, 8c le comte d'Ëllrées nommé pour

aller concerter avec la cour de Vienne la ^çon dont oif

pourroit lui être le plus utile. Le réfultat fut i avec la

magnificence ordinaire de la France , de TubAituer aux

vingt- quatre mille hommes qu'on étoit obligé de fournir

& réclamés par le roi de Pologne , mais qu'on avoir fait

marcher inutilement lautomue précédente, de mettre

fur pied au printems fuivant une annv^e de cent mill^

l;.>inm:i , ibus Its cdr^s du i,".«:cjli;il d'kliréas,. afiii

{."opcrer en \trt;''.phr/:;'j dY/iC ui.ink.i8 tclutjtite. Ell-i

Rhia , coiniïiaiultiô ;;»ï ic inarûchui' tic iliViifiiciu c>i

liurie fur ie Mein , par ie prince dr Soubife. C'ell Li

fliarquife qui avoir nommé ces deux derniers généraux»

Le premier l'avoir cmporti- par fon mérite, mais ne tarda

pas à fuccomber.

La cour de Vienne, auprès de laquelle il venoit de

concerter le pian de la campagne, ( i ) Tavoit appuyé
de fon crédit pour qu'on lui en coalîât ^exécution. La
cabale ie traverfa , & fon caraâeie altier répugnant à

la (buplefTe , au dévouement abfolu qu*€xigeoit la favo-

rite, il fut difgracié.

En eflèt , quoique madame de Pompadour n'e^it plus
Tjr fon augufte amant l'empire que donne la féduâion
des fens , fbn crédit n'en avoit pas foiiiferti il croifToit

même tous les jours , & c'étoit eile qui régnoit à l'ombre
de l'autorité du monarque. Il étoit enchanté de trouver
Air qui fe décharger du poids de fa couronne. Se la

( I ) Voyez les Eclairciffemens pré/entés au roi par k
maréchal- d'EJîrées, imprimés en 1718.
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âiarquîfé, pour le mieux fiipporter, s*étoît depuis quelque

tems livrée abfolument à la politique. C'étoit l'abbé

,

comte de Bérnis , qu^l'avoit initiée aux myflefes de cette

iicience. Cet abbé, homme de qualité, mais pauvre^

s'é'roit d*abord livré à fon goût pour le bel-efprit & le

plaidr. Il avoir eu de bonne heure une place à l'iicadéniie

françoife , mais n*avoit pu cbtenir de bénéfice. Un jour

qu'il follicitoit l'ancien évêque de Mirepoix: Mon/leur

Tabbé , lui répondit ce prélat, voiu *n*importune^ en

vain i tant que vous ferej des vers & que vous ne chaw
gerej pas de train de vie, vous n'aurex rien» -- Eh bien^

monfeigneur i fattendrai , lui repliqua-t-il avec un fourire

malin.

C'étoit un homme aimable , poli , infinuant auprès

des femmes ; il étoit très-bitn a^'ec madame d'Etiolcs

,

même du dernier bien , à ce qu'on a toujours cru. Il lui

tenoit compagnie lors des voyages de Louis XV à l'arinée,

& charmoit ion ennui durant cette abfence , car elle ne

le fuivoit po'iit régulièrement: l'exemple de madame de

Château-Roux reffrayoit, & fi la curiofité ou la néceflité

de fatisfaire à l'empreflement des delirs du roi l'obligeoit

quelquefois de fe déplacer avec le plus grand myftere,

elle levenoit bientôt dans fa folitude.

Les circonftanccs où fe trouva l'abbé de Bernis éveil-

lèrent fon ambition. Les ambaffades étant le genre de

diftinÛion dont fon état fut le plus fufceptible , il le

mit au fait des intérêts des princes & donnoit des leçons

à la favorite. Ils fe formèrent ai?ifi tous deux. Après

l'avoir fait pafTer dans différentes cours où il étoit chargé

de donner une grande idée de cette dame & de lui en

concilier les Ibuverains , elle le fit rappelier à Vcrfailles,

le fit entrer au confeil & nommer miniflre des affaires

étkangerer.

Dans le haut période de grandeur où étoit montée

madame de Pompadour , où , jouant le rôle de madame

dû Maîntenon , elle nommoit les niiriiftres , les généraux,

elle recevoir les ambnfTadeurs , elle étoit en correfpon-

dtUK« avçç Us puifrances é'.angeres, le roi lui-nitfli§
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jtigèa convenable de mettre plus de décence dans un,

coir<merce où les fens n*étoient plus pour rien. En con-

fé'.jeiice, toutes les commutiications fecretes de foa

appartement à Verfailles 8t dans Us autres châteaux

furent murées ; elle fut nommée dame du palais de la

reine, i 7 février ] if. préfentée en cette qualité par U
ducheife de Luynes , la femme la plus auftere de la couc

& la favorite de fa maîtrefTe.

Afin de foutenir ce ton de pruderie » madame de Pom-
padour détermina- le roi , ne pouvant commencer lu

guerre fans fouler fes peuples , d'être le premier à donner

l'exemple & à diminuer une partie de fa maifon. Il ré«

forma plufieurs équipages de chalTe & un grand nombre
de chevaux de courfe des^deux écuries. Il y eut aufli des

réglemens fur les petits voyages pour les rendre moins:

difpendieux : il fut décidé qu'à la cour il n'y auroit point

de rpeâacles , & l'on fufpendit les travaux du Louvre^.

Malheureufement il y avoir phis d'apparence que de foli-

dité dans tout cela ; les miniftres même plaiiàntoient

d'une telle hypocrifie; le comte d'Argenfon dit que ces

épargnes étoient un fi petit objet qu'elles fuffiroient à
peine pour enrichir un direôeur des vivrespendant la

guerre ; & puis on ne tarda pas à reprendre l'ancien train,

& les chofes allèrent de mal en pire , car le dcfordre eiï

toujours plus grand après la réii)rme ; c'eft un torrent

contenu qui fe déborde av^c plus de violence.

Cependant , a» moyen de ces facrifices , on crut le roi

auronfé à dem?nder les nouveaux fubfides qu'exigeoit

une gueirrequis étendoit au continent & alloit embrafer
l'Europe. Les feize millions du don gratuit du clergé

n'avoienr été qu'une goutte d'eau ; la reflburce du re»

nouvellement du bail des fermes, qui en l'augmentant

rie qutlqu:s millions en avoit procuré foixante d'extraor-

din.ùre , étoit tj^'uifée ; il falloit faire des fonds pour la-

campagne prochaine: M. de Sechelle n'éroit plus eriu

place; nommé contrôleur- général fur la démiflîon de
M. M..ichault , il avoit été porté à cette dignité d'un vceu'

unâjiime , mais il ne foutint pas fa réputation. D'un des

/ ;:-i-^l
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\i\m grands întendans d'armée qu'on eût vu v fl devînt

un miniflre médiocre dfs fît/ances. Sa feule opération fut

d'avoir Tupprimé les fous.fermes, opération très-criri-

quée , & d'av'oir aiigmeuréle nombre de» fermiers-gé-

néraux de quarante à ioixante ; ce qu'on ne blâma p«s

moins , en ce que c'étoit affermir de pliw en pliis le lé-

gime de ces pubMcains odieux à la iMtion , appelles par

dérifjon , les colonnes de Ntat , & qui en font trop réel-

lement ks defliudteurs Si les tyrans* Il étoit ufé de

travail , infirme ; fa tête foibliffoir , & il ^en donna «ne

preuve en .défignaut au roi pour fon fucceC'eur M. de

Moras fof> gendre , l'homme le plus inepte qu'on eût vu

depuis long-iems à la lëte des finances. [ i \ avril. ] C'eft

à cette époque que le marc^chpl de N'oailles , mauvais

guerrier, mais grand politique & excellent citoyen «

prévoyant les malheurs de fa patrie, prétexta fon âge

très-avancé & obtint de S. M. la permiflîon de fè retirer

du confeiU où il fut remplacé par h jiiaréchal de Bellc-

Isle. On fe flatta que ce feigneur , qui avoir paiTé fa vie

dans l'étude la plus aOidue , ou à la tête des armées, ou

chargé des plus grandes ambaff^des & des plus impor-

tantes affaires , qui connoiflbit perfonnellement tous les

princes de l'Europe , qui avoir vu leurs pays & calculé

9 fond leurs intérêts & leurs forces, fuppléeroit di-

gnement au vuide que laiffoit fon prédécefTeur."

C'eft à l'adminiflration de ^. de Moras qu'il faut rap-

porter le commencement de cette foule d'impôts dont la

France a été furchargée iiins interruption depuis, jufqu'à

la lin du règne de Louis XV. Il débuta fous les pluç

flpiftres âufpices , en faifant tenir à Verfailles un lit de

juftice pour l'enrégiftlrement de trois déclarations bur-

. fales. [il août,] On n'avoit point tiré de la dernière

guerre , ii glorieufe , un avantage qu'elle auroit au moins

d*i procurer , celui d'en faire payer les frais aux ennemis.

On a beaucoup exalté la%énérofjté du roi , de leur avoi/

rendu gratuitement les conquêtes faîtes fur eux; mais

s'il n'y avoît pas éténécefîité par les caufes fecretts dont

nous avons fait mention , caufes que l'inuigut Çi là k-»
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I^ufie renvoient plus pre/Tanres à fes yeux , cette nénë*'

roliré auroir ité fort mal eiiiendue , faite aux dépens dct

,

intérêts 8c du bonheur de ion peuple.

L'ivrefTedes profpérités avoit empêché cette réflexion* -

lorfqu'en 1749 la^ prolongation du premier vingtième ftt

préteiitée, non- feulement comme un moyen de parvenir;

à la libération des dettes de Tétat , mais encore comme
une opération économique , qui « jointe à Tordre que

,

S. M. fe propofoit d'établir dans fes tinances , devoit lu^^

fournir des relTources capables d^ajfiirer , dans des tems\

de nécejjhé , la gloire de fon état & la tranquillité des

alliés de fa couronne , fans être forcé de recourir à des
^

moyens extraordinaires. Une efpérance fi flatteufe avoit

.

rendu le poids de la nouvelle impoiltion plus léger. Lai,

première déclaration enrégiflrée déiruifoit Tillufion ; 011

yapprenoit qu^après fept années on étoit encore bien'

éloigné du but qu'on s'étoir propofé r & que l'amonif^î

iement des dettes étoit fi peu avancé, malgré le paiement,

du premier vingtième ,^ qu'on étoit déjà obligé d'en

inertre un fécond, c'eft-à-dire, d'employer, prtfque à,

Touverture de la guerre, ces relTources que S. M. avoît.

voulu évitera réferver pour les extrémités les plus f£«
^

cheufes. Les deux autres n'étoient que des continuations

.

de droirs. La- conflernation fut univerfelle : lés couue

commencèrent aufli cette longue fuite de remontrances;;

^ont l'opiniâtreté concourut merveilleufement a favo-

rifer leur deftruâion ; màh aucune ne fe fignala p|us en

cette circonilance que la cour des aides. Elle avoir alors
^

pour chef IVI. dé Malesherbes , le fils du chancelier , qui ^

brûloit d& manifefter fon patriotifme 8c d'effacer fa^

honte qu'imprimoit au nom de Lamoignon, fon père, .

organe àts volontés accablantes du monarque. On ne
^

peut voir rien de mieux compofé que les remontrances

dé fon tribunal à ce fujet. Elle^ produifirent au moins,,.

pardefTus ks autres , Teftet de déterminer le roi à fixtr

l'incertitude de la durée de ces impôts. S. M. répondit

que la fupprelîion auroit lieu d'j jour de la ceffation des
,

lolUlités, au lieu de celui de la condufion de lapaLu
D <l
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C*c/l le moment de les tirer de l'ouf \\ injurieux oi'i îe

miniftere s^eflforce de tenir ces écrits, monumens précieux

de zçle qui ne fauroiçnt acquérir trop de publicité. ( i )

On y verra l'origine 8c les progrès du mal de la France

dans la mauvaife afliette des impôts, dans les odieux

inflrumens de leur perception , dans la négligence 8c

Tabandon des formes, fur- tout dans l'arbitraire quia

par-tout été fubflitué à la loi. Se l'on demeurera convaincu

qu'il n'efl pas de médecin affez habile pour fauver le

royaume , fi, comme dans les maladies phyfiques âéùf-

pérées , où l'on emploie le fer & le feu pour la deftruftion

des parties gangrenées , il n'ufe Acs moyens vioiéns de le

regénérer , s'il ne retrempe nos âmes , fuivant rexpreflîon

d'im jeune militaire ardent , plein d'énergie ( 2 ) & de

patriotifme.

Dans le concours des calamités générales & particu-

lières dont la France étoit a/Iligée, où les peuples,

malgré les premiers fuccès de la guerre, étoit nt opprimés

de nouveaux impôts, & au moindre revers , menacés

d^autres plus confidérables ,
01'' le parlement, féparé

,

difperfé, ftî.trouvoit datis l'impuifFance de s'y oppofer ,

oi'i le clergé mécontent gémiflbit furies maux de l'églife,

fUr les prêtres décrétés , les évêques exilés , où l'héritier

préfomprif du royaume languiffoit dans une inaûion in-

lW)lontaire , s'indignoit de voir une fèmniu remplir les

importantes fonctions dont le monarque indolent auroit

dû le charger feul : il arriva une caraftrophe effroyable

,

& qui, quoiqu'imprévue , fut d'abord rapportée à quel-

qu'un de ces fatals événemens.

[ 5 yanvier 17Ç 7.] La veille des rois , Louis XV fut

aflaffiné dans fon propre palais , au milieu de fes gardes,

entouré des grands officiers de fa couronne, en préfence

de fon fils. Il montoit en carroffe pour aller fouper &
coucher à Trianon , lorfqu'il fe fentit atteint d'un coup

( r) Ces remontrances, trop longues, feront renvoyées
dftns les pièces pour fervir à l'hiltoire , fous le N°. VL

(;î.> Voyez la préfi^cp de la Taciiqite de M. de.GuitefÇi
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rapide au cAré droit entre les cAtes.; il étoit environ fî»

heures ; il faifoit nuit ; fous la voûre , peu éclairée , étiit^^

une mulririide ordinaire de courtiiàns & d'oiiifs , tou-

jours avides devoir le monarque; un froid rigôurcu*

obligeoitles fpeftateurs de s'envelopper dans leurs redin- ,

gotes : le régicide en avoir une , & après avoir commis

fon crime, ayant remis fon couteau dans fa poche s'cfoit

rejeté dans la fo : , & fous ce déguifement général il

auroit peut - être échappé s'il avoit eu la précaution

d'avoir le chapeau bas comme tout le monde. S. M. s'ar-

perçoit au fang qui coule qu'elle eft bleflce ; elle fe re-

tourne : à rafpeft d'un inconnu couvert & les yeux-

égarés, elle dit avec le plus grand fang-froid: c'eji cet

homme qui trUa frappé ; qxCon l'arrête & qu'on ne luifajfe

point de mal.

Cependant TefFroi faifit biï'ntôt le monarque ; ceux

qui ''entourent l'augmentent : la blefliire peut être

mor' île , & , quoique légère , eite le devient fi l'arme ,

eft empoifonnée. On met au lit S. M. ; on cherche les

çhirur^ ens ; la reine, la famille royale l'entourent; il

ne voit point fa tendre amante ; il juge qu'on l'a écartée ;

qu'on lui difiînfile ïe danger où il ert ; que c'eft fo.i

dernier jour ; il demande à fe confeiTer, Son confèffeur

,

ks aumôniers n'y étoient point : on arrête un fîmple -

chapelain pour ce délicat miniftere. En vain il s'excufè,-

il prétexte fon ignorance , il dit qu'il ne fait point ab-

foudre les rois; on l'enlevé, on îe conduit à S. M. 8c

le force à voir à fes pieds ce péiii' .lï augufte. La con-

fufi(.n , les inquiétudes & la terreur légnertnt ainli cians

le château jufqu'au lendemain , qu'ayant levé l'appareil

les gens de l'art ne trouvereiit , au lieu de plaie , qu'une

large faignée
, qui n'àuroir pas empêché un limple par-

ticulier de Vaquer à ù-s affdiï.'s»

Dur '^t cet intervalle , >n, a^oit rhérché à découvrir de

rafTaflin toutes les notions luceflaires fur un Ciime fi-*

énorme : l'imagination fe perdoix en coujeftures de toute

efpece. Son orcmier propos , au tnoment où l'on s'étoir-

i^n -k hù, n'avoit fait qji^ redoabiçrlesaiaïiiiçs.Si kfc

m
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fÇnipçons dîme confpiration profonde 8c comBinfe

contre la fainilk roywle cntieie yû s'étoit écrié du ton

d'un liomaie pénétré de remords & qui a de grandes

choies a révéler: gii'on prenne giirda à monftigneii i

dauphin ; quil ne forte dt la Journée,

La eirniture des Gardes- du-corps & des Ceat-Suiflêst

à.tr.v.£ii laquelle le parricide s'éroi»- fait jour en portant

fes mains fi.r le roi, étoit furieuf* , At. le duc d'Ayenr

eapiraine de iervice auprès de ù perfoniie facrée, délcl-

péré que cet attentat eût été commis fous fes yeux, avoir

donné des ordres féveres pour qu'on intetrogeât fur-le-

champ le coupable & qu'on lui arrachât ion horrible

fecrer- Ije zt'e aveugle & funcAe de ces militair':s les

porta à ufer des plus cruels traitemens, afin de le faite

parler ; ils lui tenaïUoienr les ïambes avec des pincerttrs

rouges , 8c peut-être Tauroient-ils ainfi iouHrait , comme
Clément, par une mort trop prompte, au fupnlVe ^
a ix rechercher de lajudice, (1 le grand-prévôtde ThôtcU
à qui appartenoit la connoifTance du forfait , commis
dans le palais du fouverain » ne iè fût emparé du régicide.

Par fa procédure plus réguliers, on eut bientôt lieu de

iè tranquilliiër iiir le principe 8c les fuites qu'on redou-

toit de cet alTafllnat. On reconnut que le parricide

,

?îommé Robert François Dàmiensy né en Artois de la lie

du peuple 8c lijquais de proteffion , ne s'y étoit porté par

i^pc jne récompenfe , InAigation ou coofeil \ que ce n'é-

tor( pas même un fanatique religieux die la c^an*e des

Clément 8c des Ravaillac , mais un fanatique de patrio-

tkme , au plutôt un frénétique , un homme égaré , un fol

furieux qui , entraîné malgré lui vers fon crime , avoir

voulu s'y fouAraire^ en calmant , par les fecours ufités,

Feffervefcence de fon fang ; il proteila que s'il avoir été

faigné comme il le demandoit, il ne l'eût pay commis.
A la première nouvelle de l'aflTaflinat du roi,.parvemie

dans la capitale quelques heures après, tout fut en ru-

meur : les princes du fang , les grands da royaume, les^

principaux magiftrats fe rendirent à Verfailles; l'arche-

vC'Çiue oïdoiuXii d«s prkfis de ^uariinte heures \Ui fpcc-^
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t;?ct£s Cl fermèrent. Mais quelle différence de cette épo--

^ue à celle de la maladie de ce prince à Mrtz! On dérei-

toir , iâns doure , un exécroit le montre qui . voit o(è

porter fes mains fur Voint du Stigneurf on demandoic

des nouvelles du monarque ; on vouloir favi ir tous les

détails de cette incroyable caraltruphe ; mais c'etoir de

la curioiité , & non de Tintérêt ; on éioit confterré plus

qu'affligé: te cceur prenoit peu de part à révénement i

les larmes-ne couloient point \ les éKliits .oient vuidest

(Quelle leçon pour Louis XV, s'il eût pu Ij rtctvoir , i\

l'adulation ne lui eût déguiié les véritables ientimtns d»

fon peuple ! Au refte, Damitus 'es liu diflimula pas»

Il eut r«ud ice de difter une lettre M, dans laquelle ,.

à travers Ton galimathias 2k "

phe qui réfléchit , démêle la Bu. i>

en démence , Se aflîgneroit faciler

truâion , de quelle manière il étoic parvenu à concevoir

fon abominable projet.

Damiens avoit été domeAique dans divcrfes bonnes

maisons; il avoit fervi ihezles jéTuires , ch( z des ianfé-

ai^es , chez dts magtflrats. Le luxe de nos tables, Tappa*

reil & la forme du Tervîce exigent be«iucoup plus de valets

que chez nos pères ; il a F^llu néceffairemtnt les multi.

plier , s'en entourer dans nos repas: aucun où il n'y ait

autant d^ laquais que de muîtres : notre molleife a même
fupprimé depuis quelque tems Tufage prudent de les ren-

voyer au deifert, dans ces momens où la chalieur du vin

provoquant Tintempéfie de la langue , on fe livre avec

congance., foit aux mouvemens violents de Tindi^natian

d'une ame forte contre les auteurs des maux de l'état y

fbit aux faillies piquantes de la gaieté maligne de Tefprit;

ear dans cette capitale , où le defpotifme , toujours armé
contre la liberté , oblige à la plus grande réièrve dans

les lieux publics, on aime à s'en dédommager dans l'in-

térieur des maifons, fouvent par les propos les plus repu*

blicains & les plus effrénés. Damiens avoit été dans le

cas d'enrendre tous les jours de ces propos , tantôt d'un

Srarti& tantôt de Tiiytre* Coupable de yoitd'sdùSSiaàï^

m
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d*6mpoi(bnnem6nt , ce n'éroit poinf un de ces hbmmer
itifceptibles d'un enthoufîafmc religieux ou politique ^
qui égare quelquefois ceux qu'il enflamme ^ qui produit

également & les^ertus héroïques & les forfaits atroces;

mais d'une humeur fombre 8c ardente, le lévaiii de la

fermentation des efprits avoit pafTé dan« le flen f & fon

iàng vivement agité lui avoit exalté le cerveau jufqu'à ta

démence. Comme les plaintes qu'il entendoit iâns cefTe r
foit des gens d'églife ,fbit des gens de robe,.foit des

bons citoyens gémiflTant de ces querelles . portoiént tou-

jours contre une adniini{\ration vicieufe ; qu'il étoit trcp^

ignorant pour favoir qu'un fouverain n'étant que le re.

préièntant d& l'état , né peut avoir d'intérêt diftinâ bien

entendu , 8c que (I dans ion imbécillité, dans fon extra-

vagauce , ou dans fa férocité , il fe rendoit coupable

envers fa nation ^e ces délits , rares heureufement , des

€aligula , des Néron , des Tibère , elle itule ayant le

pouvoir de le juger , verroit toujours avec horreur l'indi-

vidu facrilègequi préviendroit fa condamnation. Comme
il étoit trop grofiîer pour fentir que ces murmures ne

regardoient jamais que les miniAres, & qu'en réprouvant

un régicide on exalteroit , iàus doute, un patriote aflez

courageuxpour faire exemple aux dépens de fa propre

vie fuir quelqu'un de ces fameux coupables trop impunis,

il ne vit dans fon délire que le roi à qui s'adreflTer. Tout
porte donc à croire qu'il n'avoit point de compJices fui»

vaut fe^ déclarations confiantes ; mais que prêtres , ma-

gi(trats 8c autres lui inipirerent involontairement , par

leurs déclamations ibrieuiès, fon horrible projet: qu'en-

fin fi Louis le Bien-aimé^ Tentant toute la valeur, toutes

les obligations de ce titre, les eût remplies, fqn règne ,

plus fortuné que celui de Henri IV, n'eût jamais été

marqué de cette effrayante cataArophe.

On demandera peut-être pourquoi Damiens , Ji'ayant

pour motifde fon parricide que le mécontentement gé-

néral fparcît cependant , foit dans fa lettre au roi, foit

dans fes divers interrogatoires, tout- à- fait parlemen-

taire l.C'eil qiii'il avoit demeurévdél^uts quelques annéss^
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chez des confeillers au parlement , ou des gens attaché);

à cette compagnie ; c'eA que le nom de l'archevêque «

contre lequel il s*éleve fi fbuvent, à force d'être répété

à Tes oreilles avec mépris & indignation, avoir laiifé dans

fbn cerveau bleflTé les traces les plus profondes & Ui
plus récentes.

. ; -; ;^

Une circonftance fînguliere de cet àtterttat, & quî

le diftingue encore des précédons ,c'cft que fon auteur

n'avoit dans le cœur aucune haine contre le roi , qu'il

fou tint dès le premier moment, Stdans'le refte de l'a

procédure , n'avoir jamais eu intention de le tuer , maif

de le blefTer feulem«nt , afin de le toucher & de le rame-

ner à Dieu 8c à fa nation. Et l'examen de Tarme qu'il

portoit , la manière dont il s'en fervit-^ femble le juftifier

fur ce point. C'étoit un couteau à relfort, qui d'un côté

préfentoit une lame longue Se pointue en forme de poi«

gnard , & de l'autre un canifà tailler les plumes, d'en-

viron quatre pouces de longueur. IV efl certain que (î

Damiens eût voulu frapper un coup fur 8c meurtrier, il

eût employé le premier fer.

Dès lefoir même de l'afiâninat dû roi, MM. des en*^

quêtes 8c requêtes démis s'étoient alTemblés chez le pré^i*

fident Dubois , le plus ancien de leurs confrères , pour

offrir leurs iêrvices 8c témoigner leur fidélité 8c leur zèle;

Us s'étoient fervis de l'entremifë du premier préiidenr,

mais fans fuccès. M. le dauphin , envers c^ui le roi , dans

le premier moment de fa terreur , s'étoit déchargé dn

foin dès affaires , n'aimoit pas afiez ces meflîeurs pour

prendre fur lui de leur donner une réponfê favorable. Il

prétexta qu^il ne pouvoir rien statuer fans les ordres de

S. Me &L qu*ielle n'éioit point en état qu'on l'entretînt c'c

pareilles chofes. Le monarque revemi à lui ne penfa pas

plus favorablement fur leur compte. Mais en même ten s

convaincu que , malgré les itulications de Damiens , 8c

fon audace de lut prefcrire de remettre fon parlement

,

de le foutenir, 8c de le refpefter, fur-tout les membres
les plus mutins dont il lui envoyoit la liile (i) . aucun dt
—

I " m <

(j) On trouve dans le procès de ce miférable , après fîi
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cette aiignffe compagnie n*avoit direâemeirt oq indirect

tement contribué à Tattentat contre fa perfonne , il ne
lit pas difficulté de renvoyer le jugement du fcélérat à

ceux de la grand'chambre qui n*avoient pa» donné leurs

ëémillions. Les lettres-patentes furent expédiées en ce»

termes remarquables :

^ Vous êtes inftruits de Tattentat commis contre ma
» perfbnne le K du pféfent mois entre cinq & fix heures

» du foir , 8c vousm*avez donné dans cette occafion des

\> preuves de votre fidélité & de votre amour. Les fenti-

u mens de notre religion & les mouvemens de noire

i> cœur nous por-toient à la clémence , mais conHdérant

n que notre vie ne nous appartient pas plus qu'à nos

u £)iets , & qi>'ib réclament de notre jufîice une ven.

» geance éclatante pour afTurer des jours que nous ne

» voulons employer qu'à leur bonheur : Par ces préfen-

» t^ nous vous abandonnons Tindruâion & le jugement

i> du procès commencé par lepcevôt de l'hôtel^ valid|pns

M en tant que de befoin , les piocédures iàites en ladite

» prévôté, vous^ autorifant à fehre exécuter vos juge-

u mens hors de votre reflbrt «Se en interdifant la con-

n notdânce à toutes autres cours &juriiclidions. »

En conféquence , Damiens fut transféré la nuit de 17

au ]8 janvier, de la geôle des Gardes-du-corps, à la

prifon- du Palais , où Ton lui avoit préparé un logement

dans ta tour de Montgommeri. On mit à fon tranfport

un appareil extraordinaire ^H Toir prit des précautions

iinouies. Les formes étoient de tout tems prefcrites à

cet égard, 8c ta çrandeur du forlâit , Timportance de

faire un exemple éclatant fur le régicide r de le conferver'

pour qu'il n'échappât pas au fupplice , 8c qu'on pût à— —-7-
'

'

lettre au roi , un billet à S. M. , où il nomme MM. de

Charlerange, Beze-de-Lys, de la Guiliaumie, Clémentf
Lambert, le préddeut de BoulainviUiers 8c le préfident

Du Mai^i , 8( où il ajoute ces propres termes :

« Il faut qu'il remette fon parlement 8t qu'il le Ibu-

» tienne , avec promeflê de ne rien £iire aux ci^deflus^âi.

» compagnie..»? ^:*-^-,-
'_

; ,-.••-
. -_-.-ti..-.-^..^,-»:^. .
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tofdr en fiiivre les moindres traces, néceflîtoient c^
foins, qui autrement auroient.été injurieux aux Pari*

fieiis. Aucun % fans doute , qui ne fe fAt ait un devoir de

furveiller ce fcélérat. On avoir dans le récit détaillé de

ù garde, de fa marche & de Ton arrivée (i) , qu'on avoir

(i) Extrait d'une relation manufcrite , iS ianvier

1757..... « L'infâme aflâflin eA parti de Verfailles hier aii^

u foir à dix heures trois quarts. Il y avoir trois carrofles

a à quatre chevaux ; ce miférable étoit dans un , accom-
» pagné d*un chirurgien du roi&'de deux gardes de la

)7 prévôté. Dans les deux autres , étoient âts gardes de
la prévôté Sa uu homme arrêté au fujet Ae ce malheu-^

1» reux. ''ûi cijfroÏÏts fe font mis en marche , précédés
u d'^in déti<|ifirtat de lam,'réch;iiifl"ée portant les ar-

V iiits hauvcs . Si d«î8 ciétHchii *ic:is battant les avenues
» du chemin qu'oi» devoir !i .ir. Soixaiite KicU'idieisdes

» Gardes-Françoi tés ^ coinmandc» nar quatre lieiit.o:ms

» & huit lous-Iieutenans à cheval flir des chevaux dit

» roit accompagnoient ces carroiTes « 8c ûx fergrnt

9 annés de fuHls marchoient à chaque port iere^ Dans
» cetor4lr« il eftarjrivi.àSeye».où.anfcauti:fc. compagnie.
« d« fteen9dieDs r'eft emparée ait carrofllès. Si les fûixante^

V auiffei ont £m{ l'^HiQre.g|ird«. La marche a été diri-

» çée par les viltag«A d'Ifii'& cU Vaugirard. Il eft entré

» a Paiiépar la barrière de Sève « la Croix- Rouge « la^

)> rue du Four, la rue de Bufly, la rue llauphine, le

» Poat«-Neu^le-quai des Orfevres& la rue Saint- Louis.

» A Sève 8( à I(G une compagnie des Gardes-Suifllês en
» bordoit les avenues ; à Vaugirard un» compagnie de
n grenadiers s'ed réunie à Tefcor te. Depuis^ la barrière

» de Sève &i le long de la route jufqu'au Palais , on avoit

» en outre difpofè beaucoup d'eicouades de Gardes-
» Françoifês pour aflurer la marche. Ce matin à trois

» heures , les trois carrofles font entrés dans la cour du
» Mai du Palais , accompagnés de tous les détachement
» ci.dclTus , qui fe font foints tes uns aux autres. On a
» defcendu le criminel à la porte de la conciergerie; on
» Ta mis dans une efpece de hamac fermé avec une groflê

» couvertuj% de laine 8c on l'a monté ainfî dans la tour
» de Montgommeri,oii il eft gardé par quatre fcrgens
» qui relient jour & nuit dans fa chambre. Huit autres

Vi lèrgeas occupeiu le dei&s. DciTous eft uft corps-d^

la.-

.

; î î1
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choin robfcurité de la nuit , comme plus propre à emp£.

cher le tumulte ; qu*il y avoir défenfe à qui que ce fût de

ie mettre aux fenêtres pour le voir parier , & ordre de

tirer fur quiconque y contreviendroit. On ne connoilToit

point encore le fond du complot, s'il enf exiftôit un , Se

un coup de funi dirigéadroirement flir Damiens , auroit

pu le lailTer dans la même obfcurité que celui de Ra.
vflillac.

Ce dépôt une fois rendu à la conciergerie , les mefurcs

ne furent pas moins ext^^ilives pour le conferver. Un dé-

tachement de quatre-vingt dix hommes des Gardes-

Françoifes, c'efl-à-dire de la garde du roi même, fut

chargé de cette fonction. Douze fergeris & trois officiers

fe relevoient fans cefTe à fon fervice. Enfin , les frais que

coûtoit au domaine ce miférable , montoi^nt à plus de

fix cents livres par jour.

Tout Paris fe flatta , quand il vit le coupable aux mains

du parlement, Se que, pour donner plus d'authenticité

au procès, les princes & pairs eurent ordre de le fuivre,

» garde de dix Gardes Françoifes , & fur la place de la

)3 cour du Mai , à la porte de la conciergerie , un corps

>3 de Gardes-Françoifesde foixante- dixhommes , com-
» mandés par un lieutenant , un fous-lieutenant & deux

» enfeîgnes
, que l'on relèvera toutes les vingt-quatre

M heures. Les officiers qui garderont ce miférable ne le

» verront pas , & l'on ne pourra entrer dans fa prifon

» qu'avec im billet de M. le premier préfidenr. On a pris

» tant de précautions pour amener ce Icélérat, que les

M ordres éroieiîr donnés pour que perfonrïe ne fe trouvât

» fur la route , Se déiènfès de fe mettre aux fenêtres &
•a aux portes par-tout où l'on pouvoir le voir, avec ordre

» de tirer fur ceux qui y contreviendroient. On a pris

» le tems de la nuit comme plus propre à cette tranf-

» lation.

» Les gens d?^ roi ne font allés à Verfailles que ce ma*

» rin pour les repréfentations. Le criminel a été inter-

î» rogé ce matin par M. le premier préfident & M. Mole;

» MM. Sevrer & Pafquier, rapporteurs. MM. Portail'

» & Camoignon , prélidens à mortier honoraires y doi"

» veut prendre féaac&à la grand'chambre. >Jt>
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^u*il aAlolt apprendre des chofes étonnante^. La ciiriorx^

fut encore excitée pendant quelque tems par des faits

étranges & romaiiefclues qu*on débitoir, 8c qui don<*

noienr ample carrière à Timagination. Elle avoit fi fort

travaillé chez certains gens* que la vérité ayant percé

dans le plus grand jour par le jugement, ils fe refuTereill;

à la croire Se perHilerent à prétendre que les magiilrat^

,

que les pairs, que les princes du fang avoient prévariqué

dans leurs fondions ^ au point de dérober au public la

connoilTance des autres coupables ; que plus ils auroient

été illuflres , plus il auroit été dangereux & criminel

d'épargner. ,<::-,,.., ,,.;> .

L'arrêt ell du i6 mars. La féance commença à huit

heures du matin & ne finit qu'à fept heures 8c demie du

foir. Il fut condamné au même fupplice que Ravaillac ;

ordonné qu'il feroit préalablement appliqué à la queC-

tion ordinaire 8c extraordinaire de deux heures , au lieu

de demi-heure qu'elle duré ordinairement.

Ce monflre foutint fon caraâere jufqu*au bout: il fut

interrogé pendant cinq heures 8c demi^, 8c il répondît

avec le même fang - froid , la mênie audace, la même
infolence , 8c , (i on ofoit le dire , le même courage qu'il

avoir montré jufqiies- là , mêlant à fes réponfes de l'iro-

nie , de la plaifanterie 8( prefque de la gaieté \ il continua

de déclarer qu'il étoit un fcélérat ifolé ; que fon delTein

criminel étoit conçu depuis plus de trois ans ; qu'il ne

l'avoir communiqué à qui que ce foit, 8c que s'il eût pu
même foupçonrtCr que fon chapeau s'en dourâttiU'auroit

jette au teu. A l'égard des motifs qui l'avoient porté à

cet horrible attentat , il déclara qu'il avoir été blefTé de

voir l'autorité royale compromife 8c avilie par les difpu-

tes furvenues entre le clergé 8c te parlement , 8( du peu

d'égard que le roi avoir eu aux remontrances qui lut

avoient été adreiTées. Ilapoflropha pluHeurs de fes juges

qu'il reconnut pour les avoir fervis : il finit par un éloge

de l'éloquence de M. Pafquîer , fon Rapporteur , [ qui

l'avoir harangué fouveu^, 8^ à rin(\ant,en préience de

i'aflîmlslée^pbur re^horj^r à dire 1^ Vfrite Si à déçlare:f

îi
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4c1 complices,) h il pria tous mejjîeurs de Jire â S. M,

-qu'elle ne pouvoit mieux faire que de le prendre pour

fon chancelle rt

A la quedion , à l*hdrel.de- ville , (lir l'échafaud , Da.

miens n*en dit pas davantage. A quatre heures trois

quarts de Paprès-midi du x8 mars , commença Thorreur

de Ton iUpplice. On lui brilla la main droite ; cnfuite il

fut tenaillé ; on lui jeta du plomb fondu dans fes plaiei

& puis on récarrela. Il reda vivant durant tout cet efpacc

de tems de cinq quarts-d'heure « avec iint fermeté intré<

pide ; il ne montra que la douleur inféparable de l'huma*

nité, à laquelle le phyfique ne peut fe reHifer. Pour le

dernier appareil on avoit élevé une petite charpente à là

hauteur des traits des chevaux , fur laquelle il étort atta-

ché ; fes br<is Se jambes dépaiToient. Le bourreau avoit

acheté fix chevaux )6oo liv., afin que fi queliqu'un dss

quatre premiers venôit'à fe rebuter, il pût le remi^lacer

far-le-champ. Quoique ces chevaux ftiflent très- forts,

après maintes & maintes fecoulfest ils ne purent réuflir,

même les deux plus frais ; il ^Ihit employer le fecoiiis

de la hache On réunit ces membres épars au tronçon,

on alluma un bâcher , on les y jeta , & réduits en cen-

dres , elles furent jetées au venr^

On Ht à Oamiens , pour (bn exécution , le même hoti>

neur qu*on lui avoit rendu pendant fa détention. Ln

ville & Us fjuxbourgs furent inveftis du régiment des

Gardes-Frahçoifes, à qui Ton fît prendre les armes. Au

refle ^ le concours étoit fi immenfe , qv*il falloir néce(r.vi*

rement beaucoup d*ordre. '

: . '<^^ " ^'
*
• '^ '

On ne peut rendre rafflùence <|U*iï y avoit dans Parli

"et jour - là. Les villages circonvoifins , les habitans des

provinces , Us étrangers y étoient accourus comnti? aux

fêtes les plus brillantes. Non-feulement les crbîi'ées de h
i^reve, mais même les lucarnes des greniers furent louées

à des prix fols; les toits règorgeoient de fpeétateurs.

Mahs ce qui frappa furtout, ce fut Tardeur des fèmmesj

fi fenfibles, fi CompatifTantes , à rechercher ce fpeâacle,

à s'en repaître , à le fourenir dans toute foa horreur, l^oeil
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fec 8c fans la plus légère émonon , l.trfctue prefqiie totfl

les hommes Fréminbient & détournoicnt Us regards.

Nous nous Tommes étendus davantage fur ce point

tidorique ponr fa ûnguliriié. En eôer, li le cours des

adiiiTinars des rois , li iréquens iom Henri lit & fous

Henri IV « s*étoit arrêté fous le deipotifme fanglant de

Hichelieu , durant la minorité agitée & la guerre civile

de Louis XIV , fur la fin de Ton gouvernement , où li

•Ênatirme s*étoit relevé au plus4iaut degré fous la régence

i

n féconde en crimes de toute efpece « où Philippe hii-

même, accuië des plus horribles forfaits, fembloit pro«

Toquer contre d perfotme une vengeance trop légitime $

qui (è feroit attendu à voir ce crime (v reproduire fotik

Louis le Bien-aimé ! 11 femble n'avoir été réfervé à fon

règne , que pour qu'il n'y manquât aucune efpece d'évé.

nement.

Nous avons fur- tout eu à cœur d'en bien développet

4es dérails , afin de le mieux approfondir , 8( de donner

aux contemporains la (îonfolation .l*apprendre , que (i leà

fines de leur âecle doivent être «liamitis rachés d^un régi-

cide, il fut le crime d'un feul , le défefpoir de tous, St

que l'opprobre n*ei\ doit réiiHlhr<iue fur celui-là. Cepen-

dant par un iifage barbare que la philoibphie , l'humanité

Si la juftice réprouvent également, le père , h femme 8c

la fille de Damiens , quoique reconnus innocens , furent

bannis du royaume, aved défcnfts d'y revenir fous peine

d'être pendus. A la douleur d'appartenir à un tel monftre,

on enjoignit l'infamie , plus horrible que la mort.

A la preîTvlere nouvelle du danger du roi , c^ans le trou-

ble généra: des efprits , toutes les affaires du dehors de

du dedans éioient reftées fufpendues , inais un infiant

feulement , âc jufqU'à <e qu*on tût rafTuré fur le fort de

S. M. pour le préfènt Se pour l'avenir. Alors il fe meta

quelque confdlation à la douleur des François , regardant

l'événement comme Un avertiflêment faluraire de la

Providence ; ils fe Ëattetent que f^ouis XV en fentiroit

l'importance & fe rétbrmeroit. Madame de Pompadour
écartée de fa perfonne iàcrée & M. le dauphin entré A

1

i

mi
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(tonfcii fembtoisnt les préludes d'un heureifle charlf^fw

)ncnr. Mais la innîcrefTe revint bientôt plus puiffante, Se

le jeune prince n'en eut pas davantage la confiance de fuit

«ugiifle père. Elle étoic trop inréreiTée à la lui ôter & à

femer les foupçoni , les défiances Si la ialoufle dans le

cœur du roi. Àulll les chofes n* n allèrent (fue plus mal

,

<& les revers aBâifTant de plus en plus, pour ainH parler,

Tame du monarque, il n'eut plus de reffort que par fa

maftrèfle & pour en faire exécuter les volontés.

En vain MM. des enquêtes 8c des requêtes , profitant

de la circonAance pour témoigner au monarque leur

aflfeÛion & leur dévouement , avoient demandé à repren*

der leur fervice , le bi'as de la Vengeance ne s'en appé.

fantit que plus fort fur euM : feize furent exilés dans des

lieux éloignés , încommodes& mal-iàiiis , & quand MM»
de la grand'chambre refiés firtent des repréfentations à ce

fujet, on fît répondre S. M. par une efcobarderie, [i fév]

en difant qu'elle les punifToit pour des raifons qui leur

étoient perfonneîles. On lui fît jouer 1^ comédie d'afTeûer

de IcTs regarder tomme démis volontairement, de leur

offrir leur rembourfement , de les forcer à le recevoir.

IPuIs , par une conduitç plus indécente encore , on la fit

hculer, on la fit rendre les démifHons, rétablir le parle,

ment dans fes fonctions , lui accorder toutes les inter-

|)rétations relatives aux déclarations enrégiflrées au lit

de juflice , ftc rappeller les exilés de la manière la plus

honorable & la plus ûatteuft. ^^, ^^^^ .,^^^,^^ ^ ,

[ I févr, ] Deux miniflres , dont run créatiirc de ma-

dame de PQmpadour , l'avoir foutenue trop faiblement

& lui avoit donné des confeils pufillanimes , la croyant

perdue lors de l'affafHnat du roi , & Pautre fon ennemi

conflamment , mais refpeâueux & caché , avdt éclaté

dans cet efpoir , avoit témoigné une joie infultante , ne

tardèrent pas à éprouver <bn ireflêntiment d'une manière

proportionnée à leur.ofTenfe. C'eA ce qui fe juge aifé-

ment aux termes de leur lettre de cachet. Dans celle du

comte d'Argenfon , le roi lui difoît féchement : « Votre

f> jfcrvice ae m'efl plus néçefraire ; je vous ordonne de

, . y
>i m'envoyer

»i1

i
I

-

I' 1

.

~
1



( lOI ï

» mVnvoycr votre <l»Jmillioii de fecretaîre d'état de U
» guerre , 8c de tout ce qui concerne les emplois y joinci

u & de vous retirer à votre terre des Ormes, u
Au contraire , S. M. fuiibit en quelque forte des excU'-

fts à M. de Machault: « Les circonstances préfenteg

M m*obligent de vous redemander les iccaux & la démlC"

v (ion de votre charge de fccretaire d'état de la marine.

n Soyez toujours cerrain de ma proteâion & de mon
» ellime. Si vous avez des grâces i demander pour vos

\i enfans , vous pouvez le aire en Ton tems ; il convient

» que vous refiiez quelque rems à Arnouville. Je vous
)) conferve votre penfion de 10,003 liv. 8( les honneurs

}) de garde-des-fceaux. »

Tous deux furent traités très - favorablement du côté

de l'argent ; car comme le pofle devenoit gliifant , leurs

confrères prudemment crurent devoir porter S. M. à une
généreufe munificence , afin d'en profiter à leur tour en

cas de diigrace. Cela fît exemple, & la fbule des minif^

très expulfés depuis, réduits à l'impuifTance de tour«

menter l'état par kurs extorflons , lui devinrent encore

aind une charge odieufe & intolérable.

Ceux dont nous parlons étoient moins dans le cas

d'un pareil reproche , & leurs longs & utiles fervices

méritoient une récompenfe proportionnée. Ce font , fans

doute , les deux meilleurs qu'ai» eus Louis XV, & leuc

rtnvoi n'ed pas la moindre injuflice que lui ait fait com-
mettre la favorite. Le premier eut du moins la confola-

tion de fe voir remplacer par fon neveu le marquis de

Paulmy, qu'il avoir obtenu dès 1751 d'avoir pour adjoint.

Il y avoir à efpérer pour la nation que cet élevé , façonné

depuis (ix ans à l'admiaiflration par un aufll bon maître*

en auroit les grands principes & l'expédition. Il ne man-
quoit point d'efprit ; mais plus livré aux lettres qu'à 1^

politique , il étoit peu travailleur. Auflî ami des plaiflrs

que fon oncle , il n'y apportoit ni choix ni réferve ; il iê

plongeoir dans la débauche & la crapule. Efclave de

toutes les femmes , aucune qui ne pût fe flatter de lui

faire faire toutes les fottifes qu^elieyoudroit. En donnant;

Tome lllt % ,

i

w
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t>«uflt rdcUemcnt prife fur lui , il ne tarila pas à ètn Tup

.

I
planté par un homme qui de tour tems avoit ambitionné

« le département de la gU9tn fans je perdre de vue un feul

{inftant.

Quant à M. de IVfachautt , il fembloit qu'on lui eût

I choifi exprès le fuccelTeur le plus inepte , afin de le ^re
,
regretter davantage. Comme (i le contrôle- général n*eût

pas déjà été un fardeau Tuflifant pour les épaules de M. de

Morast on le chargea encore du département de la ma-

I
rine , & quelques jours après il fiit introduit au confeii

.en qualité de minif^re. Pour compléter Tindignation

. Iténérale contre ce ridiwle atlas de la France, il eût fallu

: lui confier aufli les fceaux. Louis XV les retint 8c s'en

amuià pendant plufieurs années. Ce méchanifme puérile

.le réjouifToit & iirdiquoit bjen le caraôere minutieux de

fon efprit. On compte huit éents expéditions fcellées en

fk préfence. Apre» ta mort du chancelier Séguier en 167 x

,

Louis XIV avoit fait onze fois les fondions de garde-

ries-fceaux ; mais cela ne Tavoir pas empêché de Te mettre

à la tète At Tes armées & de conquérir la Hollande ; mais

,il attribuoit au proBt du fîfc les revenans-bons de cette

charge lucrative \ 3c Louis XV, par une cupidité fordtde,

-les rerenoit au .^en 8c en grolliflbit ion tréJbr particulier.

Pour iuftifier la nomination de M. de Moras , on dit

que la marine étant alors très -dirpendieufe 8c le fîiccès

de Tes opérations déji très - contrariées fouvent par des

caufes phyfi^ues au-defTus de La puiffance humaine , dé-

pendant principalement de la célérité , on ne pouvoit

mieuxTaire que d*en réunir le département au contrôie-

{énéral , parce qu'alors rargent, le véhicule le plus efren-

lielàtous les mouvemens , couleroit dans les arfenau^

promptement 8c en abondance. Sans doute , fi l'émule de

Colbert eût eu une tête rufBfante à ces deux minifieres,

'&, mauvais minière des finances, n'eût pas encore été

rplus mauvais ipiniibre de la marine ! Henretr^nieRt les

projets de la campagne de 1757 , déjà fixés 8c exécutés

en partie par M* de Machault «.couvrhrnt dans les com>

mencemens ià nullité*

\
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Le grand art de celui-ci , depuis la guérie, avoit été^

avec une marine inférieure, d'tn calculer li bien tous les

mouvement , d*y mettre tant de précifibn , que portant

des recourt iufHfant par-tout , il avoit été en même temi

en état d'attaquer. Mais les Angloit ayant donné une

plus vade extenfîon à la leur , il auroit fallu reftcr fur la

(iéfenllve cette année , fauf l*cfcadre de M de Kerfaint,

chargé d'exécuter un coup de maîn à la côte de Guinée t

avant de ië rendre aux isles d'Amérique \ & en effet «

parti à la fin de novembre i7{6 ( i ) avec trois vaiflêaua

h trois frégates feulertient , ce capitaine avoit furpris les

ennemis (ans défènfe en Aiirique , leur avoit enlevé uà
Fort, ravagé leurs établitTêmens , pris plufieurs négriers «

puis t'étoic rendu à la Martinique , où il avoit remplacé

M. d'Aubigny Se pourvu à la fureté des isles du vent.

M. de Beaufiremont étoit parti au commencement de

février pour Saint-Domingue, (t) fous prétexte d>

( I ) Cette efcadre étoit compofée ainfl : t

Vaisseaux. Car».

Vlntrépide . . 74
VOniniâtre . . 60
Le Sdint'Michel, 60
Frégates.

VAméthiJle • . {o
La Licorne • • %o
Corvettes.

LaCalypfo .

Mvr.
De Kerfâint, capitaine»

Mœflien , idem.
Caumont , idem*

D'Herlie, lieurenar

Dugué- Lambert , iif h^

it D6 Cours Luiignet « enfeig.

( z ) Son efcadre étoit compofée ainfî : ^ m
Vaisseaux. Can, MM.

Ile Tonnant . • ^o Le ch. de Beaufremont, chefd'ef.
\Le Défenfeur, , 74 De Blenac , capitaine.
\Le Diadème , • 74 Rozilly , idem.
\VInftexible . . û4 Tilîy , idem.
VEvHllé ... 64 Merville , idem. '

Frégates.
Brune* . • 90 Prévalais , capitaine.

-^Sauvage . ^o Saint VlÔoret , lieutenant. .

Nota. Le Sceptre, de 74 canons, commandé par M. Cia-
eau, lieutenant de port , fut envoyé enfuite porter dei
ivres à cette efcadre.
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rl^orter un général , des troupes, des vivres ; mais fa cbm>

imiflion ultérieure & fecrette étoit d'aller à Louisbourg.

On favoit que les Anglois €e propofoient de réunir tous

4eurs efforts contre cette place, pour fe dédommager de

leurs mauvais fuccès fur terre dans rAmérique fepten-

trionale; que leur plan d'opérations, fondé fur la maxime

,que qui efl maître de la mer l'eil bientôt du continent,

.étoit, après s*être emparés de cette clefdu fleuve Saint-

Laurent, de i&ire le flege de Québec , qui en tombant

rfaifbit perdreà leurs rivaux tout le fruit de leurs fiiccèsè

>C*étoit un coup qu'il âlloit parer : on faifoit des prépa-

iratifs en conféquence \ mais les Anglois ne voyant qu'une

«fcadre de neufvaiffeaux , fous les ordres de M. Ouboii

de la Mothe , crurent fuffifant d'y en envoyer une de

quinze. L'amiral Holbourne , à qui cette commifTioa

importante avott été confiée, fut bien étonné de compter

ilans la rade de Louisbourg dix-huit vaiffeaux de lignci

Outre les deux divifions dont on vient de parleif , ( i )

une troifieme appareillant de Toulon , en mars , A-ialgré

les contrariétés qu'elle avoir éprouvées , a 'ovt gagné
[

cette colonie à tems , & augmenté l'efcadre de quatre

( I ) Celle de M. Dubois de la Mothe étoit ainfi com-
pofée :

Vaisseaux. Can. MM.

Le Formidable . 80
Le Duc de Bourg, 80
Le Héros, . . 74
Le Glorieux , , 74
LeDauphin-Royal 76
Le Superbe , . 70
Le Bigarre . . 64
Le Belliqueuse , 64
Le Célèbre . . 64

Frégates.

Dubois de la Mothe , lient, géni

D'Aubigny, chef d'efcadre.

De Châteloger , capitaine.

De Chavagnac , idem.
Dartubie. . . idem.
Le marquis de Ciioifeul , ideim

De Montalai?, idem.
De la Jonquiere , idem.
Le chev. de Tourville , idem.

ZaFleur-de-Lys, ?o Le chev, Dubos , lieutenant.

VHermione . « 24 .•«««•• •



vailïéaux que cômntândoit M. du Rcvefl. (O La îônti^

tion de toutes ces forces parties d'endroits H difftrens

'>n un feul point de ralliement ,devoit néceffairement

mettre en défautla prévoyance du confeil Britannique ;

il fe hâta d'envoyer un renfort à Holbourne :ce fut troiJ

tard l'expédition étoit manquée; cela ne fervit qu'à

expofer plus de forces à la fiireur des élémens. Cet amiral*

depuis quelques îours croifoit devant Loui||}Ourg , bra«

voit le comte Dubois de la Mothe & le dééoit au com-
bat, lorfque le 24 feptembre il elTuy^ un ouragan fî

terrible , qu'un capitaine de l'efcadre , compagnon dll-

lord Anfon dans fon voyage autour du monde » déclara'

que le fameux coup dé veirt'dont ils avoient été battus'

en doublant le cap Horne , n'étoit rien en comparaifon.^

Il dura quatorze heures. La manoeuvre la plus habile ne

put lui réfîfler ; il fallut fé laiflêr aller à fa rage, 8c s'iP

n^eût changé foudàin comme par miracle , tous les vaif»

ftaux Anglois venoient fe brifer contre lés rochers de

c«îte même islè qu'ils vouloient conquérir. De dix-huit •

libnt le plus fbible étoit de 60 canons , cinq feulement

ne fijrent point endommagés. Le Tilbury fut entièrement'

perdu 8( les douze autres plUS ou n)ohis défemparés. (t)

L'amiral Holbourne ne put regagner que le i^ feptembre

le port d'Hallîfax. Si dani cet intervalle le commandant
de l'efcadre Françoife f^ît fort! , lorfque lé vent devint

favorable, il et!tt achevé le défailre de l'ennemi 8c porté

l'effroi 8c la défolaticn dans (es colonies, lui auroit peut-

être fait perdre pour lé refte de la guerre l'cfpoir d'exé-

cuter fon projet 8c l'idée d'y revenir.

M. Dubois de la Mothe, frère- d'armes de Dugué*
Trouin

, qui auroit été fon rival s'il eût trouvé les mêmes
occafions de fe fignaler , nous eft peint par ùs contem-

'if

» ni

( I ) Ces vaiffeaux étoient VUeBor de 74 canons , que
'

montoit M. du Reveft ; le Vaillant 8c VAchille de 64 , &
kt'ier de 50. Il avoit auflî quelques frégates.

( î ) On trouve un état détaillé de l'état fâcheux de '

chacun de ces vaiffeaux dans la Lettre XXXVllde l'étape

politique acluel de VAngleterre^
£'ff

m
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poraint comme, annonçant par Ton maintien , foa ton Se

iês difcours un homme d'pne fphere fupérieure , peu

fommunicatif;& paroifîant toujours occupé de grandes

<ç;hpfes, polTédé du démon de Tavaric'' & dévoré d'amb..

tion. Ces deux défauts contribuo',; par un effet rare à

}^ rendre meilleur fèrviteur du roi i /appas de Tor ou la

joif des honneurs l'auroient excjté à entreprendre rtm>

pofiible. \Jt\f extrême frugalité le faifoit jouir dans un

âge avancé d'une fanté parfaite & d'une tête libre, capa-

]t>le de digérer les plus vaAes projets. La conduite de

Vexpédirion du Canada n*auroir pas dû regarder un offi*

«îier preiqii*oftogénaire, à la tête de plus de 40*000 liv»

4e rentes , qui Fifquoit de compjromettre fa répuratioç,

^ qui avoir défapprouvé haurement toutes les opérations

propoféer pour cette campagne. On lui promit de le faire

liieutenant-général , 8c il y vola avec toute l'audace de (à

première ieiinefrç* En lui rendant cette ju^ijce « nous

,

ibmmes forcés de convenir qu'enJ'occafion dont il s'agir,

il ne foutint pas fa réputation. A fon âge deux années de

Surcroît peuvi^iit changer extrêmement lephyHque & le.

moral { ce n'étoit plus le même homme. Au lieu de pro-

iîtejr à rinftant de la terreur & du défordre des ennemis

,

il tint confeil lorfqu'il fàlloit agir. Les délibérations font

toujours timides en pareil cas. L'efeadrè , quoiqu'en

rade , avoit un peu ibutfert du coup de vent ; il y avoit

des malades; un autre ouragan pouvoit fufvenir^ il étoit

eAêntielde retourner en Europe : on préféra de fe mettre

en état de partir. M. Dubois de la Mothe avoit fi fort à

cœur de rentrer fain & fauf à Brefl, que le Diadème

ayant rencontré a Tatterrage de France le Dublin de 80

canons , & à la veille de s'en emparer , après deux heures

Ae combat fut obligé de l'abandonner par un flgnal de

ralliement qu'il lui fit faire II débarqua quatre mille

malades, c'efl-à-dire, un tiers de fon efcadre. Ce fur fa

dernière campagne , 81 il auroit été. à foiihairer pour fa

^ gloire qu'il «ût ceffé pliii^ tôt de commander..Au refte , il

avoit rempli reffentit'l de fn million , ayant pour objet

4e iauver le Cnii?^a & ilsk^ Royale, mais en ageiic
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purement paflîf, (i) & grâces à deux fautes eai*Ua\ti^ët

Anglois» d*être partit trop tard Siaveeties forces trop

inférieures , vaincus par la tempête , ils ne l'étoient pas

par les François, ou fluiôt les mauvaifes nouvelles qu'ils

reçurent du continent, où le brave Moncalm leur prit

encore le fort Saint - Georges , (z) les fortifièrent dans

leur plan d'invafîon maritime. Leur confiance en devint

plus opiniâtre ; ils remirent à rannéc fuivante la même
expédition, pour laquelle ils prirent de meilleures me*
fures. Au contraire , celles de la France n'eurent plus la

même vigueur, & le génie d'un Mora« ne pouvoit lutter

contre celui de Pitt.

Sa retraite du mimflere, pendant quelques mois*

n'avoir pas été iule des moindres caufes du falut de Louif-

bàurgî enibrte q'ie ce formidable ennemi, auteur du
projet, s'il {ùi ref^é ci «kcc , auroit par ibn aâivité

accilléré Texpédirion , Si par f.. prévr.'yance prévenu let

obhac'fs. Il îit- re-inirpo.irtsi-.i pas clans un mieux con*

«né : il s'agKToit de «Vmpsrer de Rochefoi t , port de

ror important , efTentiel fur- tout à l'approvifionncment

des colonies & aux conflru£llons , où il fe feroit rendu '

maître des forces navales qui y étoient alors afftn con«

fidérables. On auroit pillé, dévadé les magafîns , les

arfenaux, la fondftrie ; on auroir brûlé, fait fauter ce

qtt'on n'auroit pu emporter, les chantiers , les formes, (0
les atteliers , les bâtimens de toute efpece, & par la

manière d'embarrafTer la rivière de la Charente , peut-

( I ) Ne pouvant détailler ici pludeurs particularités
'

curieufes de cette campagne, nous en renvoyons aux pie-

ces pour fervir à rhiftoire,un journal manufcrit. N°.VII.
(t) Nous renvoyons auflt aux pièces pour fervir à

i'hi/loire , un mémoire mandfcrit curieux que nous avons
'

fur cette expédition. N°. VIII.
(0 On appelle formes de vaAesenceintes^creufées au '

nivau du lit delà rivitre , revêtues de pierre, pour la '

condruâion ou le radoub des vaiffeaux Elles font fer-

mées par des portes qui les tiennent à fec , & qu'on -

ouvre lorfqu'on veut mettre le bâtiment à"flot pour le^
laoicr dans la Charente.'

i I
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être cût.on mis ce port hors d'état d'être rétabli, aii

moins f ns des dépenfes énormes. L'exécution n'étoie

point difficile; on avoit choifi l'inftant le pliis favora-

ble, foit pour entrer en rivière & forcer l'entrée du

port , défendu feulement par deux vaiffeaux de ligne ,

jbit pour faire un débarquement à terre entre cette

ville 8c celle de la RocheHe , où il n'y avoit point de

iroupes. Les hautes marées fecondoient l'une & Tautis

cntreprife, & Rochefort, fans fbrtiBcations & fa s

défènfeurs, n'attendoit que le vainqueur pour fe rendre^.

Il étoit même impoffible d'y envoyer un nombre fuffi-

iànt d'autres troupes que de Paris , le lieu le plus pro.

chain où i} y en eût , c'eil-à dire , à environ cent trente

lieues. Il cil certain qu'avec la plus grande diligence , la

première dividon ne pouvoir pas arriver avant le 1 1 oôo-

bre , & que les ennemis auroient eu le tems fufHfant de

faire tout le dégât qu'ils auroient voulu , de ravager , de

mettre à contribution toutes les provinces voifines

,

avant d'avoir en tête une armée capable de les battre Si

les repoufTer.

Les enfeignemens néceflâires à l'expédition fècrete

,

c'efl ainii qu'on la qualiHoit , avoient été donnés par des

gens du métier dignes de confiance , qui dépofoient

comme témoins oculaires. Le capitaine Clerke avoit

fourni une defcription détaillée du plan & de la ville de

Rochefbrt , qu'il avoit vu & vifité en 1754 à fon aife 8c

avec la permiffionmême du commandant. Il en réfultoit

qu'il n'y avoit rien de fi facile que d'infulter la place &
de l'emporter par un aflâut brufqué , ou plutôt qu'elle

étoit hors d'état de le foutenir. On ne pouvoit doutei;

qu'elle fût encore auffi négligée , & l'on devoit avoir à

cet égard la plus grande fécurité.

Un nommé Thierry , matelot François, de la religion^

proteftante, qui avoit été vingt ans & au-delà pilote fur

la côte de France , & avoir fervi en cette qualité à bord

de plufieurs vaiflëaux du roi , avoir confirmé la poflibilité

d'un coup de'maiîi fur Tjsle d'Aix , Fouras & Rochefort.

Il avoit donné des inftruutions. fur la maniçre d'eiura

:l!|l
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dans là rade & d'en fortir , fur celle de remonter la
'

rivière fans danger jufqu'auVergeroux, bien avant en-

deçà de Tembouchure de la rivière : il y avoir repréfenté
•

le débarquement comme rûr8( facile à deux lieues feule-

ment de la ville , 8( le trajet de cet endroit à Rochefort '

comme fans aucun obilade du côté de la nature ou
de l'art. *' ' •.•* •• '..•.«-'

:

••

Le gouvernement devoir prendre d'autant plus de con- •

HancË au récit de ces deux perfonnnges , que l'un étant
'

Anglois & ingénieur , n'avoir aucune raifon de tromper

8c pofledoit les talens propres à affeoir un jugement

éclairé fur ce qu'il avoir vu ; que l'autre , plus fuipeft
"

d'abord , avoit fubi un long 8c férieux examen pendant

deux heures de fuite, & qu'il avoit répondu à tout avec

une promptitude & une préfence d'efprit qui avoient

éronné & convaincu les miniftres. - '•

Ce premier point amplement difcuté dans le conièil

de S. M. Brit. on en avoit agité un fécond non moins

néceffâire : l'état des forces intérieures de la France , le

nombre de fes troupes & dans quels endroits elles étoient

employées. D'après un mémoire venant des bureaux du

lord Holdernefs , qu'on propofa comme d'une exaftitude

vérifiée, on évalua à 200^000 hommes les troupes actuelles

de la France , fur le pied des pouvelles augmentations,

& en répartiffànt celles qui compofoient no« armées,

celles envoyées dans nos colonies 8c aux Indes «en dédui-

lânt les garnifons de Minorque & des villes frontières,

il fe trouva qu'il ne reftoit pas plus de dix mille foldats

litr la côte , depuis Saint-Valery jufqu'à Bordeaux. C'eft

ce calcul qui détermina la quantité des troupes à embar-

quer en nombre égal , dans le cas où les troupes Fran-

çoifes fe rrouvoient , tomme par miracle, toutes raf-

fembiées d'une- étendue immenfe pour la défenfe d'un

feulpointk Le commandement en tat confié au général

Mordaunt, feigneur de la plus haute naiflTance. On avoit

jugé moins néceflâire de choifir un chef expérimenté

,

qu'un jeune homme ayant en partage la témérité de fon

%e., qualité la plus .propre au coup de main dont ii<

E$
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ft'^aginbit. Quant à la flotte , He plus d« quatre-vingt

voiles , dont feizç vulfTeiiux de ligne , elle étoit fous la

direâron de trois amiraux dillingués , Knowles , Brp.

derick &; Hawke. Ce dernier préfidoit en chefàrexpé.
dition inaritime.

Bfen pourvu de tout , principalement d^un tra'm d'ar-

tillerie , la flotte avoit mis à la voile le 7 feptembre , Se

qiioique trè^-contrariée , étoit arrivée à tems pour le fuc
ces de Texpédition , puil'que le xo , où elle parut , on

r'avoir fait aucun prépararif de défenfet qu'il n'yavoit

ras plus de trois cents hommes de troupes réglées raf-

feitiblées à Foiiras, & que les batteries n'étoienr pas éta-

blies L'isle d'Aix , le boulevard le plus formidable qu'on

pût oppofer aux ennemis , fut attaquée &.prife en moins

d^ trois quarts d'heure. Une tentative aufli heureulè

auroit dû les encourager.; ils pouvoient juger par la faci-

lité de cette conquête , de la négligence dont on avolt

pourvu à toi^t , de la confufion , du défordre &.de TeflTroi

qui régnoient fur la côte 8c dans le port. On étoit il per-

fuadé de Tinutiliré des efforts qu'on feroit , qu'on, ibn-

geoit moins ^ repouffer les leurs qu'à pourvoir à la meil-

leure tnaniere defe rendre. Non^feulement M. de Rhuis,

à }a tête de l'adminifb'ation du port , aroit envoyé, dans

le^ terres tous les papiers de l'intendance , mais^ fon

argenteries iës effets de toute efpece. M. le comte de

GcËsbriant , le comma'tdant , l'avoit imité , 8c tous deux

avoientH peu caché leur punilanimité, qir'elle étoit paf-

fée dans tous les ordres Açs citoyens. Les bârimens 8c les

ouvriers du port , au lieu d'être employés an fecours de

la place .8c à fa défenfe , l'étoient à ce honilux ièrvice..

Ce fut fur-tout la nuit du 25 qae l'excès du découra-

gemeiit iemanifefta. C'étoit le commencement ie la

haute marée «le vent 8c le tems étoientà fouhait;la

fibtre avoit fait une évolution quianwonçoit un projet

de débarquement ; la plage étoit merveilleufe pour fon

exécution; point de batteries fur ce iieu , appelle le

platin d^Angaulin ^ trop peu de troupes pour ne pas

être repouSesà la première attaque ou balayées par
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r^^tille^ie ennemie ; le chemin étoît ouvert , nut efpofr

de réfidance ; les gardes-magadns fixés à leur pofle riani

le porr,avoient ordre de rendre les clefs au premier

officier Anglois qui fe préfenteroit. Les commancians 8c

ifftendans de la marine avoient raiTemblé rerpedivement

à leur hôtel leur corps dans J^attente de révénement

,

pour fe trouver à l'abri des premières infulresd'un vain-

queur infolent , ou être compris avantageufement danc

les articles d'une capitulation. Le capitaine de port du
Mefnil alloit de tems en tems fur le balcon de l'inten-

dance obferver ce qui fe paflbit en rade ; il faifuit un

clair de lune fuperbe , à diflinguer tous les objets avec

la lunette. Un profond filence régnoit « mais la peur

faifoit quelquefois fuppofer du bruit ou du mouvement
ihf' les vaifTeaux /ingloï's ; alors la terrour redoubloit:

enfin , l'heure de la marée étant paflTée on en fut quitte

pour l'humiliation de cette fcene , tache à jamais inef-

^çable à la marine de ce département. C*étoft fur fes

vaifTeaux , ou fiir fss remparts , ou let armes à h main,

qu'elle devoit entrer en pourparlers , & non dans l'en-

ceint? obfcure d'une maifon.

On fut encore en alarmes le z6 , 17 & z8 , tant que

durèrent les hautes maréts; mais elles diminuoient à

mefure, & l'on avoir eu h tems de raffembler quelques

troupes S* de faiire des retranchemens.

Enfin , le premier oftobre on vit difparoîrre cette for-

miilable flotte , fans avoir fait autre chofe que conquérir

im rocher , jeter quelques bombes inutiles fur Fouras

,

& enlever des barques & un canot , où étoient des dames

delà Rochelle , que les vainqueurs renvoyèrent très-

poliment. On ne pouvoit croire qu'ils fuffent ainfî difpa-

rus fatis U plus légère tentative de débarquement. Dans
leiir furprife, l.shabitans delà Rochelle & de Roche-
fort fe rendoient fur ce femeux platin , fe félicitoient&
s'embrafToient de joie , en conHdérant à combien peu
de chofe ils dévoient leur falut. Une nifè affez adroite

de M de '.aiTgeron , lieutenant-général commandant à

Fouras , contribua à en impoferaux ennemis. Pour grof*

£6
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Ht à leurs yeux fa petite troi;i>e, il fitifoit paiftr en revue

de tems en tems 8c revenii : : . foldats avec leurs habits

retournés, ce qui en pouvoii annoncer de nouveaux fnus

cet autre uniforme. Quelques émiflfaires qu*on engaj^ea

s felainer prendre exprès, entretinrent les Anglois dans

cette idée , & d'après leur rapport po(\érieur conforme à

l'événement, cette manœuvre, dont on ripit à terre,

comme puérile , avoir réudl.

A Londres, ce peuple Her , qui condamne toujours

les généraux lorfque le fuccès ne iliit pas leurs enrrepri-

iès, fut indigné d'une retraite trop femblable à celle de
rOrienr. On auroit cru que l'exemple de ce qui s'étoit

j^affé à celle-ci auroit donné plus de confiance aux géné-

raux de l'expédition a^uelle , 8c ils en devenoient plus

coupables. Il y eut un confeil nommé pour les juger : on
s'attendoit à voir renouveller la caradrophe de l'amiral

Byng i mais quoiqu'au fond plus blâmables que lui, !a

loi les ablblvoit , en ce que leurs drdres étoient condi-

tionnels , 8c que pour les condamner on ne pouvoit

partir que de fuppofitions de faits, dont l'enquête auroit

dû fe faire en France , chofe impraticable 8c abfurde. (i)

L'Inde fut la feule partie du monde où les Anglois^

eurent un fuccès marqué cette année 1759: les nouvelles

qu'ils en reçurent , les confolerent un peu d.' leurs revers

dansleCamda 8c en Europe. Ils dévoient d'autant moins

s'y attendre qu*avcc des forces médiocres 8c afFoiblies

ils avoient une guerre très-embarrafïimte à foutenir con-

tre le fouba du Bengale. Si les François animés encore

du génie conquérant de Dupleix avoient joint leurs inté-

rêts aux intérêts des naturels du pays , ils en auroient

tiré , fans doute , un grand avantage , Se auroient pu

,

avec les renforts qu'on envoyoit d'Europe , fe maintenir

avec gloire dans l'ïndoftan. Mais cette fois , trop fidèles.

9 la neutralité convenue pour les bords du Gange , ils
WiB>naiaiavHM^ •.^^iBiVi.MnMBia^BaWMiaaaaasai>p»Baai^B__»^»s» o^^BBOBanaoB^

(i) Les éclairciifemens délires auroient fur-tout été

tirés d'une relation manufcrite , que nous tenons d'un
témoin oculaire , 8c que nous rapporterons à rarûclft

d€s pièces pour fervir â l'hinoire. N°. IX* ^
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donnèrent à leurs ennemis le loiHr de refpirer 8c de let

furprendre. [ 28 man» ] Chandernagor tomba en leur

pouvoir, & cette perte fit pjcncher abfolumeat la balance

.

en faveur des Angloiï, ' "

Lors de la rupture entre les deux couronnes, M. fe

garde-des-fceaux avoit fait alFembler les fyndics & direc-

teurs de la compagnie des Indes d( agiter entre eux s*it

éroic plus expédient de fufpendre le commerce ou de le

«lontinuer. La hauteur des vues de ce miniflre, leur avoit

laifTé aifégient entrevoir qu'il defiroit la continuation «

Sçc'étoit un titre fufHfaat à ces meOIeurs pour s'y con-

former, avec promefle de ta part de M. de Machault de
protéger la marine des actionnaires de toute la puifTance

.

de celle du roi. En conféquence deux officiers-généraux

avoient été choiCs & chargés de commander Telbadre 8c

les troupes. L'un étoit M. d'Aché 8c l'autre le comte de

Lally. Ces deux hommes poufTés par l'intrigue , plus

que par la volonté du minière, étoient les moins propres

à l'expédition. Le premier, pourvu de beaucoup d'ambif,

tion , ne manquoit point d'acquit & de courage ; mais',

n'ayant pas un attrait décidé vers cette mifHon longue , .

éloignée & difficile, il n'avoit accepté la. place qu'afin

de parvenir plus tôt à la cornette. Il étoit fort haut ; il fè'

voyoit avec peine deftiné à ne commander que des mar-

chands. Il étoit déjà dégoûté avant d'être parti. En outre <

peu heureux, toutes fes campagne^ avoient été marquées

de quelque défaftre. Celle-ci commença de même : il ftir

obligé de relâcher après avoir mis à la voile. Il furvint

desaccidens dansfon efcadre. Il avoir alors denx vaif^'

féaux de roi joints au (îen , ce qui donnoit au moinr
quelque importance à fon grade ; on en changea la délit-

nation; il refla feul avec des vaiffeaux de la compagnie'

des Indes ; il crut fa dignité compromife. Quelques

efprits brouillons qui le gouvernent , d'autres , intérei^

fés à le mal Jcoafeilkr , approuvent fort le parti que lui

diûe fa morgue, dedonnerfa démiflîon.C'efl ainfi qu'en

1748 il s'étoit démis du commajidement de VAlcidet fur

la prétention frivole que ce- vailTcau étoit iiors d^état de

Isil'l
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tenir la 'mer, 8c que M. de KerHint \m ayant ilicc^dl-'^

avoit fait cette campagne avec fiiccès. Cette faute lui

auroit ôté tout efpoir d'avancement , û te comte de

Maurepai fût reflé au département de la marine. La
féconde Tauroit perdu fous M. de Machault, mais M.
de Moras recevoir la loi des officiers. Celui ci s*étanc

repenti de (à boutade , & ayant envoyé un fécond Cou-

rier pour fe dédire , leminiflere déiernina le roi à le .

remercier encore de cette marque de zel^ & il appareilla.

[ t mai. ] U n*en réfulta pas moins de ce début une mé-
(întelligence fourde entre les capitaines de la compagnie

& le général Les premiers ne pouvant douter du mépris

de celui-ci , le lui rendirent* Se motivèrent non comme
IVI^d*Aché fur une vanité puérile, mais fur fon incapa«

cité réelle pour Texpédition. Nous trouverons par la

futre que ce motif ne devint malheureufement que trop

fondé. D'allêz bon officier particulier qu'il avoir é:é, >

il parut un mauvais chef- d'efcadre, .
'

Quant à M. de Lally ; le defir du cordorY-rouge & 4a <

foiff de Tor Tavoient conduit vers un autre hémifphere

,

plus que fon devoir ou fon patriotirme. Ses camarïides

connoiffoient fîbien fon goût pour la rapine & les vexa- -

tiens, qu'ih lut confeilloient de ne point partir & lui
'

prédirent une fin finiflre. D'un caraôere bruii^iie, dur

Sc'même féroce i il lie brouilla bientôt avec M. d'Aché,

de mœurs douces, rempli d'hohnêteré & de poHtefTe

daiis le commerce^ M. de Lally d'ailleurs ne pouvoir

que déplaire à Pondichéry , oùil venoii remplacer l'heu-

reux Buffy , U confident, le bras droit de ' Dupleiy,

celui qui ayant eu plus ât^çart à fes combinaifons , pou-

voit mieux qu'un autre 1^ faire jréuffir. Il devoir s'atten-

dre à voir fe liguer contre lui tous les ferviteurs de la

compagnie , les militaires fur- tout , indignés qu\in offi-

cier du roi, abfolumentTîeuf dans une guerre â\m genre

particuliet , fe fût propofé de leur ravir les honneurs &
les récompenfes qu'ils croyoient avoir mérités parhurs

talens& leurs longs exploits. Ce fut bien pis lorfqu'à

C€&prétentk)ns perfonnelks » b nouveau-brigadier }oir



gnit rirtflexîbtliré du commandement, la di^mcnctdft
procédés , l'inhumanité , la barbarie des traitemeni ! ....

Mais ne ibulevons point d*a\ance l'indignation du lec-

teur « en traçant le portrait d'un monflre qui ùt peindra

trop bien lui-même en a£iion , lorfquf le momcuc vico-

dca de le mettre en iccne. .

Portons nos regards du côté de la guerre de terre qui

c9mmençoit , & ne fut^pas moins remarquable que cille

de mer, par Tintérét, la grandeur .& la finguûritédes

événemens, ,

Nous avons laiflfé le roi de PrUlTê en Saxe , où il conti-

niioità vivre aux dépens de ce malheureux pays. Toutes
K'S nouvelles qu'on en recevoir, faifoient frémir du récit

d«s vexations horriblvs qu'il éprouvoit de la part du mo-
naxque vainqueur, de fesoffidiers-généraux^defes trou-

pes, du moindre de Tes foldats. Mon-feulement il char-

geoit les village; d'énormes contributions eo argent &
eu hommes, mais il fembloit vouloir forcer tous les

habitans à déièrter & à tranfmigrerdans fes états limi-

trophes , en ne permettant pas d'enfemencer les terres.

Ce qui aioutoit. aux malheurs delà Saxe , c'étoit le ton

d'amitié qu'il fo'utenoit dans ies manifeAes , fl fort dé-

menti par fes aâions ; quoiqu'il déclarât n'y être entré

que comme gardien , n'y re(ter que comme proreâeuré-

On rapportoit que le prince éleâoral lui ayant écrit en

faveur d'un hameau qui ne pouvoii fournir au nombre
d'hommes qu'il exigeoir, il lui avoit répondu de ne fe

PQint mêler d'afiair«c qui ne le regardoiem pas.

Afin d'écarter des témoins incommodes, il avoit poufTé

l'àtidace juiqu'à faire inftnuer aux minières étrangers

réfîdansi Drefde, d'aller joindre le roi de Pologne à

Varfovie'; mais ils répondirent qu'ils a'avoient ni ^vis

ni ordre à recevoir à cet égard que de la cour.

Tant de. vexations autorifoient les autres puinânces à

le maltraiter dans leurs écrits : on fe portoit contre

cette Majellét aux reproches les plus violens. La France

difoit que par une pareille conduite il faifoif ajffèr con-

naître qu'Une refpeHoit plus ni lej loLx divines ni les loix.
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humaines ( i ). L'impératrice de Riiflle (atCoit déclarer

au minière Saxon , réfuiant à fa cour , qu'elle fe propolbic

une vindicte non-ilulement proportionnée au dommage
caufé dans l'éleâorat , mais à Vénormité de cettt : ciné-

raire infraction de paix du roi de Prttffer- Le baron de

Ponikau, minière de Saxe à la diere générale de ( F.m-

pire, dans It mémoire en réponfe à celui de S. M. Pruf-

iienne, récarltulant Us maux de fa patrie, s'écrioit:

Ci font des faits fi avérés , que fi les hommes fe taifoient ,

les pierres même parleraient. L'impératrice-reine entrant

dans plus de dérails , peignoir le caraâtre turbulent

connu de ce prince, Tes intrigues fonrdes dans les cours

étrangères , fes contrn *< nrior^^ continuelles aux traités,

violés aufli-tôt qu fort^ie*, les agreflîons alternatives

contre fes voifins 1' p' « ibibies. Elle ràccufoit de ne

connoîrrc d'à : «^ règle de conduite que fon intérêt,

d'autre drok «lue celui du plus fort & d'autres moyens

que la violence ou la perfidie , fuivant les circonAanoes.

( z ) Enfin , l'empereur l'avoir mis au ban de rtmpire ;

il avoir abfous par un décret les fujets de ce prince du

ferment de firiclité.-

Ces inve£tives , ces menaces , ces décrets n'inti-

midcùent point Frédéric i & tandis que le roi de France,

tout débonnaire, écoit aiTafliné au milieu d'une nation

idolâtre de fon maître i on le voyoit à Drefde au milieu

d'un peuple ennemi , anathématifédu chef de l'Empire,

<lénancé aux nations comme le perturbateur du repos de

l'Europe & le fléau de rhumanité*', on le voyoit fe

promener feul, ne vouloir ni fuite ni efcorte', dans l'obf-

curité, au milieu de la nuit profonde , fans que du fein

de tant d'opprimés il s'élevât un fujet fidèle pour ré-

clamer fa liberté & venger fon fouverain Mais fî fa

i^rande ame étoit air-delTus d'une terreur vulgaire , elle

. ) Voy.^ la lettre, circuLiire de la cour de France à:

tous (es miniAres dai^ les cours étrangere^s ^ du mois de

fejuemhre 1756. .

*
«

•

C 2 ) Voyez la réponfe de l'impératrice^ reine aux motifs'

du roi de Pruflîi. -
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.rétolc pat ùnt effroi d'une ligue qui fe grofClToit tout,

les jours pour l'écrafer.

[ 17 Janvier, ] La dtete de Ratisbonne arrêta , par ut\'

condiifum^ que les diveri ttats de l'Empire concourront

de rout leur pouvoir au r<t.ibli(Tcment de la tranquillité

publique, à celui du roi de Pologne dans Tes états héré*

(iiiaires avec le dédommagement le plus complet , & â

procurer à l'inpératrice , comme reine Se élet^iice dt

Bohême > la latisr<i£tion qui lui ell duc : à ce t eifet quo

chaque cercle portera ion contingent au triple Se It

lit'iidr;i prêt à marcher au iVcours c membres opprimé»»

liC C'.jnte d'Atfty , minillre pU pottiitiaire de la

France à la Huye, prévient les Ktats-* tnéraiix que fou

maître , comme garant du traitt ^e >X tph.ilie , & <tt:

conféquence du nouveau de Verfail^vs , ik propofc af^

icmbter un corps d'armée fur le Ba Rhin à la h uteur

He Dufleldorp , pour Tintérêt de fes )lli«J8 vexés par la

roi de PrulTe \ mais que fts troupes , bien loin de rien

entreprendre qui puiflê donner de Talarm à leurs Hautes-

Puiffànces, eront employées à leur d ife , s'ils vien-

nent à être inquiétés à l'occaGon de 1 utralité qu'ils

ontpromife* A quoi let Etats- Générât* répondent pai

l'aflurance réitt rée de fe conformer à let '^arole.

[i marsA La czarine, excitée par marquis de

l'Hôpital , ambjlTadeur extraordinaire r^e Louis XV
auprès d'elle , pour faire hâter les fecour ftipulés dans

fon acceflîon au traité de Verfailles , fait . mander à la

Pologne un pafTaj» j pour fes troupes , & li. tigré les re»

préftntations du roi de PrufTe , fa réquifiiior nême de

troupes auxiliaires qu'il prétend avoir droit dt réclamer,

les Ruffes traverfei t ce royaume au nombre de quatre-

vingt mille hommes le troupes régulières & fe préparent

à entrer dans la Pru Te ducale.

Le roi de Suéde déclare qu'en qu;ilité de garant du
traité de Weflphalie , il ne, peur s'empêcher de faire

entrer i\s troupes dans ks domaines du roi de PrufTe &
Crans la divifion du di.ché de la Poméranie antérieure-,

pour venger les coiifliciitious de P£mpire violées , pour
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forcer ce prince à donner les fatisfaâions démafndées Se

rétablir la paix de l*/\llemagnt. C i )

Enfin le roi de Dannemarck , malgré la conformité de

religion avec le roi de Prufle , qui.ic déclaroir le vengt:ur

flii proteftantiirne. qu'on vouloic détruire , maigre- fa

confanguinité stvec le roi de la Grande-Bretagne, fait

affurer Louis XV^, par fon miniftre en JF'rancs , qu'il

obfervera les traités d'union & de ne<itralité, & qu'il ne

fournira aucune troupe à S, M. Pruflîenne dans la que-

relle préfente.

£n voyant ta^ de forces réunies contre un flmple

électeur de Brandebourg, malgré la connoilTance de fes

talens militaires & de là pc^lt tique , il n*étoit pcrfonnt

qui ne prévîc un fort funefle pour lui à la fin de la cam-

r»gne, qui aecrut qu'il s'étoit abufé fur fes propres

moyens ik fur rafliftaace qu*il s'étoit flatté de trouver

dans {ls alliés. Son difcrédit alors étoit tel, qu'ayant

voulu négocier à AmAerdam un emprunt de cent mille

écus , il ne put les trx)uver. Les {iibfides qu'il attendoit

d'Angleterre ne venoient point , parce que George II

avoir lui-même beaucoup de peine à obtenir de fon par-

lement ceux néceffaires pour le foutien de fes états

d'Hanovre , menacés par les François. Il faut l'avouer;

Frédéric n'étoit pas à fe repentir de fon invafion en

Saxe : il tentoit toutes les voks pofïïbles de prévenir fa

runie, que lui-même regardoit comme inévitable à la>

vue d'ennemis fi nombreux 8i H puiffans: il cherchoit

à échauffer (es partifans fecrets à la diète de l'Empire

pour ouvrir des négociations d'une paix , iâ feule ref-

iburce, & le roi d'Angleterre, quoique n'ayant pas

recueilli de la diverHon de ce prince le fruit qu'il en

attendoit , le fecondoit par reconnoiffance. Là haine

éroit trop forte & les médiateurs trop foibles. Déiàles

François lui avoient enlevé fes états de Weflphalie

,

& au lieu àe refter fur la défènfîve il continue d'at-

taquer. Quatre corps d'armée de fes troupes entrent

( i ) Voyez le manifeAe^u général Suédois»

'à
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en Bohême par quatre endroits différens : luî-mêmè
gagne la bataille de Prague: i^mai] il inveftit cette

ville & en fait le fiege. Une telle conquête pouvoit , en^
le rendant maître de la Bohême entière , lui ouvrir

toute IMliemagne. Déjà cette capitale , relferrée étroi-

tement , n'avoir plus que pour quelques jours de vivres :

elle avoir été d'autant plus promptement affamée , que i

trente-cinq mille hommes de Tarmée battue s'y étoient

retirés ; elle écoit bombardée à outrance &• canonoée

,

à boulets rouges. IVop de précipitation fît perdre au

monarque vainqueur tout le fruit de fa vi£h>ire & le mit ^

de nouveau à deux doigts de fa perte, .

Le maréchal Daun , à la tére de près A luarante

nulle licmtms , arri\oit au iecours ; le roi ni Priiffêv/

piéfurnant. trop dt Tes forces bi.. du découragement ré»

pandu parmi les Autrichiens , croit qiiM n'a qu'à iê

préfenter poefr^ les faire fuir. Il fort de fon camp avec .

)a plus grande partie de fon armée & marche au ma*
réchal retranché fur la croupe d'une colline; il donne

«infi à l'ennemi un avantage dont il fe privoit. Ses .

UQupes montent iufqu'à ièpt fois à cet afTaut , & font .

repoulTées autant de fois & renverfées. [ iSy'um. ] Enfin •

il eft obligé de céder le champ de bataille, avec perte ,

de douze mille hommes ; la communication, de Prague

«d rétablie 8^ il en levé le fîege & évacue toute la

Bohême. C'eft ici qu'il parut plus grand que jamais ; il

avoua fa témérité : << je n'ai point fuiet de me plaindre

» de la bravoure de mes troupes , écrivoit-il à un de fes .

» confidens , pu de l'inexpérience de mes officiers ; j'ai

,)) fait la faute tout feul 8c j'efpere la réparer, n

Malheureufement les François , qui l'avoient chan-

fonné de la hianiere la plus outrageante, qui l'avoient

p«infcomme réduit à l'extrémité & n'ayant plus de ref^

fource que dans fa rage & dans une mort glorieufe,

furent les premiers à lui procurer i'occafion de fe relever

k fournirent un nouveau luftre à fa gloire par la défaite

honteufe de Rosbach. [ s "ov. ] La lettre même du gé- ..

nçr^l ay roi exprime,mieux,gue tout ce que nous pour-*-
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rions' ajouter , lé défaire 8c Topprobre dé cette journée;

Le prince de Soubife mandoit :

« J'écris à Voire Majellé dans l'excès de mon dé-

» fefpoir: la déroute de votre armée eft totale. Je né

M puis vous dire combien de- Tes officiers ont été tués >

» pris ou perdus......

Cette lettre , où , pour la première fois peut - être en

pareille circonftance , un couitifan dit à fon maître là

vérité fans détour, fans excufe ; la modeftie qu'eut en-

fuite le prince de Soubife de remettre le commandement
& de fervir en^iualité de limplè lieutenant-général fous

k maréchal de Richelieu , réparèrent aux yeui de bien

lies gens fa fcibleffc dei'e charger d'un emploi auquel il

n'étoit pas propre. Bon citoyen, brave loldat, il re-

connut trop tard qu'il étoit un mauvais général. On
doit ajouter , que fes partifans prétendirent qu'il avoit

é-ié forcé par le prince de Saxe-Hildbourgshaufen» çom-

inandant 1 armée des cercles , à attaquer, & qu'il faîîoit

attribuer tout le malheur de la journée à ce général de

TEmpire , puifque nos troupes- n'étant qu'auxiliaires

auprès de lui , le commandant François étoit obligé de

déférer à fes ordres , ou dû moins à fon avis.

Quoi qu'il en foit , la déroute étoit d'autant plus^

humiliante , que l'armée combinée étoit des deux tiers

plus forte que celle du roi de Prufle ; qu'on fut dupe*

d'une feinte de ce monarque , paroiffant fe retirer 8c

felfant ainH donner dans un piège , qui non^feulement

nous priva de la fupériorité du nombre, mais par une

podrion des plus défavantageufes , nous laiffoit expofés

prefque fans défenfeà tout le feu de fon artillerie. Si la

bataille ne fut pas auffi meurtrière qu'on devoir le crain-

dre , ce fut grâces aux bonnes manœuvres de M. le duc

de Broglio 8c du comte de Saint-Germain. M. de Sou-

bife eut encore le bon efprit de déférer à leurs confeils

8( de s'abandonner à eux.

Comme c'eft là feule circonftance de cette guerre où

Frédéric eut à combattre les François , que l'hiftoire

de ce prince n'entre>point dans notre plan ». nous allons

mi'
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le perdre de vue , le laifler lutter encore. plufieurs anné«j

avec une alternative de luccès & de revers tour-à-rour

contre les Suédois , les RufTes, les Autrichiens, & foriir

enfin par une paix générale de fa pofition critique. Nous

fouhaiterions feulement, pour compléter fon triomphe,

que fa gloire n*eût pas été ternie par une foule de ve-

xations & de cruautés en Saxe , que fes ennemis ont fans

doute exagérées, peut-être néceflitées par le défefpoir,,

mais fur hfquelles rhumanité doit toujours gémir.

La perte de la bataille de Rosbach eut les fuites les

plus funeftes pour la France » lui fit perdre tout le fruit

des fuccès de la campagne en Weftphalie ,& devint la

caufe d'une révolution fan? exemple , qui rendit ce maî-

Jieureux pays de nouveau le théâtre des calamités de la

guerre.

Dès le mois de mars'le maréchal d^Eftrées avoit fifiiié

à Vienne une convention, où le roi de France s'obiigeoit

de faire paffer le Wefer à fon armée pour entrer dam
réleÛorat d'Hanovre. On en avoit fixé l'époque au i»

juillet , ou plus tôt ; car dans le plan de la campagne pré-

fenté au roi , ce général avoit prévu des difficultés qui

pouvoient retarder l'événement , & l'on ne lui avoit pas

fait un crime de les avoir prévues. L'armée raflemblée A

Wefel, il en avoit pris le commandement le 27 avril*

Il fe trouva en tête le duc de Cumberland , fameux

depuis la bataille de Fontenoi : il avoit inquiété ce

prince par différentes marches & contremarches ; il lui

avoit fait appréhender d'être enfermé dans le camp de

Bielefeld , & l'avoit forcé de Tabandonner & de repalTer

le Wefer pour couvrir l'éleôorar.

Cette marche lente 8c méthodique ne fufHfoit pas à

l'impatience des Parifiens ,& l'on murmuroit générale-

ment contre le maréchal. On n'examitloit point s'il pou-

voit opérer différemment , & fi les obllacles qu'il ren-

controit du côté des fubfiftances n'étoient pas la caufe

de fon retard. On s'imaginoit que rien ne devoir réfifter

à rimpétuofité françoife , 8; l'on favoit que le premier

feu de nos troupes une fois jeté, iléroit à craindre

'M
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'«fU^elles Ile Te tlégoiltaifent : c*efl ce qui rendoir plus rll.

fonnables les craintes des gens fenfés, qui , fans blâmer

décidément le général , auroient bien voulu lui faire un

coup de parti. Eniiti t roccafloh fe préfenta , [ i6juillet ]

& la bataille d'HaHembeck lui ramena les fuffrages. Mais

ils ne pouvoient plus rien pour lui» Les ennemis de M.
- d'Ëftrées , auteurs en partie des plaintes , qui les fomen-

toient 8c les groOiflbient , avoient tellement cabale à la

^ cour , qu'on avoit nonimé le maréchal'de Richelieu. La
' nouvelle s*en répandit précifément en même tems qu'oii

apprit fa viâoire. Alors on changea de langage dans les

: fociétés , 01^ elle caufa la t'ins vive fenfation. On le

plaignit; on le iufliHa , on le regretta ; on eut honte

d'avoir douté de fes talens militaires ; on vouloir que^a

cour retra£tât fes ordres ; on fût enchanté qu'avant de fe

' tetirer ileAt au moins à oppofer cette aâion'glorieufe à

fes détraâeurs ; on Ht des vœux pour que quelqu'autré

événement heureux marquât ion tetoiir , & qu'il ne

reparût que couronné de nouveaux lauriers. ;

A cet attendrilTement fur le fort du dif^racié fè foi-

gnit bientôt l'indignation ^ quand cent lettres de l'armée

apprirent que le jour de la bataille d'Haftembeck auroit

dû être le dernier jour de l'armée Hanovrlenne , û cha-

cun avoiif fait fon devoir ; qu'elle étoit inévitablement

toute entière prifonniere de giiërire oii itiafTaicrée, fuivatit

la combinaifon des différentes attaques correfpôhdantès

les unes aux autres, & que c0 beau plan n'avoit pas

réuffî , Hniquement par la jaloufllfe d'oâiciers-géttérâux.

On nommoit éntr'autres le comte de M^^illebois , maré-

chal-général des logis de l'arinée, en qui M. d^Eftrées,

qui connoifibit fa haute capacité, aVoit ihis iâ confiance

fans réferve* On l'acculbit d'une perfidie énorme , au

point d'avoir abufé de cette confîdnce pour lui envoyer

un faux avis , & ordonner de fon propre mouvement dès

dirpofitions capables d'arrêter le fuccès des armes du

roi. Ces plaintes firent la matière d'un procès, qui par-

tagea la cour & la ville durant l'hiver. Mais il n'y eut

qu'un cri de la part des patriotes demandant la tête du
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ftâître, d'autant plus coupable qu*il avoir plus de tirtcnf,

8( qu'il ne pouvoir avoir péché que fcitramenc & en

connoidance de caufe. Nous verrons comment la ckoii

tourna.

Ce qui raflfuroit & encourageoir le comte de Maille-

hois dans Ton étrange conduite vis^à-vis le maréchal ,

c'étoit là collulion avec le miniAre de la guerre , & fani

doute avec la favorite , qui vouloit dégoûter M. à^E€*

tréeSf qu'elle n'avoit point nommé, & qui ne lui fai^

ibit point iâ cour. Il paroît confiant (i) que le premier

avoit la correfpondance fecrette du marquis de Paulmyr^

qu'il lui dépêchoit fouvent des couriers extraordinaires

pour critiquer la conduite du général & hii préfenter

d'autres projets, 8c que dès le t iuhiet il avoit été inftruic

que le minière avoir propofë au roi de donner un fuc*

cefleur^au comte d'SArées. Dans les rêves de Ton ambi-

tion il s*étoit , ,fàns doute , ^atté de Têtre ; il fut bien

trompé en voyant arriver h maréchal de Richi^li^u.

Le 10 juillet, cV{l-a-dire,tiuatre jours après fa vic-

toire , le maréchal apprit que celui-ci devoir le joindre

avec quinze mille homines. "S. M. , en lui annonçant

ce renfort , hii donnoit pour motif de ia deAitution

du commandement , que décidée à réunir les deux

arméei, elle voùloit le confier au plus ancien. Le relie

contenoirdeschofes très-gracieufes pour M. d'Ellrées*

On ne iê fait point à cette maniere'baiTe dans un fou-

verain d'excuferSc de pallier fa conduite vis-à-vis d'un

ferviteur qu'il renvoie. *I1 ne doit jamais le faire par

caprice , par fuggeAion, par dégoût perfonnel : il feue

qu'il y ait un tort réel , ou faute, ou incapacité de la

part de Texpulfé. Et dans l'un de ces cas., il doit s'ex-

primer en juge qui punir, 8c manlfefler à la nation les

Riorifs d'un renvoi qu'elle ne peut autrement que déiàp-

prouver 8c blâmer.

Il y avoit alors à l'armée trois princes du fang , M î»

(0 Voyez Eclaircijjemens pré/entés au roi parh mare*
chald'Ejlrées,'m^'',^Mis 17^8.

;; V,
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\ëuC d^Ofléans, le prince de Coudé & le comte ai h
Marche. Leurs fuffragcs aiiroient dû être de quelque

poids: il parut qu'ils n'avoient pas été confultés, 3c le

premier en témoigna Ton mécontentement en partant

pour les eaux d'Aix-la-Chapelle , dont il prétexta avoir

befoin. Cependant il avoit reçu avant la vidte du mare,

'chai de Richelieu , qui commença par rendre fes devoirs

à leurs altelfes. Ce nouveau général , après avoir conféré

avec Ton prédécelfeor , écrivit au roi : [ 4 août] « M. le

'») maréchal d'Ëilrées m'a remis un état de Ton armée 8c

n de fes projets en bon citoyen. Rienii'eft plus^iàge : il

» eft parti comme un héros. » > .
•»

Le nouveau général , dont Tâge n'avoit point rallenti

Tardeur, toujours aftif, toujours brillant , parut d'abord

l'homme qu'il falloit, 8c peut-être eût-il bientôt fait

oublier au François inconfîant 8c léger Ton prédécefleur,

ft'il eût joint à fa valeur bouillante la fagefTe 8( la matiN

rite des confeils } s'il eût eu plus de prévoyance & fur-

tput plus d'honnêteté 8c de modération dans l'amé. Sans

s'embarraflèr , comme le maréchal d'Ef^rées , en s'avan-

çant en Allemagne, de favoir comment il en refTortiroit,

il marche au duc de Cumberland , le force à iè retirer,

le poufTe , le prelTe avec une impétuofité à laquelle rien

ne réfifle ; l'oblige de fè renfermer dans Stade , 8( Ty

accule tellement que ce prince devenoit inévitablement

prifonnier de guerre d'un ennemi qui aurôit eu le flegme

8c la patience néteffaires.

Le maréchal , ébloui par la gloire d'avoir fans coup

férir terminé en un mois la guerre dans cette partie,

accepta , fous la garantie du roi de Danemarck ,
promife

par le comte de Lynar , fon repréfentant , la trop célèbre

convention de Clofter-Seven , [ 10 fept»} plus honorable

fans contredit 8c plus utile qu'une bataille gagnée , fi , la
j

rédigeant'd'une manière claire 8c détaillée , on lui eût
j

donné la folidité Se l'authenticité fufHfantes.

La France prétendit par-là devenir maîtrefTe abfoIue,|

fans contradîftion , de tous les états du roi de la Grande-

Bretagne en Allemagne & de ceux de fes alliés i
l'Angle*

mre,
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terre, ait contraire , vouloir avoir mis à Tabri des flèaidil

fie la guerre Téledorat d'Hanovre en neutralité, ainfî

que les poflêflioiis des princes voiiins. Il n'en fuUoit pas

tant pour occafioimer une brouillerie dès que roccaHon
s'en préfenreroit.

C'eft un problême hiftorique à réfoudre « comme tant

d'autres qui fembleroient n'en devoir pas être, de favoir

quel fut le premier intrafteur. Si l'on en croit de Vol-
taire , toujours ^élé à défendre 8c à prôner fon ami , ce

fut la faute du miniflere de Veriàiiles , qui ne voulut

point ratifier la convention & les loix impofées par \c

général François au duc de Cumberland , qui n'envoya

ik ratification que cinq jours après la bataille de Ros-
bach* ( I ) Suivant les Anglois , c'étoir, au contraire , le

duc de Richelieu, qui au mépris du traité s'enrichiflfoit

de contributions excefiîves & du pillage d'un pays expofB

fans défêniè à fes armes , réparant de la manière la plus

cruelle & la plus barbare fa fortune confumée dans les

défordres de la vie d'un couttifan libertin. (2) Enfin»

d'après le Journal hijîorique du règne de Louis Xl^ 8c

d'autres mémoires particuliers , c'étoient les Hanovriens

qui , malgré la convention de Clofler - Seven , avoient'

repris les armes & paflTé leurs limites. Tout cela put y
contribuer; mais le vrai principe de la rupture de la'

capitulation fut la défaite du prince de Soubife. Cet évé-

nement ranima le courage dés troupes alliées : elles fen*

rirent rafFolbliffement de leur vainqueur. En un mot, là

force avoir difté la convention , la force la rompit. C'eft

ce qui arrivera toujours lorfqU'on aura rimprudence de

s'en repofer fur la bohné-foi du vaincu pour ^exécution

d'une loi qui n'a pas été reçue librement.

Une autre faute eommiine aux parties cdfitraâantes «

c'eft d'avoir accepté la garantie d'un prince trop pcii^

puiflânt pour la faire refpefter. Le comte de Lynar n'avoit

pu faire donner fatisfaàion à la régence d'Hanovre de

'. t

(i) Voy. /e5;ec/<î<teIouwXr,chap.XXXni. ^

< t ) Voy. VHiSi, d€ la guQrrc (fe 1 7 5^ » écrite en anglwV

Tûtne UU %
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{e;s plaiiites SCarrêc&i Un exaction:» cUs Françoli. li Unk
,par écrire au maréchal dt: Richelieu que raccommode

^

inejit n'avoit pas lieu ; qu'il n'éroit plus qucAion de né-

.^ociations de (à part ik qu'il recournoit en Danemarck.
ht prince Ferdinand « frère du duc de Brunfwickv vint

ie mettre à la tête des troupes qui reprirent par-tout les

armes, & remplaça le duc de Cumberland, retourné à

Londres mécontent , diigracié & ridiculifé à Paris , où,

par une carricatiire grotefque , on le repréfentoit à pied

,

un; bâton blanc à la main , s'en allant le dos tourné , dans

Tatritude de la honte & du dérefpoir. Les Anglois, fans

doute , eurent fouvent occailon depuis de prendre leur

revanche plus durable & n'y manquèrent pas.

. Au reile » il étoit plus convenable que ce ne fût pas le

général , un des contraftans dans la capitulation , qui

jr«commençât les hofliUcés. Le fucceHeur du fils du roi

4'Angleterre envoya un ofRcier au maréchal de Riche-

lieu , pour lui faire part que S. M. Brir. venoir de lui

confier le commandement de fon arn>ée ; qu'il n'entroit

point dans les motifs de cette rupiilre, dont la cour de

Londres fe iuiHfieroit inceflamment par un manife(le \

qu*à fon égard il alloit déformais tâcher de mériter fon

dlime. Le maréclifl répondit par la lettre fuivante,

i|u*il faut lire :
,

,- t ,,

« Montieur. Quoique depuis quelques jours je me fois

» apperçu des mouvemens des troupes Hanovriennes &
1^ qu'elles.fe fbrmoknt en corps ,ie n*ai pu imaginer que

» Tobjet de ces mouvemens fût de rompre la conven-

Il tion de neutralité lignée les 8 8c lo feptembre entre

» S. A. R« le.duc.de Cumberland & moi. La bonne-foi

» que je fuppofe natureilemenr du côté du roi d'Angle-

2) terres ékâeur d'Hanovre ^ în de fon fils qui a (igné

n cette convention , m'a aveuglé au point de me faire

M croire, que rafTemblée de ces troupes n'avoic d'autre

H defTein (lue de fe rendre aux quartiers d'hiver qui leur

u avoient été af&gnés. Le&avis répétés qui me^iont arri-

» vés de chaque quartier de la mauvaife intention des

i| l&Qovrieas t m'ont enfin ouvert le§ yeux 1 8t » préfeot

m'i

: Hi
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)j on peur voir clairement qu'il y a un plan formé dk

rompre la convention qui doit être facrée 8c inviola-

ble. Le roi mon maître ayant été informé de ces dan-

fr il

u

)) gcreux mouvemens Se de Tinfidélité des Hanovricns«

n veut encore donner de nouvelles preuves de fa modé-
» ration & i on deHr d'épargner le fang humain. C'eft

)) dans cette vue que j'ai Thonneur de déclarer à V. A. S.

» que n, contre toute attente, elle fait une démarcht

ii équivoque , & encore plus il elle commet quelqu*aâe

)) d'hoftilité , je pouiferai les ohofes à la dernière extré-

)} mité , me regardant comme autorifé à agir ainfî par

u les loix de la guerre. Je mettrai en cendres tous les

}) palais , les maifons royales Se jardins ; je faccagerai

») toutes les villes & les villages , fans épargner la plus

» petite cabane : en un mot , ce pays éprouvera toutef

M les horreurs de la guerre. Je confeille à V. A. S. d'y

)} réfléchir, 8c de ne me pas forcer à prendre une vcn-

» gfance fi coatrair*4 l'humanité de la nation Fraoçoift

to 8c à mon caractère perfonnel. » "^

Il ne tint que trop bien parole , 8c quciqu^obligé iè

fuir à fon tour 8c de repaifer l'Aller , ce ne fut pas (ânf

avoir commis avKnt les cruautés les plus inouies à ZeUûà

U$ décemb, ] Il venoit de recevoir des lettres de gêné-

raliffime des armées d'Allemagne , 8c c'eft en cette cit^

conilance que M. de Soubife fe réflgna à ne commander
que comme lieutenant-général. Une telle dignité ne fervit

qu'à lui donner la faculté de commettre plus d'horreurs

& de barbaries dans le duché d'Hanovre , dont il refta

maître durant l'hiven II n'eut aucun égard aux repréfcn-

tations du princie Ferdinand. Enfin , les plaintes 8c les

réclamations furent (i vives , que la cour de France n'ofa

le conferver 8c le fit reU^^r par un prince du fang. [Févi

i7<8.1 II revint dans Paris chargé de dépouilles glo-

rieùfef. fans doute , s'il les eût conquifeâ en combattant «

mais honteufes , puifqu'elles étoient moins le fruit de

fes viâoires que de fon inhumanité 8c de fon avarice*

Malgré fa difgrace il n'en rougit pas ; il eut Timpudence

d€ s'en ériger en quelque foi te un trophée par un bâti«

F »
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rf!ieftt*ruperb&, qu'il fît<onflruire aux yeux delà tapi,

taie , & que les perfifHeurs , par une dérilioii amere «

appellerent le Pavillon d'Hanovre»

Ce n'eft pas ici le lieu de raconter tous les petits faits

militaires, tous les combats, routes les batailles qui

eurent lieu dans ce malheureux pays : nous obrerverorrs

feulement que les François ne pureht jamais en cinq ans

reprendre la fupérioté qu'une feule campagne leur avoit

donnée ; qu'il fut fouvent la honte de leurs généraux, 8(

que pour s'y maintenir avec des alternatives de fuccès

& de revers , il fallut facrifîer infiniment plus d'hommes

6c d'argent que n'en avoient coûté les brillantes viâoires

du maréchal de Saxe.

Le comte de Clermont, fucceffeur du maréchal de

Richelieu, poiTédoit fans doute les qualités propres à fe

faire également aimer de fon armée & des ennemis*

Humain, doux, affable, populaire^ il commença par faire

prer drt grand foin du foldat , réduit à l'état le pl»« dé-

plorablc, L'efprit de rapine, trop commun à la guetre^i

au lieu d'avoir été réprimé , enhardi de l'exemple du

général précédent, s!étoit porté à des excès incroyables;

S. A. Ht mettre au cardan un garde-ma^iafin , qui au lieu

de recevoir en nature les rations de fourrage que le pays

devoir lui fournir, les -avoir prifes en argent; 8c comme
ily avoit tété autorifé par le direâeur-gén'^ral nommé
Milin de Grand - Maifon, elle avoit ordonné de pendre

celui-ci. Il prévint le fupplice par fon évafion.

Après avoir févi contre les vivriers ^e prince fentit la

néceâité de punir d'autres coupables. Il manda au roi

que Ton armée né ponvoit fiiblifier, fi l'on ne cétabliffoit

la difcipline en expulfant des corps grand nombre d'ofH-

ders qui s'y étoient fouflraits ; mais qu'il craignoit que

la bonté de S. M. n< le portât à faire grâce à la plupart.

Le monarque l'aRura de fa réfolution de n'épargner per-

- fonne. Alors il lui adrelTa les liftes de cinquante- deux

officiers qui furent cafTés.

[ 14 mars,} Il fut indigné de la manière dont Minden

S'étoit rendu après fix jours feulement d'inveiliflTement^
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âyrtntfi'uit I itlTtont . huit efcadrons p^'ir ^fûifod]

qui furent 'ts prifoi litrs de guerre. ^ et •: un poftr

eflênrielàcuiilerVer, «..i cequ couvre

partie & empêchoit d'avanc. . prinr

fage pour le laifTer derrière li La con

du régiment de Lyômiois , nommé la î

fentir encore la honte de cette lachc capitulation. Fu-

rieux de voir qu'on ralloit envoyer priionnier avec Cet

camarades à Magdebourg, il leur échauii'e tellement le

cœur «qu'il en amalTe 1500. A la tête de cette troupe, il

force le pode erfticmi qui 4ui étoit oppofé , fe fait jour 86

rejoint avec Ion corps l'armée du comte de CIcrmont.

Nous femmes fâchés de ne pouvoir apprendre au leÛeur

qiitfllf récompenfe reçut une aftion fi généreufe, dignt

des teins hércVqiicî ; m.iis tous ks ofTciôrs qui p.voient'

fî;iné la rctlditiv>:i de la place , iurenr (UAi^uci dz leuis

emplois. M. de- Moranglès » lieuteiian: - géiiérAl qui y

commandoit, exilé à cinquante- lieues àè Paris ; M. d?

Maifbncellé, tieutenant- colonel de Clermont - Prince

,

envoyé à la citadelle de la Petite - Pierre en Alface. Le
feul comte de Guiche, n'étant pas compris dans la capi-

tulation qu'il refufa de figner» eut la permiflion de venir

faire fa cour au roi.

Malheureuièment ce prince , abbé de Saint-Germain-

des-Prez , ne s'eotendoit pas mieux à conduire une armée

que fes m.oines II n'avoit pas alTez de génie pour com-
mander ,& il avoir à faire à un adverfaire trop habil£<

pour lui tenir tête long-tems , eût il été fécondé autant

qu'il l'étoit peu. C'efl cette connoiflance de l'Incapacité

de S. A. qui donna Heu , fans doute , au bon-mot hardi

,

cynique même , mais trop vrai , du comte de Saint-Ger-

main. Cet officier - général , toujours alerte, touiours

chargé de la découverte de l'ennnemi , ayant eu la vifite

d'un aide-de-camp du prince de Condés chargé de lui

demander de fa part où éroit l'ennemi ï lé comte prend

une lunette, la lui donne, la dirige vers le quartier^

général & lui dit : regarder bien ; c^ejî-là qiûil e)!. |Pro-

noAic trop, vrai des maux qui fondirent peu après iûSi

F 1
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( 150 y
rarméf Françoif» pnr la perie^de la bataille dt Crtvdt
6c Ja priiè de Duneldorp..

Cette défaite caiifa la plui vive O-nfition à Ver(àille)i.

JLc dauphin , qui coniioiifoit le génie hrançois & le déçoit-

ragement que les trouprs d«Vi.ient relfcntir, fut fur-

tout affligé de la tache qui «ti réiai^iifoit fur le nom de

BoMtbon. U forme le noble proiet de la laver fans per^

flie un inflanr. Il écrit au roi & lui demande la pfermif-

ion ci*»Mer fc mettre h la tête de I'hi née battue. Il em-
l^loie dans fa lettre Ut mottfs les plus prefTans pour le

perfuader \ il prévient lei difficultés qu*ofilpourroit oppo-

ier à ù réfolution ; il proiefle qu*il ne ftra rien que de

l'avis des officiers généraux : <* Non , dit-il en finifTant

,

i> je fuis fur qti'il n'y a point de François dont le cou-

» Mge ne foit ranimé , & qui ne devienne invincible à

» la vMe de votre fils unique qui le mènera au combat. »

Son augufl« père lui Ht cette réponse : « Votre lettre
«

u mon fris , m'a touché jui^u'aux larmes. Il ne faut pus

») fe lailltr accabler par le malheur. C/efl aux grands

» maux qu'il faut de grands remèdes. Ceci n'clt qu'une

» éc^auflfourée. Je fuis ravi de rtconnoître en vous les

» ^ntimcns de nos pères, mais il n\i\ pas encore tenis

» que je vous fépare de moi. »

On voit dans cet écrit précieux combien on en impo-

<bit au roi. On lui avoir repréfenré comme une échauf-

fburée une déroute compktte, qui faifcrir perdre en uii

)€ur plus de quatre - vingrs litues de tcrrein & tous les

avantages qu'on avoit gai^nés depuis le commencement
de la guerre. Au refle , (i M. le dauphin n'obtint pas ce

qu'il demandoit , il détermina du moins à retirer le coir-

mandement au comte de Clermont , qui revint à P»ris

avec le titre burlefque de général des^ BénédiB'ms. ( i )

[ % juillet ] S. A. l'avoir remis entre les mains du marquis

'
( I ) Il y eut aufii beaucoup d'épigrammes 8c de ver?.

Nous recueillerons les meilleures de ces pièces fouvent

très-importantes pour l'hiftoire , fous le N°. X. Nous y
ioindrons celles qui avoient précédé contre le marécha!.

ieSoubife &( celui de Riche iivu..
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de (lonractéi , le p1ii« ancien lieutcnant-génénil , qut ta

favorite rit honorer <lu hArnn de maréchal de France ,

( 4 août 1 non en récompcnlc de ce qu'il avoit fdit , mail

dam l'crpoir « i»nt doute tdc ce qu'il ftrolr, ou ^pluiôt

itin de favorifer le prince rie Soubtfc fon cadet , [lôoiio"

bre] à qui elle vouloit procurer In même dignité. La
bataille de Lurzclbeiis dans le pays de C^alPcl , que celui-

ci gagna fur une armée d'Hanovriens , de HefTois 8c

d'Angloif, en fournit le prétexte heureux. Vol'aire

obrcrvc qu« Paris * qui avoit murmuré ii haut contre c«

général vaincu Â Rosbach , daigna à peine s'entretenir

de cette viftoire. C'efl que fa défaite avoit eu les fuites

les plus affreufcs Si- qu'il ne fut pas profiter de fon triom*

phe, que les talens fupérteurs de l'ennemi rendirent inu-

tile. En général, c'eft ce qu'on obferve dans route cette

guerre , oii les François eurent prefqu'autant d'és éne-

mcns glori«?ux pour U bravoure, l'iiTtrépulité , oi*i ils

giT^rterent prefqti'autanc de champs de bataille que leurs

ennemi.*. Mais ceux-ci, h peine défaits, fe rallioicnt

promprcment,.8c ne tardoient pas à fe montrer de nou-

venu plus redoutables; au lieu que le moindre revcis

actabloit les autres , les fàifoit fuir S< fe rompre pour

le refte de la campagne. Le défaut de principes de leurs

chefs, leurs mauvaifes difpofitions , IMnciirie des n f-

fhurccs en cas d'échec ou de déroute complette , le pcw

de' confiance des troupes en eux; toutes ces caufls

,

jointes au caraflere naturel de la nation , s'entl.int bier:-

tôt de fti fuccès 8c fe décourageant plus farilemtfiit c'»-

fes pertes, concourent à rendre raifon dé cette différence.

Le changement fréquent du général y contiibuoit

beautotrp aufli. M. de Conrades ne tarda pas à être rem-

placé par M. le duc de Broglio , qui fut créé inarc chai

de France. C i8 décembre î7'9. 1 La courte époque de

fon commandement ne fut marquée que par fes batailles

de Berghen 8c de Minden. ( 1 1 avril & i août 17^9. 1 La
première , gagnée par le duc de Broglio ; la féconde

,

perdue fous, fes ordres 8c en perfonne. Elle fut plus

funeflte 8c plus honteufe encore que celle de Ctevelt. L^
E 4.
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flngulier, cVft qu'elle pouvoit être très^gîorîeufe ; «jue

hs difpofitions en ëtoient bien ordonnées & que M. de
Contades fe plaignit que M. le duc de Broglio en eut

,

par»fon inaftion , arrêté les heureux effets. Quoiqu'il en
ibit, ces reproches n'emnêchiren: ni la difgracede l'ini

»i l'avancement de l'aiiire , qui pafla fur le corps de plus

de cent de fts anciens. Quand il eut le bâton , fes pani-
iàns firent annoncer cette nouvelle dans lès gazettes en

ces ternies : « Le duc de Broglio,, ( i ) lieutenant géné-

M rai des armées du roi , »vient d'être fait maréchal de

» France, Cette dignité a prévenu en lui le nombre des

» années Si Tancienneté du rang ; mais elle n!a devancé

yst ni les preuves de fes talens (upérieurs , ni l'éclat rie

D fes fervices , ni les fuiFrages du public : il elle avoit été

jj la récompenfe immédiate dé la bfilbnte viftoire de

» Berghen , l'ennemi n'auroit certainement pas à nous

M objecter la funefte journée de Minden. » Tout cela

éioit vrai t, mais il avoit un fcere, le comte de Broglio,

ion confeil , fon mentor , dont il ne pouvoir fe pafler &
qui lui faifoit grand tort. Jaloux, envieux, turbulent,

brouillon, haut , dur % il étoit aufli déteflé des troupes

que fon aine en étoit aimé , H rafiervifTement de celui*ci

à fon cadet devoir fouvent lui faire perdre le fruit de fes

bonnes qualitéf

.

[ 10 juilkt 1760. 1 Le maréchal (îgnala (on avènement

par la vidtoire de Corbach fur un détachement de trente

mille Hanovriens. Le prince héréditaire de Brunfwick

les commandoit , & ce jeune héros , d'une impétuofîté

téméraire, ayaniri[îrovoqué le combat avant que le prince

Ferdinand fut à portée, He le fecourir, fut obligé de

reculer , de laiflèr l'entrée de la HelTe libre , & de ne

retirer de fa valeur qu'un coup de feu dans les reins. La

défection du comte de Saintr Germain, arrivée peu après,

compenfa trop ces avantages aux yeux des connoiflêurs.

Il renvoya foacordon rouge & fes brevets au roi & paffa

au fervice de Danemarck. C'étoit un excellent officier.

I

C I ) Galette d'AmJlerdam du 28 décembre I7Î9»



dont Oit attribua la perte aux tracaiTeries du comte ât'

Broglio. Il auroit bien vécu avec le maréchal , dont il

eflimoit les talens & h capacité , mais il ne pouvoir fup-

portcr que celui-ci ne tùi wr. quelque forte que l'organe/

Si. le diiciple de ion cadet.

[ i6 ociob. } Le combat d&Rhinberg fur le Bas-Rhin-
mérite d^être cité, moins par Ton importance, affez

grande cependant: , puifque le marquis de Calories qui'

le livra, força le même prince héréditaire de repafTer le

fleuve & de lever le fiege de Wefel , que par une aftion

particulière , prefqu'oubliée dans le tems Se dont la mé«
moire doit être immortelle, M. le chevalier d'Alfas , capi-

taine au régiment d'Auvergne, envoyé dans la nuie à la

découverte , fe trouve furpris d'une patrouille ennemie :

on lui impofe filence ; on menace de le tuer s'il profère

un mot ; il ne crie que plus fort : à moi , Auvergne ,

voilà Us ennemis ! Ex ce généreux Curtius « qui auroit

dâ voir tomber d'admiration les barbares à fes pieds

,

cA ma(lâcré impitoyablement. >

D'autres avantages particuliers confbloîent un peu les

François des pertes qu'ils éprouvoient^lors par-tout

ailleurs , 8c les faifoient applaudirau maréchal. On vanta

dans le tems la belle défenfe de Fritzlar par IWi de Nar- ^

bonne, [février 1761] qui en mérita le furnom hono-

rable. Le prince héréditaire qui profitoit autant d'une

(Jéfaite que d'une viftolre , fut mis en déroute à Althen-

hayn , près Grunberg ; [ 1 1 mars ] affaire qui procura
la levée du fiege de Caffel & l'évacuation de la Heffe , oU
l'ennemi avoit fait une irruption fubite, & donna lieu

aux Parifiens d'entendre chanter un Te Déum , aôion de.

grâces au Tout-Puiffant qu'on ne pouvoir rendre depuis

long-tems. On reftoit ainfi maître du landgraviat , de
la ville de Minden , de Gottingue & d'un paiTage libre

dans l'életkorat d'Hanovre. Les affaires étoient en trè.f«.

bon état ; le prince Ferdinand , par fon habileté, n'avoit

pu que retarder le fuccès de nos armes & la réunion de •

Farmée de Soubife à celle de Broglio ; ce qui donnoiî v

aux François une telle fupériorité qu'il auroit dû eus <^
^f«
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ecraie. Une itîalhtureufe mél:ntelligcnee fit fou fal'uh

Les deux armées étoient en préfence ; To étoic

convenu d'attaquer ; mais quand & comment ? C'eft le

nœud du problème. Le prince de Soubife accufa le duc.

de Broglio, dans refpoir d'acquérir tout l'honneur de

la vi£^oiie , d'avoir commencé trop tôt. Le dernier re-

procha au premier , dan$ la crainte qu'il oe l'obtînt , de

la lui avoir ravie en le fecourant trop tard , ou plutôt en

ne le foutenant pas du tout. Tel fut le procès occaiîonné

entre les deux généraux dans Taffaire de Filingshaufen.

[ 1 $ juilletél Elle tire Ion nom d'im village , iôrcé d'abord

par le maréchal de Broglio «mais que reprit lé lendemain

le duc Ferdinand. Nous avons interrogé beaucoup d'of-

ficiers, témoins oculaires , & chacun nous a répondu

lliivant fon affection particulière. Cependant, d'après

les dépofitions même, des partifans du maréchal de

Broglio, nous pencherions à lui donner tort. Il eft très-

probable qu'il fe laiifa trop aller à l'impulfion du comte

,

è fes confeils pfu mefurés , hardis & ambitieux. La
France ne s'en trouva pas mieux. Ces rivaux ne pouvant

£s fupporter , femblerent renoncer à tout projet d'agir

pour le ïtde de l'année. Les deux armées fe féparcrent:

Je maréchal de Broglio recula vers Caffel Sile maréchal

de Soubiie paifa la Roer. Plus occupés de leur querelle

que de ctlle de l'état, ils envoyèrent en cour des mé-
moires refpe£^ifs. Le dernier avoit un trop bon avocat

en. madame de Pompadour : fon émule flit rappelle 8c

reçut une lettre de cachet qui l'exiloit dans fès terres,

[ iç février 1762. î Le public , toujours porté à plaindre

le malheureux , peu fnflruit d'ailleurs des^ griefs & ne

coiîfultarit que fbn eftime poiir l'accufé & fon mépris

pour Paccufateùr ,luf décerna un triomphe bien capable

d'adoucir fa <lifgrace» Le lendiemain de fonexil on jouoit

Tnrrcrgffe à la congédie frânçoife ; mademoifelle ChairoQ

faifoit AmémïiU: (^uand e)îe en fut à ces vers ,

M On déponille Tancrcde , on' l'exile , on Tôutrage,.,

,
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» C'eft le fort d'un héros d*être perf(?cutéJ s^À'

» Tout fon parti fe tait : qui fera fon appui l

» Sa gloire. • . . •

• '

>i Un héros qu'on opprime attendrit tous les cœurs.... M
raftricefubUme donna des inflexions de voix fi nobles

8c il pénétrantes , que tous les fpeâareurs pleins de Té-

vénement du jour fentirent Ta propos. Le nom de Broglio

vola de bouche en bouche , âc le fpedtacle fut interrompu

à plufîeurs reprifes par des applaudlifemens qui fe renou^

velloient fans celle.

Ce même public « qui avoit fi fort regretté lemaréchsil

d'Eftrées , dans reriihou<iafme oùil étoii du prédéeeffeur,

parut peu flatté du choix de ce vieillard pour remplacer

le jeune héros; choix qui , au furplus , ne fut foutenu

par aucun^avantage brillant & décilif. La mauvarfe étoile

des François voulut même que la joie de la fignature de

la paix fût mêlée d'amertume par la nouvelle de la priiè

de CafTel , [ i novembre] prefqu'au moment où l'on

fignoit le traité. Elle ne changea rien à l'état des chofes ,

.

mais c'étoit avaler le calice juiqu'à la lie.

Après cette courte notice des éténemens de terre , i!

«il tems de revtnir au monarque , objet principal de

notre ouvrage « de fonder fon cœur, entrer dans i«s

confeils , de peindre fa cour « d'en développer les orages ,

toujours fréquens dans ce féjour d'rntrigues , de pcrfidiet^

de méchancetés & d'horreurs, mais <lom les circonf-

tances, par la multitude des concurrens , malgré l'ap-

parence du. calme 81 du repos , augmentoient k nombi»
& la violence.

Depuis fon afl*affinat , Louis XV , fans eil devenir

meilleur, étoic plus trifle & plus purTllanime^ue jamais».

Ceux qui i'entouroient , intérelTés à ce qu'un femblable

malheur n'arrivât pas une (èconde fois , ne fàifoient qitie

-

4'tatret«nir dans lès défiances par un foin extrême. Alloit-

F 6' -m
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3 3 la chanif; lîon-feulement on ne laiflbit approcher

^erfoone , mais attentif à fes moindres regards , dès

qu'on voyoit un fpeôateur tel qu'il fût, dont la figuie

lui déplaifoit , on venoit l'avertir & il f^Uoit qu'il fe

jretirâr. Bouc, le,gros SuifTe de l'I^^il- de-Bœuf, fè donnoit

jcs airs, d'^rrênr quiconque avoit le malheur de lui dé-

plaire; il Tinteriogeoit & lui faifoit fubiriine eipece de

queAion , & (î ce brife-raifon n'en étoit pas fatisfait , il

Vempêchoit de. pénétrer & le renvoyoit. Souvient dans

les fumées du vin dont il étoit épris , plus infolent il in*

fultoit des gens qualifiés. Il falloit endmer tout cela en

faveur du zèle pour fon maître , auquel il étoit précieux «

«ijuli qu'aux principaux ofî}çiers de la garde»

Un jour Demures , huiflierdela chambre, perfonnage

non moins ruftre & brufque , qui fàifoit placer au grand

couvert, recevant des reproches de S. M. de la dureté

qu'il mettoit dans fes propos 8c {^s manières, lui répond

prefque aufli groiliérement : Sire , je le veux bien , moi,

mais ce ne fera pas ma faute ji vous êtes frappé une fé-

conde fois» Au relie , comment n'auroit-il pas été foup-

çonneuxl il iê voyoit trahi par iès courtifans les plus

comblés de fes grâces , les plus intimes , les plus aimés ;

par Maillebois, par Richelieu , par fon propre fang. Le

procès du maréchal d'Eftrées » à fon retour de l'armée

contre le premier, qui n'avoit d'aboid été qu'une rhumeiir

vague , ne lui lailTa aucun lieu d en douter. Ce devint

une vérité accréditée, publique Se confiante, que il,

à la batailU ^'HaftejTibeck , les difpofîtions , du général

avoient été fuivies , s'il n'avqit pas été trompé par de

. fui)X avis qu'il lui. avoit fait inlinuer méchamn:ient au

.milieu de l'a^^ion , le fuccès de cette journée auroit été

complet. On nommpit hautement le comte pour auteur

de la noirceur ; on déteftoit fon ambition exceilive &
fcMi abominable jatoune* Son beau^pexe, M. le marquis

, dç Paulmy , qui avoit fomenté àt fon pouvoir & de ià

cprrefpondançe la machination , ayant été remercié

quelques mois après , on ofa s'expliquer plus hardiment

«açÇYÇ A fur-tQut q^uand OA vil cet ofSicier-généiâl reûg;

IM-A.
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impuni Se Héfigné mètre pour difFérens emplois noiivea^ïx^

Cette continuité de faveur 8c de fervices auroit été la

meilleure jufltfication , fans doute, fous un autre prince

& dans û'«utres tems ; mais ià famille & Tes amis lui

firent fentir la nécefllté de détruire ces imputations trop

répandues & trop dé'aillées. Il le fit dans un mémoire
manufcrit qoHl leur communiqua 3c dont les copies fe

multiplièrent bientôt à l'infini. Il y prétendoir que U
gravité de Taccufation Tobligeoit d'entrer dans des révé^

ktions qui auroient dû natureliemejjt rcfler couvertes

des ombres du myft^re , 8c fous ce prétexte fon facium

tendoit non-feulement à enlever à Taccufateur la prin-

cipale gloire de la journée mémorable , objet de la dif-

cufliun , mais encore l'honneur de ce qui avoit précédé i .

le paflâge du Wefer.

Le maréchal d'Ëftrées , inflruit de Téclat que com<r

mençoit à caufer ce mémoire , où les faits étoient pré.

fentes avec Tart le plus capable de féc'uire , ne tarda pa^ ^

à s'en procurer un exemplaire 8c le dénonça au tribuoal ;

des maréchaux de France comme un libelle diffamatoire. .

Il écrivit en même tems au roi pour lui demander la .

permiflion d'y. répondre. Le procès fe trouva d'autant •

mieux engagé que les ordres de S. M. ayant déjà fait

partir le comte de Maillebois pour commander en ;

Fkndres , le .maréchal fon père vint déclarer au trir

bunal qu'il reconnoiflbit le mémoire pour être de fon

fils 8c avoué par lui. Ainft. cette abiènce , ménagée pac ,

la cour afin de prolonger , de gagner du tems , de laifTei

calmer la premiei'e fermentation pour arrêter enfuite à

loifir le jugement , ne produifît pas fon effet. On n'ofà

reflifer à M. d'Eftrées la permiflion de répandre fe$

édairciffemeîu» Us furent imprimés de Tagrément/du roi. ,

On ne peut rien ajouter à la clarté , à la modération , i

la-fageflè^de ce^te réponfe , qui entre dans le plus grand

développement des faits rapportés parj'axlverfaire 8c es >

montre la fauffeté. On eit convaincu , après Tavoir lu »

que fi M. de Mdillebois a eu quelque part aux opératiooi

^iont crépari le paffage du.W,§fejrt U o'saatu^iUb^.

fi;
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odhe â'îâ détermination qui a engagé M. lé maréchal'

d'Eflrées à former & à exécurer ce projet, non plus

qt?'anx dirpo/itioiis de la bataille.

Que pendnnt rpôion it a ciu voir vne colonne des

ennemis qui it porroir par l'autre côté du WeCer fur le

camp de M. le duc de Broglio.

Qu il a dit à M. le duc d'Orléans: c^e/i une affaire

manquée « . nous n'avons d^autre parti à prendre que de

nous retirer,

QuM a engagé M. de Souvré d*aller avec les Palatins

occuper les gorges pour favoriier la retraite de l'armée

Françoife , lui difant: mon ami^ nous fommes coupés,

• Qu'il y a lieu de croire que c'eû lui qui a envoyé

l\)rdre à M. le duc de Broglio d'abandonner Ton pofte.

Que M. de Puyiègur e(l venu de fa pr î wlemander au

maréchal d'Eihées deux brigades de cavalerie & deux

d^'nfanterie , pour s'ôppofer aux ennemis qui paroilloient

à la Trouée. ^ '

Enfin, que dans toutes les occafions où M. le ma-

réchal d'Eilrées a parlé de lui , foit en fa préfence , foit

en fon abfence , ilia cherché à juftifîer fes intentions , en

difant qu'il le croyoit incapable de lui donner un faux

avis pour faire perdre la bataille.

Le mémoire finit par cette phrafe remarquable , où fe

ré^fléchit le calme de i'ame la plus noble & lia plus pure :

« Le public , plus indulgent à l'avenir fur ce qui re-

»• garde M. de Maillebois , penfèrafeiilement^M n'a

Ts> pas bien vu les objets & que fa précipitation à or-

» donner de fon propre mouvemeat & à fon infu à^%

» difpo/îtions de retraite, a- mis dans les troupes une

» agitation dont je n'ai^ pu d'abord Teconnoitre la vé-

» riti^'ble cauiè , 8c qeti m'a fai^t perdre un tems pré-

»> cieux. ti

Après s'étire aifiimblés phiOeiurs Ibis , tes maréchaux

làt France , au nombre de onze , donnèrent leur avis

cacheté. H fut porté au Foi. Ce jugement n'a jamais été

connu légalement , mais il eft oonéigné dans les regiAres

iki tribunal^ & il y a lieu à*'m^ntt -de^ tout ce qjiji fuivir

}
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qu*it'étoit très- rigoureux & .con4aranoit le coupable if

une peine capitale. Paris étoit dans Tattent^^ ; il erpéroir^

à la contenance des parens mornes 8c abattus , voir faire

un exemple qu'il defiroit, car dans (à catadrophe le-

comte de Maitlebois avoit le malheur de h'inréreflTer que

Tes proches. Enfin on fat qu'il avoir été ariêré à Dun-
kerque avec beaucoup de mytlere & condu't à la cita-^

délie de Dourlens. Le terme de fa dérentian étoit illi-

mité , mais on le dépouilloit de Tes emplois. Le roi

donnoit fon infpeâion à M. le marquis de Ségur , le

commandement du corps à la tête duquel il étoit en Flan*

dres , à M. le comte de GravUle. Quant au gouvernement

de Douay, il retournoit au maréchal Ton pcre, & la

charge de maître de la garde-robe étoit confcrvée pour *

ion fils. C'sfl à ce châtiment infligé par la cour , qui ne

voulut pas adopter la fentence , qu'on eut fur-tout lieu

de conjefturer combien elle devoir erre dure , puifque

l'adoucilTemcnt étoit tel. Le vieux Maillebois , dans cette

trille occurrence , s'étant rendu à Verfailles pour im-

plorer les bontés de S. M., le roi, plein d'humanité, lui.

écrivit la lettre fuivante , en refufant de le voir:

Votre fils m*a forcé de faire ce que j'ai fait. Je fens-

u quel eft le chagrin d'un père eti pareille occafîon*

» £pargnez«moi la peine de vous voir ; cela augmente^

» roit votre douleur, fans que je puiHe l'adoucir. Jc^

V n'oublierai jamais vos .ièrvices , & je vous regarderai

» toujours comme un bon & fidèle ferviteur. »
Cette lettre , de la part d'un prince tout débonnaire

,

difpofé fi favorablement en âveur du comte , follicité fi

puilTamment pour lui par celle à qui il n'ofoit rien

rtftifer , prévenu de fes talens par le miniftre de la guerre

.

qui les regrettoit , ell aux yeux des gens imoartiaux'

une des preuves lés plus irréfiilrbles de fon crime. Cepen«
dant qu^elques années après cet illùflre prifonaier fortit

de fa captivité, reparut i la cour, obtint de nouvelles

places, & peut-êtrejeverr^-t-on quelque jour s'alTepir

parmi fes jugey.

Madame la comtelfc de Mailietiois attira fur elH feiit«

I
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U compafîîon que le public letufoit à fon mari , q'»anf.V

on la vit oublier Tes débauches , les humilinticns 8( les

mépris qu'elle en recevoir « pour aller s'enfermer avec

kii Su partager fon défefpoir.

Cette punition, qui n'en étoit pas une à proprement

parler, puifqu'elle n'étoit pas infligée par une îentence

régulière déjuges compétens , mais une tour': e du-

minidere pour fbudraice le comte au luppltce, peint

mieux que tout ce qu'on pourroit dire le dé^ut de prin-

cipes , le déibrdre , l'anarchie d'une cour , dont le fou-

verain n'avoit pas la force ni d'ahfoudre abfolument

un coupable , ni d'en lâifTer le fort à la décîHon de fes

pairs. Tout y étoit abiblument inconféquence , contra-

Hiôion. Le maréchal de Richelieu , qui, moins crimi»

nel en apparence que le comte de Maillebois , avoit fait

vu mal plus réel , plus grand Si plus durable , eh éner-

vant la difcipline, en introduifant le luxe dansJes armées,

en autorifant la débauche & le fcandale , en donnant

l'exemple d'une cupidité infatiable qui ne connoiiïbit

aucun frein , en joignant aux calamités inévitables de

la guerre les vexations & les barbaries, d'un vainqueur

îniblent, avoit été rappelle, en fdt quitte pour une

légère bouderie , & bientôt, après- eut des lettres de

icrvice pour aller commander en, Guyenne. On y avoit

nommé^M. le comte de Langeron , lieutenant- général,

qui) paries foins , fa vigilance & la bonne di(\ribution

«les troupes fous fes ordres , lors.de l'arrivée de la flotte

Angloife à l'isle d'Aix , avoit contribué à empêcher les

ennemis d'entreprendre la defcente. On droit à celui-ci

une récompenfe. méritée pour la donner à celui-là , qui

avoitencouru le mécontentement de la cour. Le maré-

chal de Soubiiè, objet des farcafmes & de la dérifiondë

là capitale, étoit accueilli à Verfailks : on l'àvouoit

mauvais général , mais excellent courtiOln. Encore tout

honteux de la journéa de Rosbach, il vint defcendreà

Champ chez madame de Pompadour , qui s'y ét^it ren-

due pour le recevoir. De là il fut fouper avcc le roi à

Çàoiiry. En xenvoyant du dép^nemç&i de la guerre M»'
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de Pauîmy , [février] on le trouva encoVe très- boa
pour le confeil ^ on lui conferva le titre de minière , Conr

logement à l'ur lenal, 5o,coollv. de rentes, dont 18,000

en douaire reverfibles à fa femme & à Tes enfans. Ce n'eA

pas tout : il eut Tagrément de traiter de la charge de

tréfbritr de l'ordre du Saint-Efprit , & de fe décorer

ainli du cordon-bleu. Qui craindroit une difgrace à.

pareil prix 1 Au lieu de reléguer le comte de Clermont

dans Ton abbaye de^Saint-Germain-des-Prez pourypleu-<

rer fur les malheurs de la France, augmentés par foa

infouciance , ion impéritie , fa vie molle & crapuleule à

î'.irmcc , on ne r.Hinit p.îs mains à.la cour ; il niXa l'ami

.

& le conip^ignon (!:> cébiiuciies du roi , parct'ttw? iyinpa'»-

thie fecreite qui régnoit entre eux.

Ce fut dansce tems-là qu'on fît une petite pièce de
vers allégorique, tabUau vif Se rapide des événemcns dit;

j«ur:

^ux cieux tout a changé de face >

Plutus e(l devenu coquet

,

Vénus au confeil a pris place

,

Jupin opine du bonnet

,

Mercure endoffe la cuiraflc

,

£t Mars e(t en petit collet !

On devine aifément tous ces perfonnages , au Plutus '

près. Il faut favoir que M. de Moras s'étant démis de fa

charge de contrôleur. général des finances pour fe livres

eatiérement au» affaires de la marine , F X5 août 175 7

1

M. de Boulogne , intendant des finances ., avoit été

nommé par S. M. à cette place. La véritable raifon étoit

que la guerre d'Allemagne , très-difï)endieufe , ooûtoit

énormément ; que M. de Moras , peu fécond en ref^

fources , étoit d'ailleurs défàgréable au parlement qu'on

vouloit rétablir , & qu'on efpéroit , en choififfant un
homme qui travailloit depiUs trente ans dans la matière,

trouver en lui des expédiens & des moyens dont l'autre

manquoit. On en avoit le bcfoin le plus urgent. Le gou-

veraement étûiclî dénué de fonds, qu'il faifuit Oiïrijr

m
'im
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iôurcîement 11 & demi pour cent d'intérêt en An^If,

terre à ceux qui en voiidroiont prê:er. Les lords de la

tréforerie promirent une récompenlê de 200 liv. Ittrlinr»

à quiconque découvriroit un citoyen intérelTé dans cet

emprunt , pai^^ee que c\(\ un crime de haute trahiion

d'aflifter d'argent les ennemis de l'état au tems d'une

guerre ouverte. M. de Boulogne étoit un damoifeau fort

occupé de fa toilette , foigneux de fa perruque , élégant

dans Tes vêtemens & fans aucunes vuef. Il créa des

charges & des rentes vtngeres , augmtnta le prix du

tiibac, força de financer certains poflefleurs d'offices,

& n'ayant rien de mieux à faire, fut renvoyé au bout

de dix-huit mois.

M. de Moras déchargé de Teirbarras deTadminirtra-

tion des finances n'en géroit pas mieux la marine. Les

eflfoTts de l'Angleterre redoubloitnt ; \t mrniftreen donna

avis dans lès ports pour ranimer le ztle 5t rii£ti\lité;

mais ceux de la France diminuoient fenfiblement : le

riéfijut de fonds à verfer à propos 81 rapidement ; la prifi

de quantité de flûtes & autres bârimens de charge de

S. M. ; le décrturngement du commerce écrafé de plus

en plus ; le défordre mis dans le département de Roche-

fort & fcs travaux par l'apparition iUs ennemi? à l'isle

d'Aix,qui, uns avoir été auili funefte quMle devoir

l*être , leur avoir au moins produit cet avfmtage ; la

difctte de matelots qu'augmentoit à Breft la maladie

épidémique de l'efcadre de M. Dubois de h Morhe

,

qui avoit enlevé en trois mois de tems dans cette ville

%6ii hommes ; les forces du département de Toulon
,

que rendoient inutiles l'adrefle des Anglois & Timpé-

ritie mi la lâcheté des chefs ; toutes ces caufes concou-

rurent à préparer les défaftres de la campagne maritime

de i7$8; rimpuilîâncedepréfenter en forces fufïifantcs

obligea de recourir aux rufes de ia feiblelTe, de fubfti-

tuer à des mefures rigoureufes la rufe & les petits

moyens.

Après avoir mis près d'un an à préparer dans ce der-

nier port l'élwdie.de M* de la Otneu defix v<iiilêaux de
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ligne (0 feulement Se de deux frégates , on avoit ùh
appareiller en novembre 1757 ce commandant, qui,

n'olant forcer ie paflâge du détroit , oii il avoit trouvé .

une efcadre Angloife fupérieure , avoit rel^hé le 7 dér

cembre à Carthagene fous le prétexte d'y faire de Teau.

Bientôt il fut bloqué , de façon à déterminer le miniftere

H'armer de nouveaux vaifTeaux qui allaflênt à fa rencon-

tre 8c le miffent en état de tenir tête à Tennemi. Le
marquis Duquefne eut cette million : il montoit le Fow
droyant^^e 80 canons ; 81 étoit accompagné de VOrphée,

de 64 ; de VOriflamme , de 50 , 8c de la Pleyade , frégate

rie \6» Ces forces , réunies aux premières, auroient pu.

beaucoup ; féparécs elles ne fervirent de rien. L'Orphée

fut pris à la vue de M; de la Clue , [ 28 février ] qui ne

crut pas prudent de fc commettre. L^a^ion fe palTa (i

près du liavre , dit une relation , que les bAtimens fraU'

çois éroient tous garnis de fpe£tateurs fur les vergues

& à la tête des mAts. Au moins ce vaifTenu ne fe rendit-

il qu'à fou égal 8c fe voyant affailli par un autre qui

furvenoit. Mais ce qui fera éternellement l'opprobre

de DHquefne, ce fut d'avoir amené au Monmoitth ^

vaiffeau bl«n inférieur. Il n*y avoit point encore d'exem-

ple qu'une citadelle flotraiite de 80 canon? eût fubi une

pareille loi. C'étoir, s'il eft permis de comparer le facré

au profane , Goliath vaincu par David. Il fut conduit en

triomphe à Gibraltar , Si les Anglois virent avec pbifir

dans leur poffeflion ce gouverneur fuperbe , qui leur

avoit fait tant de mal en Amérique Se les avoit traités

avec tant de hauteur. Après cette malheureu/è expédi-

tion , le voyage de M. de la Clue , dont l'objet étoit

d'aller aux isles de l'Amérique 8c de paîTer enfuite à

Louisbourg , déjà trop retardé , fut abfolument man-
qué , 8c il s'eftima heureux de rentrer à Toulon avec

fon efcadre. Cet échec déconcerta abfolument tons let

(i) UOcéan , dt^ 84 canons ; le Redoutable ^ de 80 ; le

Guerrier de 74 ;le Centaure.^ de 74; le Cûiitent , deâ4't
& VHippopotame de sq..
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projets du gouvernement du côté de la Méditerramée

,

& l'amiral Hulbourne , fous les aufpices duquel s'étoit

palTé l'action , en fut félicité & remercié par le parle-

meiit à fa rentrée au nom de la nation.

Une autre efcadre Angloife contiiidoit à croifer dans

le golfe de Bifcaye , aux ordres de fir F.dcuard Hav/ke.

£lle interceptoiv les divers bâtimens marchands qi/on

envoyoit de Bordeaux , ds la Rochelle, d« Rochefort

,

& gênoit la communication de ce dernier port avec

celui de Bred. C'ed dans ce tems que le Haifonnahk
,

vaifTeau neuf de 64 canons « commandé p;jr le chevalier

de Rohnn , fut pris. Parti avec le Prudent aux ordres

du marquis Defgouttes, trois frégates armées en fl lires (i)

8c deux flûtes du roi , il avoit échappé , ainll que tout

le convoi. On étoit déjà fur le cap Ortegal . lorfque par

une mauvaife manœuvre le chevalier de Rohan tomba il

fortement fur le MeJJagert [9 mars] que cette flûte de

150 tonneaux s'entr'ouvrit & coula bas : on ne put que

fauver l'équipage. Le Raifonnable , fort avarié lui-même,

fut obligé de relâcher à l'Orient» & s'y étant réparé , fon

capitaine, pour achever fa cataftrophe , en fe rendant à

Breft tomba dans les mains de l'ennemi, & baifTa pa-

villon fans beaucoup de réfiftance. Une pareille conduite,

dans laquelle on devoir blâmer au moins une lini;ulicre

mal-adrefl"e, n'a pas empêché ce grand feigiieur de deve-

nir lieutenant- général fous le nom de prince dé Mont-

bazon & de commander même à Saint Dominque. S:r*

feule punition a été de ne lui plus coiiiier de vaifl*eau.

Malgré tant de contretcms , de défa(\res« de fautes,

foit de la part de ceux chargés de donner les ordres,

foit de la part de ceux chargés de les exécuter, les colo-

nies du nord fe trouvèrent abondamment pourvues de

vivres, de troupes & de munitions dans le tems conve-

nable , mais non fans des pertes énormes. Pour faire

l^afl^er un vaifTeau il falloir en facriHer quatre. Il fàllolt

(,i) La Diane, la Fidtle & la Mutine, Les deux flûtes

étoient le Mejffager Ôc la Chèvre*

mm
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i*coUrif il grands frais aux neutres qui n'étoieiît pas toît-

juiirs (le boniic-t'oit & avuient ibuvenc intérêt de il* fliire

prendre pour gagner davantage. On avoit employé def

Hiaragêincs de toute cipecuiim riiquoit des vaiireausc

feuls , ou de petits convois fortis des porrs les moins

fréquentés i on prenoit avantage At:s nuits obfcures, des

brouillards & même des mers & dts faifons, dans Uf-

(Quelles on efpéroir de ne pas trouver d'oppofition de la

part de Tennemi. Tandis qu'on iimuloit des préparatifs

d'embarquement d'hommes & de munitions dans Toucflt

les bâtimeiis de tranfport & dt charge s'évadoient des

ports du midi ou des parages dont les Anglois avo;tnt

été écartés par des coups de vent. Échappés à la vigilance

des croifeurs d'f.urope , il falloir encore tromper ceux

des mers du nord. Les brouillards de Terre-Neuve, hi
glaces du âeuve Saint-Laurent, périls que le défefpoir

feul ou la cupidité la plus infatiable pouvoit faire affron-

ter ,étoient les relTources de ces navigateurs, 8c iiir-touc

le paflage du détroit de Belle-Isle, très-dangereux, mais

inconnu alors aux riVaux de la France.

Deux petites efcadres étoient parties de Brefl. [ )o

janvier,'] La première , fous les ordres de M. de la Vil-

léon , compofée de deux vaKfeaux & d'une frégate i ( i )

mais un de ces vaiffeaux, très-endommagé , n'avoitpii

pourfuivre fa route & étoit revenu à Breft, La féconde

<

plus conHdérable, étoit commandée par le fameux Beauf-

fter : il avoit quatre vailfeaux de ligne & une frégate. ( z )

Ces forces ne pouvoient nullement s*oppofer aux forces

Angloifes. On fait cependant que c'efk fur- tout dans une

( 1 ) Le Maj^nifiqiie , de 74 canons, que le commandant
montoit i VAmphion , de $a, M. de la Monneraye , ca-
pitaine , & la Syremie de )q , M. BeaufUer Château-Ver r»

capitaine.

( i ) L*Entreprenant , de 74 canoni , commandé par
M. Beauflîer*. le Célèbre j de 64 , par M. de Marollts . le

Capricieux^ de 64, par le cheva'ier de Fourville; le

Bienfaifant <, de 64, par le chevalier de Courferan, SE
la Cornets de 40 , par le chevalier de Lorgeril.

t-
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'«fcadre puifduite que réfide la défenfe d'une Colonit.

'Beauflîer non-feuUmeat n'éïoit point en érai de cohi*

battre celle des Anglois , de n vaifleaux de ligne & i8

frégates, mais même de fe préfenter devant elle & de

retarder du moins ou gêner fon débarquement ; il fut

obligé de fe tenir en dedans & de fe borner à veiller fur

la rade & le port , & dès-lors on prévit la prife de

Louisbourg.

Il juin,] Ce fut le 2 juin que Tarairal Bofcawen

,

portant feize mille hommes de troupes aguerries , jeta

l'ancre dans la baye de Gabarus , ayant i s 7 voiles , y
compris les bâtimens de tranfport. Comme on lui avoit

iàit parvenir plufîeurs avis concernant rimpoflîbilité dé

la defcente "r un rivage fi bien gardé & fortifié ,fur le

rianger de t .re manœuvrer lès vaiiTcaux dans un lieu

dont les pilotes ne connoifToient pas le mouillage, il

"Voulut avant prendre confeil en particulier de fes offi-

ciers , & déjà Topinion générale étoit de céder aux diffi-

cultés , ou du moins de les difcuter avant dans un confeil

de guerre général de mer & de terre , lorfque le vieux

Ferguffon, capitaine qui avoit fa confiance , méprifant

Tavis de fes camarades & leurs ràifonnemens : <^ Point

» de confeil de guerre , ditil , pour votre propre hon-

» neur , pour la gloire de votre pays ; déployez l'autorité

» dont vous êtes revêtu ne la compromettez point

» par une pulilianimité dangereufe , par des difcuflions

» incertaints. Rappeliez»vous ce qui s*efl pafTé à Mii>

» norque , à Rpchefort S( ttême à Hallifax , & ne perdez

» point à délibérer uh tems précieux lorfqu'il faut agir. »

Ce discours vigoureux ranima ramirzl; il n*envifagea

plus les difficultés «qui s'élevoient & croiiTôient à mefure

qu'on opinoit. Il notifia (à réfolution de ne pas fortir de

la baye qu'il n'eût tenté tous les moyens de remplir fes

inf^ruâions. Dès-lors les ob(t:icles & les dangers difpa-

rurent, ou plutôt ifûrent furmontés ; la defcente s'ef-

feftua , tion fans des prodiges de valeur, car il en fallut

fans doute pour réfider à Timpéruonté françoife , pour

jgravir un roc à découvert & s'y établir malgré le feu

d'une formidable artillerie*
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Dès que Us aflîégcs virent l'afTaillant folidemertt établi

r»r le rivage ^ ils prirent l'unique parti qui leur relloit,

Cf'ui de s'enfermer dans Louisbourg. M. de Orucouit,

capitaine de vaiifcau * en étotr gouverneur ; il le déflndit

avec beaucoup de bravoure 2k û^upuiiatreté, ce qu'on

devoir attendre de lui : mais une anecdote que neuf

n'avons garde d'omettre , c'elt que madame de Drucoutt

iècondoit fon mari par ion courage^ Continuellement

fur les remparts , la buuri'e à la main , tirant elle-même

trdts coups de canon chaque jour , elle fembloit lui di(^

puter la gloire de lès Ibnâions*. L'effet de cette réliitance

auroit dû làuver la colonie , il les ilcours promis du Ca-*

nada fuffent arrivés , ou qu'il en fut furvenu d'Europe^

On ne fit que le ibible effort d'y envoyer le Formidable %

de 80 canons, commandé par M. de Blenac , chef^d'ef-

cadre. Il y purtoit ul. de Villepatouf , ofi*:ier d'artillerie^

dès-lors très-eltimé & dont la réputation n'a fait que

s'accroître depuis. Mais ce vaiiTeau n'appareilla que le

Il mai , âc vint jouer le rôle du Vigilant dans la guerro

précédente: il arriva que rinveililïêment étoit fait; on

devoit s'en douter à la cour , & au lieu de confier cette

expédition à un chef froid & timide , tel que M. de

Blenac t il Y auroit fallu nommer un commandant in**

trépide, ardent S; même d'un enthoufialme téméraire «

tel , en un mot ^ que celui déligné pour l'artillerie , qui

malheureufe;îi<in£ n'étoit que paflager fur ce bord. Quellet

douleur pour M. de Villepatour quand il fe vit ramener
en Europe , fruiîré-de l'honneur qu'il ambitionnoit d'ac-

quérir! ba eâfet, M. de Blenac fe contentant à'df*

prendre qu'une efcadre Angloife bloquoit le port, fans

eflayer djcune tentative d'y pénétrer , fans vouloir ob-
ferver par lui-même quelle étoitla pofition de l'ennemi^

vérifier du moins les rapports qu'on lui faifoit, revira

de bord & revint plus vîre qu'il n'étoit allé. Dès-lors
les alfiégés fe virent privés de tout efpoir d'échapper à
l'ennemi. Le mauvais fuccès àts forties qu'ils tentèrent

à plufieurs reprifes St l'habileté des opérations concertées
par l'amiral Bofcawen & le général Amherft, qui corn-

ii-l
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'ttiàricioit les troupes de terre , rendirent nkefTaire de

'i::apitu 1er avant un uHâut impoflible à ibutenir. Le gou-

verneur répugnoit à fe décl irer prifonnier de guerre lui

& fa garnilbn; mais il y fut forcé pa^' les initances du

commifl'aire- ordonnateur 8c les larmes des habitans^

1 17 juillet,] (* La capitulation fut honorable , & le

«vainqueur^ dit Tabbé Raynal, fut aflfez eflimér ibn

» ennemi, s'eAimer aCCez lui-même pournc fouiller fa

» gloire par aucun trait de férocité ni d'avarice. »

Avant la reddition d^ la place, toute l'efcadre^^de

M. Beaufller, au nomb». de cinq vaiHeaux, avoit été

brûlée ou prifè ; ce qui rendoit la conquête encore plus

importante. C'étoit un nouveau coup porté à la marine

Françolfe , qui tendoit à l'anéantir totalement dans peu*

D'ailleurs la prife de Tlsfe- Royale fecilitoir , pour

l'année fuivant#, la conquête du Canada , retardée, au

moins celle-ci, par la belle réiiftance de M. de Drucourt.

M. de Moras n'eut pas la douleur de voirfon miniftcre

marqué par la perte d'une colonie auHî importante, le

premier démembrement qu'efluya la France. [ i juin, ]

Il venoit de fortir dum^niftere , & c'étoit le marquis de

Mafliac, lieutenant-gt des armées navales , qu'on

hii avoit donné pour ...v«e»Teur. C'étoit la fuite d'un

nouveau plan d'adminidration pris , en confiant celle

de chaque département à un homme qui eût palTé par

les grades inférieurs & vieilli fous le harnoîs. ( i ) On
à'étoit fervi de ce prétexte pour expiilfer M. Rouillé,

[i^juin T7S7] que tiiadame de Pompadour avott fait

aller de la marine aux affaires étrangères , 8c ^lu'eiie

venoit de renvoyer à la furintip-'idarce des poAes. On le

iàifoit monter 8i delcendre commie oii vouloit. Cette

fois la marquile de£rott élever à fa place l'abbé comte

de Bernis , qui avoit été chargé de plufieurs ambaflades,

auteur du traité de Vienne, 8( qui, admis au confeil

( I ) Il courut dans le lems , mdnufcnte , une lettre

critique fur cet obiet, très-plaifante, très-vr^ie 8c digne

d'être confervée. Nous la renvoyons aux pièces pour

Servir à l'hiftoire , N°.XK
depuis
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<'.cpuis quehiues téms , fembloit revêtu de tous les carac-

teres propres au- département dont on le chargeoir»

Nous avons vu qwi dans ce même fydême , M. de Bou-

logne avoit été créé contrôleur^général. Le maréchal

de Belle- Isle qui en étoit Tauteur & l'avoit inlînué à la

i'avorite, [ lo février] avoit bien eu fes railbns. C'étoit

indirectement iè défigner pour la guerre. Il venoit de

Tobteair * mais comme il avoit plus d'ambition que de

fance , il s'étoit Fait donner en même tems pour lecond

M. de Crémille , lieutenant-général des armées du roi

,

ii créature , qui devoit Taider dans les détails & les

tbnâions de ion miniftere , ik travailler avec S. M,
conjointement ou ieparément , kiiivant les circonftanceî.

La marine iembloit exiger à fa tête, plus que tout autre

département , un homme du métier. C*eft ce qui occa-

sionna la no :ni nation de M. de Maffiac. Voici comme
t\k arriva , car tout eÛ heur & malheur dans le monde
& fur-tout à la cour. Ces icenes intérieures font prin-

cipalement de notre reiTort ; elles contribuent à peindre

U tableau des mœurs & du génie de chaque époque du

tcgne de Louis XV,
Quand on fut convenu , un peu trop tard , fans doute

,

de l'incapacité de M. de.Moras, on s'alTembla chez ma-
dame de Pompadour pour lui choiiir un fucceflêur. Ré-
folu de le tirer parmi les officiers d'épée de la marine*

on ouvre un Almanach- Royal Se l'on cherche quel peut

convenir le mieux. Quant aux deux vice-amiraux , l'un

prefque nonagénaire, ne demandoit que le repos \ rautre«

d'un grand nom , petit génie, fort ignorant, fâchant à
peine lire Se écrire , étoit d'ailleurs trop gonflé de fa

nailTance pour ne pas regarder comme au-defTous de lui

toute fonâion de la plume, même la charge de fecretaire

d'état. Il venoit d'être créé maréchal de France, 8c

depuis le commencement de la guerre on le berçoit de

i'fcfpoir de commander une armée navale contre l'An-

gleterre. C'étoit un épouvantail perpétuel qu'on pré-

fentoit à celle-ci, qui l'avoit effrayée dans le commen-
cement , mais dont elle n'avoit plus peur. Quand on

Tome IIL Q
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parcourut les ofiîciers^généraux , l'embarras ne fut guère

moins grand. Les uns ii'avoient iamaîs fervi , n*étoient

connus que fur les liftes ; les autres étoient abfens ou
prifonniers , ou à la mtx , ou dans les colonies , ou dans

les départemens. Celui-là étoir dévot, celui-ci bouffon,

un troideme n*avoit point affez de naiifance, un qua-

trieme ne s'entendoit pas plus à la marine qu'un maître

des requêtes. On ne favoit fur qui fe fixer , Jorfque

quelqu'un dit : << madame , fans vous tourmenter da-

» vantage , vous avez un homme ici tout porté qui peut

t} convenir à merveille; c'efl un ancien lieutenant- gé-

» néral: il efl riche , il efl à la cour depuis long-tems.

3L> A la tête d'un grand bien , il a quelque teinture d'ad-

» miniflration vil efl fàge , froid , point préfomptueux;

» il fera docile , on en fera tout ce qu'on voudr '
: c'eft

M M. de Mafliac. D'ailleurs, ajouta-t-il, puîfq^ M. le

)j maréchal de Belle-Isle a defiré un fécond , on peut

ii lui en donner un auiH dans un homme d'un très-grand

u mérite Se quia l'honneur de vous appartenir ,. dans

» M. le Normant de Mery, ancien intendant de Ro-

3i chefort , aujourd'hui intend«iiît des armées navales. 11

>j efl d'une probité reconnue à toute épreuve; trc«-

)j économe , il entendra à merveille à mettre de Tordre

•j & de l'intelligence dans les fonds de la marine , pro-

» digues fi follement fous le miniftre afluel. »

C'étoit prendre îa favorite par fon foible en propofant

Mr le Normant. C'étoit d'ailleurs fermer la bouche aux

contradiôeurs. Perfonne n'ofa réfifler aux infinuations

du partifàn île M. de Mafliac. On applaudit en chorus à

fbn avis. Ce perfonnage , propofé au roi par la favorite,

devmt l'idole du moment ; mais il fallut qu'il acceptât

pour adjoint celui défigné, avec le titre d'intendant»

général de la marine & des colonies* Cet effai n'étoit pas

propre à jufHfier le fyflêmequi venoit de s'établir. Jamais

la marine n'auroit été plus mal gouvernée que cette

fois , où , pour la première , elle voyoit à fa tête Atuyi

hommes, fortir l'un du corps de l'épée , l'autre de celui

de l'adminillration , fi M. Berryer ne les eût fuivis im-



rréJiatement. M. de Maffiac, naturellcîncnt indolent »

cacochime , vaporeux , étoit tous les matins uniquement

occupé de ia toilette 2k de fa fanté. Foible d'ailleurs, il

n'oibit prendre avec {es camarades la dignité que lui

donnoit ù place. Il avoit époufé une madame Gourdan

veuve d'un premier commis f joueufè de profefiion «

admettant chez elle indiftinâement tous ceux qui avoient

alTez d'argent pour y figurer , conféquemment très-mau-

vaife compagnie, du moins très-mêlangée. £lle avoit

r^fcendant fur fon miiri , mais étoit elle-même fubjugule

par un ta& de brelandiers qui faifoient de (on hôtel un
tripot. Les premiers commis qui avoient toujours jaloufé

M. le Normant & fe croyoient fupérieurs à lui , ne

pouvoient s'habituer à travailler fous Tes ordres : ils

cherchoient de leur mieux à lui faire commettre toutes,

fortes de fottifes pour s'en débarraffer. Cette aflbciatioii

ne put jamais durer plus de cinq mois: ils furent re«

merciés dans la même année de leur élévation Se ne fc

virent pas même infcrits dans l'Almanach-Royal. Quand
on vint redemander le porte- feuille à M. de MaHiac , il

répondit qu'il alloit chez le roi le lui remettre. Comme
il n'y avoit point de lettre de cachet qui lui interdit la

prcfence du monarque^ rempli d'une noble hardielle

dont on ne Tauroit pas cru fufceptible , il ofa , pour la

première fois , préfenter à Louis XV , plus décontenancé

que lui , la fîgure d'un miniflre diigracié , & en arracha

en quelque forte la permifllon de continuer à lui faire la

cour.

Dans le court efpace que dura ce miniftere , la France
perdit non-feulement Louisbourg avec les îsles du cap
Breton & de Saint-Jean , mais le fort de Frontenac
dans l'Amérique , mais le Sénégal & l'isle de Gorée à la

côte d'Afrique ; mais dans l'Inde le comte d'Aché faiibit

fuir fon pavillon avec des forces fupérieurfs devantle
pavillon ennemi ; mais elle fe vit infulter jufqu'à trois

fois fur fes propres côtes.

[ 5;w/n. 3 La première, le lord Anfon, avec vingt-

deux vaiffeaux de ligne , mouille dans la baye de Cancall«
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près Saint-Malo , y débarque avec quinze bataiîloas de

troupes légères & d'artillerie : les Anglais campent
devant la ville, brûlent trois frégates du roi, vingt-

quatre corfaires , ibixante & dix navirts marchands

,

quarante petits bâtimens , ainll que des magaiins de

chanvre , de goudron , &c. , 8c au bout de huit jours

fe retirent fans le moindre échec. On peut juger de la

conilernation qu'ils avoient jetée par cet extrait du

mandement ridicule & emphatique de Tévêque , qui or-

donna une proceflîon folemnelle en forme d'aâions de

grâces du départ de l'ennemi. A travers ces fanfaron-

nades religieufes on découvre encore Teffroi dont îl

étoit faifi.

« Chantons U Seigneur avec les timbales , chantons-k

1) avec les tambours , &c. , car Dieu a hrifé les batailles ^

» car dans le camp , au milieu du peuple , il m'a délivré

» des mains de ceux qui me perfécutoient*

u Béthuiie étant réduite à la dernière extrémité , fans

D reflburce , fans aucun efpoir d'afîlilance , S( quand

» les habitans effrayés ne dejïreroient qu^une reddition

>j volontaire » fut fauvée par une de ces merveilles écla-

K tantes , qui manifcila de la ;r.aniere la plus feniibk

2) les opérations de la main vjute-puilTante du Très-

» Haut. Votre délivrance , au contraire , n'a d'abord

» rien que de très- naturel ; mais quiconque fera un peu

» attention à toute la fuite de cet événement , doit re-

» connoître les marquey :r^?- évidentes de la protefti*

» de Dieu fur cette cité. Vous ? 'ez pris toutes les

M précautions que le courage S< la conduite j^uvent

)) diâer contre les attaques dont vous étiez menacés &
» que vous regardiez comme inévitables. Ces pré-

» cautions ont été fuperflues : on n'a pas tiré feulement

M un coup de canon contre votre ville. Vous efpériez

i> que les troupes envoyées à votre fecours chalTeroient

» l'ennemi , mais l'ennemi ne les a pas attendues. La

u nouvelle en efl: venue Si ils fe font retirés avec pré-

» cipitation. Les vents s'oppofoient à leur retour,

» mais il étoit décidé par la Providence qu'ils s'en re-

»

M
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)> tourneroient par îe même chemin par où ils étoienr

)) venus, & ils l'ont fait en dépit des vents contraires.

» Ne devez-vous donc pas dire : Ji Dieu ejl pour nous

n qui fera contre nous? .

Du refte , le duc de Malborough , qui commandoit les

troupes de terre , fuivaat fcs inltruÊtions , fe comporta

envers les habilans & autres fujcts non armés avec tontfr

l'humanité poflible.: fept matelots i^ un foldat furent

rendus pour s'être liyrés au pillage.

Les ravages caufés par cette defcente furent eftimés à

plus de douze millions de perte en effets de marine

leulemenr,. •

La féconde fut plus funefte encore. File s'exécuta fous

les ordres du commodore Howe, qui commençoit déjà

à fe fignaler ,& fous ceux du général Bligh. Pour mieux

encourager bs troupes, le prince Kdouard, depuis duc

d'Yorc, fuivi de quantité de jeunr^ feigneurs volontaires,

j'embarqua fur Tefeadre.- Cherbourg fut le lieu qu'on

réfoiut d'attaquer & de détruire. Ce port , dont on s'oc-

cupoità creuler & agrandir le bafîin, pouvoir un jour

devenir , par iapoâtion dans la Manche, le plus grand

fléau de la Grande-Bretagne. La France n'en avoir eti-

core aucun capable de recevoir des vaifleaux de roi & de«

efcadres ; & celui-ci, vafte , commode, réuniflbit une

foule d'avantages qui l'auroit rendu bien fupéricur au

port de Dunkerque fi vanté & fi jaloufé.

[ 7 août. ] Les Anglois y parurent le 6 août , & le 7 la

g?rnifon s'étant retirée de la place, hors d'état de défenfe,

l'ennemi en refta maître & s'y conduilant avec fa difci-

pline ordinaire , fe contenta de lever de fortes c&;nribu-

tions dans le pays, de démolir les travaux 8( de réduire

le port dans l'état le plus déplorable. Il y brûla vingt-

fept navires , encloua cent foixante - treize pièces de

canons & trois mortiers de fer. Vingt - deux fuperbes

canons & deux mortiers de font* furent renvoyés en

Angleterre, avec les drapeaux enlevés dans cette expé-

dition, fpeftacle nouveau pour la génération a£tuelle ,

nuifque c'étoir la première entreprifc- fur les côtes d».
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France depuis plufieurs fiecles, <}ui lui eût porté un èsv^m.

mage efTentiel & durable , & qui pût faire honneur à la

bardiefTe , \ Tintelligence & à la capacité de les gêné,

laux. Sur une des éclufes on liCoit dlvcrles infcriptions

,

enti'autres celle-ci qui venge la mémoire du'cardinai de

Fleuri , & prouve que la marine ne lui étoic pas auHl

VidifTérente :

Ludov'ui XV jujpd

Florix confilio >

Asfeldi duciii

In iuvum extat hac moies,

Ars , natiira vicirix , aquarum*impetuni

Refrénât i facilem navibits tempejîate aciis

Aditum dût , tutelam ajjirit , copiam invehit

,

Glorlam perpétuât , Jimulque principein ,

^ Sapîentem , hcroa , pojieritati commendat.

Un officier de terre la parodia de cette manière , & fît

graver la iienne au-deflfous.

.
« Louis & Fleuri avec Asfeld doivent maintenant le

» céder à George, à Pitt, à Bligh & Howe. Un fouille a

» détruit l'ouvrage d'un fiecle. La marée eft libre main-

» tenant , & la rage des flots commande. Leurs richeflês

» & leur fureté font perdues. Leur gloire eft évanouie

,

» ainii que Torgueil du roi , du minière & du héros, u

Les dépouilles de la France, les trophées militaires

dont nous avons parlé ci-defllis , huit iours aprè* furent

promenés en triomphe dans Londres& conduits à laTour».

Si le général Bligh s'en étoir tenu à cetir; vi£toire , il

auroit été le dieu de TAngleterre , tant la joie & la fatif-

faâion y étoient grandes ; mais le 4 feptembre ayant fait

une autre tentative à Saint-Brieux en Bretagne , cette

troifieme fols les Anglois furent punis de leur audace :

le duc d'Aiguillon les joignit le 11 à Saint- Caft, les

força de fe rembarquer précipitamment, fit 700 prifon-

ijûers , & leur caufa une perte de plus de 4000 hommcF >

tant tués que noyés. De treize mille hommes qu'i!^,

^Voiçnt rjaîs è terre , il s'en fauva à peine Sooa.
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A leur tour les François plaifanterent leurs livaux ;

ils firent des chanfons à la gloire du vainqueur, 8c >ouant

fur le mot, ils dirent ^u'on avait chaffe Vennemi à grands

coups d^aiguillon, Malheureufemcnt cette viâoire n'ar-

vêtoil qu'un plus grand mal , Si ne réparoit pas celui fait

(lir nos côtes. Le gouvernement Britannique avoit tou«

jours rempli Ton objet capital , de nous empêcher , par

He femblables alertes , de dégarnir nos côtes Se de ren-

forcer nos armées d'Allemagne. Il nous avoit obligés de

tenir continuellement nos troupes en alarme Se en mou-
vement , Se caufé ainfi des dépenfes qui ne faifoient que

détériorer nos Hnan^s, dont ils connoifToient le mau-
vais état. Il et oit tel , que la France ne put former fous

M. de Maflîac qu'une feule entreprife maritime bien

foible , fans doute , mais qui auroit été d'une grande

utilité n elle eût eu le fuccès qui fembloit inévitable. Kn
feprembre , on arma à Breft un vaiiTeau & deux frégate»

pour une expédition appellée fecrette» Elle l'étoit en

effet , & fut même conduite avec un myftere qui échappa

à tout l'efpionnage des eoniemis. Nous en renvoyons les

détails curieux à une relation particulière. C i ) Nous
nous contenterons de donner ici le précis. Il s'agifîbit

d'intercepter les navires de la compagnie des Indes An-
gloifes par une croilieré établie fur l'isle de Sainte-

Hélène , où ils viennent toucher néceffairement à leur

retour pour y prendre un vaifTeau d'efcorte. Malgré

toutes les contrarier 'S que le proiet avoit éprouvées, il

étoit Cl excellent , qu'on auroit pu furprendre environ dix

(le ces bâtimen» , ayant pour plus de vingt-deux millions

de cargaifon. Mais la méfintelligence , la jaloufie & les

mauvaises manœuvres firent échouer l'entreprife, Si Tef-

cadre Françoife eut la honte & la douleur de fe voir en-

fuite mouillée dans un port neutre à côté de ces mêmes
Anglois infultans à fon impuilTcnce.

Le court & pitoyable eifai de M. de Mafîîac dégoûta

de confier la marine à un homme du métier. On en revint

nia

tf.

\P\,:

C I ) Nous l'inférerons à la fuite de cette hiltoire..
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* aux maîtres des requêtes, & M. Berryer l'obtint. ( i no~

vcmbne.] Chacun tut confondu H'étonnemcnt à cette

«ouvclle : on fe (Itriiandoit il Ton vouloit abfolument

achever notre perteyvcc un pareil miniftrc, dans la cnfe

importante oii les colonies & les aOaires maritimes Te

trouvoient. Ce peribnnage , iorti de la police depuis

peu, n'avoir jamais annoncé aucun des lalens qu'exigcoit

la place délicate où Ton rélevoit. Il éroit d'aMleurs ihm
humanité , dur, bruf'que, groflier même : il s'cioit t'ait

iiétefler par- tout où il.avoit palfé & n'avoit daurrs

mérite qu'un dévouement fervilc envers la favorite 8c

sne objc£kf:u profonde auprts ds^ceiix dont iî avoir

Jbefoin. Elle l'avoit fait introduire au confeil des. dépê-

ches & ppu après au confeil d'état , pour y avoir une voix

fie plus n elle, & fur. tout un efpicn en état de lui rendre

compte de tout ce qui s'y paffoit. Il avoitobfrrvé que îe

maréchal duc de Belle-Isle , y tenoit le haut bout , en

étoit l'oracle Si il lui avoit fait fa cour. Celui-ci, tou-

jours agité de proiets , n'ayant pu réuflir du côtt de l'Ai--

lemagne, en vouloit revenii ..') frapper un grand coup

en Angleterre, à ce plan ctinvafion fi aifé à former,

qu'imaginent d'abord les petites têTes, mais qui, pour

s'exécuter , auroit befoin de toutes les reflburces d'un

génie vafte , pouvant s'aflerv.ir en même tems à la foule

des détails , & joignant à beaucoup de hardieflc la plus

rapide célérité. Il crut avoir trouvé l'homme qui lui

convenoit en M. Bcrrver, c'eft-à-dire un agent a£^if ik

docile, qu'il mettroit en mouvement comme il voudroit,

& qui fe prêteroit aveuglément à ùs diverfes impulfionSc

D fe trompa : le nouveau fecretaire d'état avoit beau-

coup d'ignorance , inais davantage encore de préfomp-

tion & d'entêtement. Bas quand il avoit eu befoin de

capter le fuflrage de fon bienfaiteur, il devint, félon

ruf'.ge , infolent quand il crut pouvoir s'en pafler. Mi-

nutieux parlecaradtere & par la place qu'il avoir remplie

long-tems , il s'occupa de petites réformes, au lieu de

féconder efficacement les mefures vigoureufes que pre-

neit U maréchal dans fon département , car la guerre ^

, '
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la tnarine dévoient fe prêter la main , ne pouvoi«;nt réuC

fir Tune fans l'autre , & celle-ci fit échouer , par ion dé-

faut d'harmonie, les favantes combinaifons de l'autre.

M. Berryer parvenu au miniflere avec la prévention

trop fondée , il eft vrai , des déprédations énormes qui

fe commettoient dans fon département , n'eut pas Tef-

prit de fentir qu'il fal'oit remettre à un tems plus op-

portun à remédier aux abus ; qu'il filloit fonder au point

capital & urgent de la confervation des colonies qdii en

étoient le théâtre principal, & que ce n'eft pas lorfque

la maifon brûle qu'on doit fe diftraire du foin d'étein-

dre le feu pour empêcher les voleurs de détourner

(juelques effets. Etant à la police , il n'avoit connu pour

reports de fon ?dminiftrationque la délation & l'efpion-

nage. Ce furcni ceux qu'il mit en œuvre encore. Il dé-

terra dans Paris im ancien officier de plume de la ma-
rine , chaffé de {en corps comme mauvais fujet: il en fit

ion confident, fon confeil, fon maître même. N'ofmt,

,

par un amour-propre mal-entendu , avouer fon ineptie

il ceux qui auroient pivl'inflruire en grand , il prenoit

fuurdement des leçons de ce fubaîterne , non dénué

de quelques connoiffltnces du métier ; mais rougiflant en •

même tems d'un pareil précepteur : afia qu'on ne fut-

pas d'où & comment il tiroit fes principes de marine,,

il le faifoit venir en fccret dans fon cabinet par un i

efcalier dérobé & -dàes heures où les premiers commis
ne pouvoient l'y furprendre. Ce manège dura quelque*

tems , fans qu'on s^en doutât. Cependant le mentor de -.

A!» Berryer profitant de la circonf^ance pour aflbuvir

fes haines particulières, exerçoit dti vengeances cruelles.

C'étoient , chaque ordinaire , des lettres foudroyantes

aux chefs , des deftltutions, des caffations de fujets

,

contre lefquels on n'articuloit que des griefs vogues ,

.

ou anciens & non privés. La fource de ces vexations fe

découvrit enfin , Se le miniftre fut obligé de difgracier

ce petit Séian qui , dans fon genre , avoir déjà fait

.

beaucoup de mal & s'éroît attiré des bienfaits pécu- .

maires trèsrmal employés à coup fur, & qu'on auioit.

^l

à

ê

:'f ; 'à

'
-

n
t M

îS



!«l!

»'

I Uni

I !

liii

( is8 )

l^ï rang«r (btis ta cla.Tc des prodigalités onéreiifes qu»^

vouloir fupprimer le minière.

Tandis que M. Berryer portoit l'attentioii la plus

férieirTe à ces petits détails , qu'il fupprimoit qutlqucs

oHiciers de plume , qu'il retranchoit les appointemens à

d'autres , q^u'il écoriioic les béuéiices des fourniHeurs

fournis à un nouvel examen , les. ennemis battoient nos

sfcadres «achevoienr de ruiner notre marine « prenoient

la Guadeloupe, Québec, la Martinique, le Canada.

entier, Pondichéry,, Se 119 celToient de nous inlulier

jufques chez nou^

.

Les Anglois étendant leurs vues de conquête à mefuie

que leurs rivaux s'afToibliflbient , après celle de l'Isle-

Royale fongerent , non-feulement à réduire toutes

kurs pofrefïïons dans l'Amérique Septentrionale , mais

encore à commencer riavafion des isles à fucre. La
Martinique , la plus importante par fa pofition au vent,

centre de toutes les autres dans les mêmes parages ,

étoit celle qui les inquiétoit davantage. Remplie de

négocians , de gens de mer , elle peut porter des fecours.

d'hommes, d'armes , de vivres qui arrivent en vingt-

quatre heures à leur defHnation , avec une ceriitu(!e

morale de n'être pas interceptés , malgré la force 8( la

multiplicité dçs efcadres deAjnées à traverfer cetjce com-

munication. "*

Ce n'efl pas tout : de nombreux efTaims de corfaires

ibrtis de fes ports , réduifoient le commerce de la Gran-

de-Bretagne à ne marcher que fous convoi, & cette

gêne difpendieufe empèchoit de les faire fuccéder auill

régulièrement qu'il auroit fallu pour entretenir fes islts

dans l'abondance. Qu^nt aux navires plus hardis qui

tentoient ces expéditions , on catculoit que deux cin-

quièmes devenoient leur proie. Enfin , à l'inflant de la

ptife de la Martinique par les Anglois durant la dernière

guerre , fes regiftres de 1-amirauté font encore mention

d'un total de mille quatre cents bâiimcns enlevés de

(;et.te manière.

Dès le mois d'oûpbre 1758» il partit d'Europe des
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vaifTeaux Se des trourcs pour cette expédîrlon , dont le

Commodore Moore 8( le général Hopzon furent chargés

coniointeinenr. Le premier avoit une efcadre de dix

vaiifeauxde ligne , 3( le fécond commandoic huit mil|(r

hommes de troupes de débarquement. Il s^cffeflua le

i<5 janvier 1759» mais ayant été repouffï par les hibi-

tans plus vigoureufement qu'il ne comptoit , l'ennemi

ne jugea pas prudent de confumer fon ten^s S< fes for-

ces dans une attaque dont le fuccès étoit trèy-doureux,

S( qui pouvoit d'ailUurs être troublée à tout inflanc

par des fecours envoyés d'Europe Se devant arriver

incenfamment. Il tourna fes efforts contre la Guadelouoe

[ 2? janv, ] , conquête plus proportionnée à (à petite

armée. Cependant elle ne put s'achever qu'après plus

de trois mois* Un terrein couvert de bois » coupé de

rivières , de chemins creux , de gorges , d'efcarpe*

rmi , o^roit des obftaçles naturels qu'il falloir vain-

cre. Il elt vrai |ue les Anglois n'en trouvèrent guère

d'autres. La p .te de cet*-e isle fera à jamais la honte du
gouverrrîir Nadau , T- '«tri d'abord par un confeil de

guerre 6i ( 'ifuite réhabilité à force d'intrigue 8c d'ar-

gent, qui réufTiffent tôt ou tard infailliblemejit ilans

ce pays. Elle le fera du marquis de Beauharnois , gou-

verneur & lieutenant-génériil pour le roi àts isles du
vent^ qui , tranquille à la Mnrtinique , S( ne fongeant

qu'l ta propre fureté , négligea de veiller fu»* cette por-

tion de fon gouvernement , au point d'êrre plufieurs

mois fans lui donner Je moindre (tcours. Elle le lèra de

M. de Bompar, arrivé de Breft avec une puiflanre

efcadre , qui fut fix femaines avant^Ae fe mettre çn

mouvement pour aller chercher l'efcadre Argloife. Ces
deux généraux, quoique non diffamés par un jugement,

le furent dans Topirion publique : en vain ils actuièrenc

la lenteur du miniftre qui fut fix mois à faire partir

les vaifTeaux que follicitoient ces colonies.C'étoit \n\

reproche de plus que la nation avoit à faire à celui-ci

,

qui ne les juftifîoir pas. Il efl prouvé , par l'aveu dts

Aoglois même , que H le marquis de Ber^uharnois eut
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paru une heure plus tôt » la Guadeloupe leur échappoit.

Les généraux François étoient d*autant plus coupables

,

que le local & les circonAances fembioienr ôter aux
ennemis la faculté de s'y oppoler. L*ina£tioii de leur

cfcadre fut telle que , forcée d.e féjouriier à la Domi-
nique pendant près de on?e femaints , elle relia fpcûs-

trice immobile des prifes des corfairos de la Marti-.

nique , enlevant pjefque à (à vue plus de quatre-vingt-

dix vairteaux marchands de fa nation»

Les afliégeans avoient déjà perdu leur général, rem-

placé par Barrington qui, lui-même pris de la goutte

au pied, à la main, i& ^ l'ertomac., ne pouvoir que

donner des ordres imparf4its. Sa petite armée étoît iî

iatiguée par un ie.rvice continuel, qu'il reçut avec

empreflement la propoOtion de capituler, [i mni] &
accorda les conditions des plus honorables, non en

cpnfidération de la valeur du fit de Nadau , mais des-

circonftsiices critiques où il fe trouvoit . qui ne lui

permettoient pas de fe rendre plus difficile; c'eft ce

qu'on lit dans fa lettre à M. Pitt,

Au refte , ce fut un bonheur pour le$ habitans d'ctre

conquis dans cette circonflance où , durant un fiet';^ de

trois mois, ils avoient vu détruire leurs plantations,

brûler les bstimens qui fervoient à le;:r5 fabriques

,

enlever une partie de leurs efclaves. Si le vainqueur eût

été obligé de fe retirer après tous ces dégâts , l'isle

Teftoit fans reflôurce: la métropole n'avoit plus la force

d'aller à fou fecours , & elle n'avoit aucune denrées

à livrer en échange aiix neutres qui auroient pu lui

apporter des fum|liances. Ils reçurent donc avec con-

fiance les carefTes du général Anglois , qui gagna telle-

ment huï affeiXion t gu^on douta j dit un hiftorien , j'i/

éîoir ptus refpecié & aimé de fes troupes que des vaincus,

La Oéilrade, les Saintes , Saint- Barthelemi, Marie-

Galante , toutes petites isles dépendantes de la Guade-

loupe , tombèrent avec elle fous le joug des Anglois

8{ ne purent mieux faire pour leur confervation.

Pendant que Moore & Burington triomphoient dans
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PA^éfifjue méridionale, Sauncïers & Wolf fc fignaloîent»

dans TAmérique feptentrionale & formoient le fiege-

de Québec. Nous avons déjà obftrvé que la guerre dans.,

ce cûntineni avoit jufques-là tourné à l'avaiuage des

François. En 1758 ils eurent encore des fiiccès : le mar-

«^uis de Montcalm remporta le 8 juillet une viftoire^

ffgnalée près du fort Carillon ; le 14 feprembre M. de

Ligneris battit un détachement de mille Ajiglois du

côté du fort Duquefne ; mais ce furent ces fuccès eux-

mêmes qui api^^^lerent tous les mallieus de la coloiiie.

Les Angloîs , qui virent qu'avec bien «oins de monde
nous renverfiôns tous leurs projets , prirent la réfohition

de multiplier tellement leurs forces dans ces contrées

qu'ils parvinrent à nous accabler par le nombre. Ils

eurent au printeras quarante mille hommes, & nous

n'en avions pas mille cinq cents. En vain le marquis

de V^audreuil , prévoyant le fiege de Québec comme
inévitable, avoit folliciré des renforts : le défaut d'ar-

gent , la difficulté de faire parvenir les fecours , Us
incertitudes du minvftere , fon inepxie , le décourage-

ment général de la marine du roi & le d'encouragement*

que recevoient ces braves capîrdiiies marchands appelles

officiers bUusy qui, après avoir fait des prodiges de

valeur, avoient peine à pénétrer dans ce corps & y
éîoient vus avec le mépris dont ils auroient eu droit-

d'accabler plus iirilement leurs rivaux ; tout concourut

à rendre inutile la prévoyance de cç général.

On auroit eu befoin d'une flotte de trente-cinq navi-

res de I à 400 tonneaux chacun, que dévoient occuper

<

les demandes du munitionnaire en comeAibles feuls

,

indépendamment des fubdilances & ^ies autres approvi-.

fionnemens qu'ilfalloit envoyer pour le compte du roi,

& qui étoient deiHnés aux habitans & à tous ceux qui

n'étoient pas fou.iiis à la ration» On n'en expédia paS'

ie quart & il en paffa peu. Point de troupes , pr-int de

munitions de guerre nouvelles, fur-tout point d'efcadrea

enforte que le Canada fe trouva réduit à fes propre^

ft>fces { m»is M. Berryer , eii miflif^rt très>£2ia£t, n«(

^:-.^k
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manqua pas àt faire paffer un commidaîre pour aiJer

rintendant à faire fes comptes. Ce n'étoic pas , fans

doute , cet officier de plume dont il falloit attendre le

falut de la colonie. Audi les Anglois n'en furent-ils pas

effrayés, leur pavillon fe montra bientôt devant Québec.

Hclas ! que toute la fcience humaine ed peu de chofe!

A quoi tiennent les entreprifès les mieux combinées !

Malgré l'abandon où le gouvernement avoit laiflTé le

Canada, malgré la difette oii il fe trouvoit, malgré

^infériorité de fes forces , un infiant le fauvoit 8c

anéantiflbit la puiffance Angloife dans ce continent.

On avoit préparé dans la rade de la capitale huit

brûlots , foible , mais meilleur moyen de défenfe qu'on

•eût pu imaginer. A peine l'armée navale ennemie eut-

elle mouillé à Tisle d'Orléans , [ 27 juin ] que dans

la nuit ces machines infernales] fiirent lancées pour la

réduire en cendres ; & (1 l'on eût exécuté les ordres

ponctuellement, tout étoit perdu, hommes & vaiffeaux.

Mais la peur failit les capitaines qui conduifoient cette

opération ; ils mirent trop tôt le feu à leurs bâtimens &
fe hâtèrent de regagner la terre fur leurs canots.

UAjlfaiHànt , qui de loin avoit vu les flammes , par cette

précipitation eut le tems de s'en garantir , & cette grande

faute des Canadiens , fut véritablement celle qui décida

de leur dedin.

Ils comptoient encore fur un autre danger plus caché

aménagé par la nature même contre leurs ennemis

,

mais qui ne fervit qu'à prouver l'habileté des marins

Anglois Sa. l'ignorance des nôtres. Il y a dans le ileuve un

endruit appelle la Tmverfe du nord, regardé comme un

piafTâge très- difficile. Chaque année, à l'approche des

vaiifeauxdu roi, on ne manquoit jamais de réparer les

fignaux deflinés à ks guider ; on prenoit ces précautions

pour les frégates its plus légères. A la première nouvelle

de l'entrée 'le Sauïiders dans la rivière, on. eut grand-

foin de fupprimer tomes les balifes, afin d'augmenter les

embarras fi redoutés des François. Leurs rivaux s'en

3pu£r£nt i'ûs y pafiTerent avec des vaiiTtaux de 70 & de 80
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canons ; ih y pafferent le jour & la nuit ; Us y paf^eren^

même pliideurs enfemble en louvoyant 8i fe montrant
plus expérimentés que les pilotes du pays. ( i )

Cependant les Anglois eurent des obflacles plus férieux

à furmonter. Ils eurent beaucoup de peine à prendre

terre 8c à s'établir aux environs de la place. Les bords

du fleuve étoient fi bien défendus par des troupes Si des

redoutes placées de didance en cnflance , que k-s premiers

eâforts échouèrent. Ces tnalheureufes tentatives durèrent

fix femaines , & Ton peut juger par les lettres très-cir-.

çonfpeftes des deux chefs de l'entreprife , qu'ils com-
mençoient à s'en dégoûter. Wolf écrivoit à M. Pitt :

^ Les intérêts de la Grande-Bretagne requièrent les.

u mefures ks pfus vigoureufes, mais il faut feulement

» déployer le courage d'une poignée d'hommes braves

,

» où il y a quelqu*efpoir de fuccès. Cependant vous pou-

» vez être afluré que le peu de tems qui refte pour U.
w campagne, fera eir?vloyé, autant que je le pourrai^,

» pour l'honneur de S. M. Se le bien de la nation

» Heureux fi nos efforts peuvent contribuer ici au fuc-

n ces des armes du roi ! ))

Saunders marquoit de fon côté le premier feptembre •.;

« L'ennemi paroîr nombreux. 8c très- fortement pofté

;

» mais tel que foit l'événement , nous, relierons ici aujji

» long-tenis que la faifon.pourra le permettre , à defiein.

» d'empêcher du moins aucun détachement de$: troupes.

» de Québec cojitre le général Amberft. »
Ce ne fut que le 1 1 feptembre , c'eft-àdjre , après avoir

erré près de trois mois ddus k fleuve , que l'ennemi eut

le bonheur fingulier de fabe f '^ débarquement fans être

apperçu. Il l'efféâua une heure avant le iour^ à une
lieue Se demie au-deffus ùi la ville. Son armt forte de

fix mille hommes-vétoit dé)à en ordre de baUii.e , lorf-

( I ) Voyez Lettre de M, Bigot , intendant de la colo-
nie, à M. Berryer, en date du 22 oftobre 1759 » 011 il efts

forcé de conter cette anecdote honteufe pour toute l2^;

iaaiine Françoife,
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qa^iWt fut attaquée le lendemain p r un corps dé troupe»

plus foible d*un tiers. Cette bataille fera mémorable à

jamais par la perte des deux généraux. Wolf fut frappé

lé premier, fans que fes troupes perdirent la confiance

8i la réfolution. Emporté hors des rangs évanoui , il ne

revint qu'au cri: ils fuient ! II demande avec emprefle-

ment qui ? On lui répond : les François. Il dit : j'en

remercie Dieu, je meurs content ; & il expire. Montc.ilm

ne furvécut à cet iluftre adverfaire, que pour avoir la

douleur de voir la défeftion des fiens. Il fut blèflTé mor-
tellement durant la retraite & n'expira pas avec moins

de gloire. Il eut même occafion de développer plus d'hé-

loïfme, en fongeant encore au falut de fa patrie, en

opinant généreufement pour retourner au champ de ba-

taille. Cet avis , qui étoit aufli celui du marquis'de Vau-
dreuil , pouvoir rétablir les chofes ; un confejl de guerre

décida différemment : malgré les renforts qu'on reçut on

s'éloigna dé dix lieues. M. le chevalier de Levy , accouru

de fon porte pour remplacer Montcalm, blâma cette

démarche de fbiblefTe. On en rougit , on voulut revenir

fur ûs pas & ramener la vi£lo:re : il n'étoit plus tems.

Québec , aux trois quarts détruit par Tartillerie de la

flotte , venoit de capituler. [i8/epf.] Le chevalier de

Ramfay qui s'y étoit renfermé , n'avoit eu que quatre

heures pour le traité.

A ces deux conquêtes dans le nouveau-monde fe joi-

gnirent deux victoires navales , qui portèrent au plus

haut période de gloire le miniftre qui dirigeeit tant d'o-

pérations n bien combinées 8( 11 heureufes. La reHburce

unique de la France étoit TinvaHon que méditoit le

maréchal de Belle-lsîe & pour laquelle on fe confumoit

en préparatifs immenfes. La marine de Brert n'étant point

aflèz forte pour la fourenir, on avoit ibngé à y réunir

celle de Toulon, & l'on équipoit dans ce premier port

tous les vaiiTeaux en état d'aller à la mer. Mais quoique

depuis la prife de Mahon les Anglois n'eufTent pi;'^ pour

point d'appui que Gibraltar , rade foraine où les vailfeaux

.

f^t peu en fureté 5c ne peuvent ^enir^coiitre certains.^
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yentfi , il flit décidé qu'on empccheroit cette réunion^

l'itt, par Us elpions , iàvoit qu'il ne pouvoit pas fortir

rie Toulon plus de douze vailfenux de ligne j il ne négligea

point de mettre du côté de fa nation la rupériorité du
nombre & il en envoya quatorze Bofcawen en fut

chargé; c'éroit lui qui avojt commencé la guerre; il

venoit de conquérir Louisbourg , 8c il avoit toute l'au-

dace nécelTaire à le pareilles entreprifes. Il fe préfenta

iniques devant le porr ; il y bloqua l'elcadre Françoilè,

& pour la provoquer à fortir il dépêcha qpeiquei-uns de

i'is vailfeaux chargés de briller deux navires qui étoient

à l'ancre dans la grande rade. [17 juin ] C'étoit encore

M. de la Clue qui coinmandoit. 11 ne fut pas plus ému
de cette infulte , qu'il ne ih Tétoit montré précédemment
àCarrhagene, ik quoicju.' les vaiffeaux ennemis en caliie

plat & ne pouvant exécuter leur deffein téméraire , fiif-

fent très-maltrairés du feu des batteries & obligés de i'e

fujre touer , il les laiffa manœuvrer & fe retirer très-

tranquillement. Cet accidenté le mauvais ttms contrai-

gnirent l'amiral Anglois de fe retirer à Gibraltar pour ù
reparer. Il ne douta pas que fon rival ne proîitât de la

circonflance pour mettre en mer Si tenter le palTage.riu

détroit : il avoit arrêté que ce ne feroit pas impunément

,

Si deux de fvs fins voiliers furent mis en llation pour

renier, V i 3 la côte d'Ëfpagnc & l'autre à la côte

d'Afrique.

M. de la Clue , au lieu de faiflr cet indant de fuivre

Bofcawen qui n'auroit pu alors l'attaquer avec avan-

tage, ne voulut appareiller que bien certain de n*avoir

plus d'Anglois à fa vue> Il perdit un tems précieux pour

exéc'ter fes ordres , & il donna à fon ennemi le loifir de

rep...oître en forces, L'efcadre Françoife était très-belle

8; très en état de lui tenir rêre, S il ert du devoir de

l'hiftorien de ne pas laifTer périr les noms des héros pré-

cieux à leur patrie , il faut qu'il expofe aufli à reyécra-..

tion publique ceux des guerriers vils qui l'o, . i \al fervic«.

E^le étoit ainfî.i. .]'• pofée :.

. '~V
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Vaisseaux. Can Capitaines. MM.
rOcéitn . . . 80 De la Clue, chef d'efcadrc.

Le Fedoutable . 74 De Saint-Aigaan.

Le Centaure,. . 74 De Snbraii-Grammont.

Le Souverain « 74 Panât.

Ze Guerrier . . 74 De Rochemore.

JLe Téméraire . 74 Canillon rainé.

Le FantaJlme • 64 CaAillon cadet.

ie Mort. /?,' , . 64 Du Loc de Monvert.

1.2 1.,"'5n , . • <54 Colbert-Turgis.

Le Triton . . 64 Venet.

Le Fier . . . <o Marquifon,

UOriflamme . 50 Dabon.
Fréoatls. .

r*«3' Chhnere # • 26 Faucher.

X,;. Minerve • • 24 !je chevalier d'Oppede,
Xa Gracieufe . 24 Le chevalier Fabri.

Le foir du 16 au 17 août , M. de la Clue , en ferrant la

côte de Barbarie , s'étoit gliffé daiis le canal ; il avoir

prefque dépafTé route la côte de Ceuta, quand il fut

apperçu par le Gibraltar^ bâtiment Anglois qui étoità la

découverte ; il étoit eiwiron huit heures lorfqiie celui-ci

le fignala , & Bofcawen , avant dix heures , étoit déjà

fous voiles & hors de la baye, Cette même nuit , non par

aucun coup de vent, comme le prétend officieufement le

timide auteur des Fajîes de Louis XV ^ mais , dit le

général François , par une fatalité dont on ne peut rendre

rai/on y (i) cinq de fes vaiffeaux & les trois frégates

s*étoient féparés du refte , enforte que le lendemain à la

pointe du jour il ne vit plus a*itour de lui que le Redou*

table , le Centaure , le Guerrier , le Souverain , le Témé-

raire & le Afodejte, C'eft dans cet état d'affoibliffement

que fiùùnt faute fur faute , il fut joint par Tennemi. S'il

manqua de tête , on doit avouer qu'il ne manqua pas de

( T ) Voyez fa lettre au r^nu^ ^^^ Merle , ambaffadeiir

de France- à la "our <*b i.isi3Gnne , da'5e de Lagosle 18

août 17^9.
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courage. Son vaifTeau tira içoo coups de caiTon ; il eut une

jambe emportée & l'autr» grièvement bleiréc. [17 (^oût.]

Mais le feiil capitaine qui eut tout l'honneur de cette

journée, fut M. de Sabran Grammont qui , rendu le pre-

mier, cependant n'amena qu'après des prodiges de valeur,

& aflTailii fucceflivement par cinq vailTeaux, dont en der-

nier lieu rAmiral , de 90 canons.

Cette belle âéfewfe occupant l'ennemi jufqu'à la nuit,

a'jroit pu fauver Tefcadre , s'il y eiit eu plus d'»ntelligenc€

S? de conduite. Au contraire , profitant de robfcurité ,

le comte de Panât & M. de Rochemore jugèrent à pro-

pos de fe réfugier à Lisbonne. Cette évafion découragea

& les chefs & les équipages. Ce ne fut plus qu'wne

déroute honteufe. L'Océan & le Redoutable furent brûles

le lendemain , & le Téméraire & le Modejîe pris.

Afllirément, fi jamais confeil de guerre eût dû avoir

Heu, ç^auroit été au fujet du combat de Lagos, où la

couardife , l'ignorance , la défaffeâion à la patrie , l'oubli

du devoir & l'infraftion des ordonnances éclatèrent de

toutes parts. Il eut , fans doute , été dur pour M. de U
Clue , après avoir perdu fes deux jambes , de perdre en*

core la tête. Ses béquilles dévoient fervir de réponfe à

fes accufateurs & peut-être le juftifier pleinement. Mais

une enquête étoit indifpenfable pour favoir comment
dans une nuit d*été , où il n'y a pas de par^ite obfcu-

rité , par un vent d'eft qui n'eft jamais exceffif , dans ur..

canal étroit où le courant repoufTe en ligne direâe ,

empêche de forcer la marche 8c caufe peu de de rive

,

s'étoient féparées trois frégates , dont la deftination étoir

de ne jamais perdre de vue le vaiffeau commandant , d'en

obferver les fignaux pour les répéter, de voltiger fans

ceffs autour de l'efcadre, afin de veiller à fon enfemble,

à fon bon ordre & à fi fureté ; comment cinq vaifieaux

les plus foibîes & conféquemment au centre des divi-»

fions & foutenus par les plu? forts de droite & de gau-

che , avoient pu s'égarer de façon qu'à la pointe àii jour

on i\\n eut aucune connoilfance , ni pendant toute la

matinée jufqu'à midi qu'on, courut en-avant ; comment ,.

'W
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après le combat, où il devenoit plus efTcntiel que jamais

de i'e conferver , pour fie mainrenir contre un ennemi
plus fort du double, deux vaifftaux prirent fur eux de

quitter, fous prétexte de pourvoir à leur fâliit particu-

lier; comment Us autres , au lieu de combattre & de ié

ménager ainli une retraite , ou du moins de vendre cher

Ja viftoire à Tennemi , préfértrent de fe voir brûler, en

le fdifant échouer, ou de fe lailler prendre à l'ancre? Les

comment ne Hr.irent pas ,. tant il y avoit de chofes irré-

gulieres âc révoltantes dans le combat & de fes fuites. Il

étoit affez dans le caraftere de M Borryer de difcuter

les faits. C'étoit un Rhadamante naturellement févers &
malfaifant. Mais il tenoit encore plus à fa place qu'à la

iuflice ; il ne voulut pas révolter contre lui toute la

noblefTe de Provence , à laquelle appartenaient ces capi-

taines. D'ailleurs il n'ignoroit pas que c'étoit indifpofer

le corps entier, dont quantité de membres également

inculpés avoient intérêt qu'il n'y eût point de recherches

qui pouvoient enfuite s'étendre à eux. Enfin , il falloit

ménager le maréchal de Conilans , la relTource de la

France en ce moment , qui, par un preffentiment fecret

de fon incapacité & de ia lâcheté , s'oppofoit à ce qu'on

fît un exemple trop dangereux pour lui-mêm.e. La ftu'e

IHHiition des coupables fut , à leur retour de Gibraltar

,

d'être hués par la canaille de Toulon , & de voir, au

contraire , M. de Sabran fêté dans ce port , à Paris & à

la cour, &.honové d'une penlîon du roi,

La défaite de Lagos étoit. un cruel échec, un très-

mauvais i<ugure pour le furplus de l'expédition projetée ;

mais les dépenfes étoient trop avancées pour reculer ; il

étoit queftion d'avoir quelque compeniarion pour faire

une paix qui ne fàt pas trop défavantageufe , après

laquelle on foupiroii déjà : on avoit perdu tout efpoir

rie recouvrer la pofîefîionde l'élefti rat d'Hanovre. Après

la bataille de Minden , il ne reftoit d'autre refTource que

d'aller pafTer le traité ;'. Londres. On pourfuivit donc les

préparatifs.

De foa côtd George, II prévint (on parlement desdefr
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feins de la France, en obtint dts fubfides proportionnés

à la vigueur de la défenfe exigée, & outre tant d'ei'ca-

dres déjà forties des ports d'Ansleterrc, trois aurrts

appareillèrent encore fuccefiivement. I.e commodore
Boyce fut ftationné à la hauteur de Dunkerque , pour

intercepter ou combattre tout ce qui fortiroit de cette

rade. Le contre-amiral Rodney vint bombarder le Ha-

vre , où s'étoient formés des magafms d'approvifionne-

mens &. conltruits des bâreaux plats dellinés à rembar-

quement des trouves. Enfin Hawke fe préfenra devant

Breft avec une flotte formidable & fupéneure aux forces

que le maréchal pouvoir mettre en mer. La crui(îtfj e du

premier fut fi exaâe 8c ^i bien gardée , que la petite efca-

dre confiée à Thurot , dont les ordres éroiént fignés

dès le 17 juin , ne put mettre à la voile que le 15 octo-

bre. Le ftcond fit un feu de cinquanre-deux heures fans

interruption & ave: un tel fuccès , que les habitans

abandonnèrent la ville, quoique 700 hommes fuffent

employés fans relâche à donner du lêcours & à éteindre

les flammes. Il y tut beaucoup de bateaux brûlés & les

magafins furent très-endommagés ; en un mot , les pré-

paratifs dans cette partie devinrent à peu près nuls. Le

troifieme bloqua il étroitement le port de Breft durant

quelque terni , qu'il ne pouvoit entrer dans le Goulet ,

ni fortir un bâii qu'il ne le prît. Il fit enlever à l'an-

cre , fous les for . »e la côte, quatre navires qui fe glif-

foient furtivement entre 'e rivage & les rochers. Ces

navires portoient des canons & des munitio* de guerre

pourl'efcadre du maréchal» qu'il fallut ren\ .ceri ce

qui retarda d'autant fon départ.

Ces contretems obligèrent de différer l'exécution du

projet d'invafion ;ufqu'à la failbn où les vents force-

roient les An^îlois à s'écarter. Toutes les troupes, av

nombre de .iUaiante bataillons , étoient raffemblées

à la côte de Bretagne , à Vannes & à Nantes , fous

les ordres du duc d'Aiguillon. Une autre armée étoh

à Dunkerque , où commandoit M. de Chevert , & des

détachemens de la maifon du roi dévoient participer

"i^-f.
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à révéncment. M. de Flobcrt, brigadier, s'étoir em-

barqué avec environ huic cents hommes fut i'efcadre de

Thiiror , parti pour le nord de l'Irlande. Son v "t éioit

de bien recoilnoître la côre, de fe former queU, .t parti

<le mécontens & de préparer la derceiite. On juge par

ies inflruâions qu'on n'êtoit pas en effet fans efpoir de

quelques menées des partifans de la maiibn de Stuart,

& qu*on comptoit fur-tout réuflîr en EcofTe. Elles por-

toient défenfes de rien entreprendre fur ce royaume , &
ordonnoient , fi les circonftances l'obligeoient à y débar-

quer, de ne le faire que comme ami , de ne fe fervir de

ies armes que pour fa défenfe , 8c même dans le cas où

Ton le traiteroit en ennemi , de ne rien prendre qu'en

payant. ( i )

On vit encore en cette occurrence à combien peu de

^hofe tient la deflinée des empires les plus formidables

La France, dans fa détrefie, pouvoit faire trembler &
humilier l'Angleterre au milieu de fa profpérité, fi le

maréchal de Conflans , fans perdre de tems , au moment
où la tempête dj u oftobre força l'amiral Hawke de

quitter le golfe & de reculer jiirqu'à Plymouih , fût fort!,

eilt ralfemblé fa flotte Sa tenté la defcente i il étoit iin-

poflîble que Tennemi s'y onpofât, ou il ns i'auroitpu

faire qu avec K olus grand défiivantage , avec une armée

fatiguée de fix lois dt croifiere , battue & difperfée

récemment par un ouragan qui l'avoir mife dans l'état

le plus déplorabk' , centre une armée fraîche , bien équi-

pée , compofée d'équir '^,es nombreux & l'élite des

tialTes, Mais ce général étoit pas homme à agir aufli

vigoureufement, & le miniftre de la marine étoit trop

iriepte & trop incertain pour fe décider aufli-tot qu'il

l'auroit fallu. Il voulut d'abord s'afTurei par fes efpions

fi l'amiral Anglois étoit bien véritablement rentré chez

(i) Voyez Journal de la navigation (Tune efcadre Frein-

çoife , partie du port de Dunkerque aux ordres du capi-

taine Thurot ^ le 1^ octobre I759 , ^vec plujieurs déta-

chemens des Gardes-Françoifes & SuiJTfs , & de diférens

autres corps ,• par M. le marquis de Bragelonne , major

du détachement.
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iui. Fiiluitc le mnrîchal refufa île fe mettre en mer qu'il

jiefilt^rmé avec tout Piippareilt tout le luxe dû à ù
diBiiité. Ces retards durèrent ju (qu'au 14 novembre, que

l'efcarire Françoifc ibrtit enfin. L'amiral Hawkâ ne

tarda pas d'en être inftruit par i\s découvertes. Force

pour la troifleme fois de rentrer à Torbay jiai les vents

contraires , il fentit la néceflîté de s'oppoiêr à ce qu'elle

pouvoir faire. Quoique fon armée fût très • afToiblie par

les circonflances , & de trente vaifTcaux de ligne iùi

réduite à vingt-trois, il brava les élémcns & fe fervit de

toute fon habileté pour vaincre les obflacles & gagner la

baye de Quiberon, où il iuRea devoir rencontrer fon

adveriàire. La joit fut extrême parmi les fiens , lorfqu'on

eut fignalé l'cfcadre Françoife. Au contraire , rabatte-

ment & la cotifternation éioieiit répandues dans celle-ci.

Avant de fortirde Brcfl on diToit hautement qu'on feroit

battu ; il n'eft pas étonnant qu'on l'ait été. Dhs que le

maréchal fut inflruit de l'apparition de l'ennemi f il prit

la fuite , fe ilattant en approchant de la côte hérilTée de

bancs de fable & de rochers i de fe fouftraire à la pour-

fuite , & que fon adverfaire n'oferoit braver ces écueils,

qui n'étoient point familiers à fes pilotes. Il arriva de cette

rufe honteufe qu'il laifTa couper fon arrière - garde , qui

Ibutint tout le feu Anglois & fut écrafée. Dans cette

déroute générale , cent fois pire que celle de Lagos , l'hif^

torien , quelque part qu'il )ette les yeux, ne refpire , ne

jouit d'un moment de fatisfaftion qu'en voyant la belle

défenfe de M. de Saint- André du Verger , & en payant à

fes mânes le tribut d'éloges qu'il mérite. Ce chef-d'efca-

dre , commandant de la dividon dont nous parlons , mon-
toit le Formidable de 80 ca!.:>ns. Il fut aifez heureux pour
n'êtrv pas témoin de la Hn de cette fatale journée. Il périt

en combattant , ainfi que fon frère , & fon vaiffeau ne fe

rendii qu'après la perte de la moitié de l'équipage , &
tellement criblé de coups de canon que les Anglois eurent

une peine infinie aie conduire chez eux. Par-tout ailleurs

le cœur fe fouleve d'indignation : ici^c'eflle chevalier de

Beaufremont , (1 vain de fcn nom & le foutenant H mal *

n
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*jiii, prenant pcnir Ciç^nal (\9 fauve (jui pt:itt le fi^nal dt

Tulliemeiir , (e couronne de voiles , ;k par une détUtion
ir.rame entruine à l'isle d'Aix toute l'avant - garde Ions

i'ts ordres ians avoir tiré un coup de canon. Là , c'ell une
outre divilion qui, enhardie par la peur» manœuvre
avec une habileeé merveilleufe , pénètre dans une rivière

où l'on ne jugeoit pas que des Krégates pufTent mouiller,

Se fait pour cacher ion opprobre des efforts incroyables

qu'elle auroit dû produire pour iii gloire. Au centre , c'eit

le maiéchal de Conflans, après avoir lâché quelques bor»

i\<:es , dms avoir un homme de rué ni de bleffé à Ion bord,

m IbiirtVrt le moindre dommage, le tàKànt cchoUeravec
le Sokil~ Royal de 80 canons , de 1 zoo hommes d'équi-

pjge , le plus fuperbe vnini'au de S. M. , tout neuf, rem-

pli de meilleures qualités , ordonnant qu'on le brûle iuus

Tes yeux , & pendant ce tems occupé des Ibins Ibrdidts

de fon domeflique. ( i ) V

La deltinée de la France voulut que dans cette afTreufe

catallrophe tout concourut à ion dolaftre. M. de Ker-

iaint , juf(^ues.là réputé \m bon oflicier , fait revirer de

bord au Théfée, de foixante- quatorze canons, qu'il

commandoir II oublie d'ordonner de f«>rmer les fabords

de fa première batterie. On l'en avertit à tems : il rougit

qu'un pilote lui remontre fon devoir ; il s'ob(\ine à les

lailTer ouverts : le vailTeau s'engage 8( il efl englouti avec

huit cents hommes de Ion équipage. Vingt feulement

furent fauves par l'humanité de l'ennemi , & ont révélé

cette faute , que n'eût pas commiib un garde de la marine

à fa féconde campagne , & qu'il croyoit enfevelir avec

lui. Le Superbe eut le n^ême fort , mais d'une façon plus

vaillante & par une bordée de l'ennemi. Le Jujie , privé

de M. de S. Allouarn . ion capitaine , tué dans l'action

ainfi que Ion frère , périt corps & biens par rig;iorancc

du pilote côtier. F.nfin , la fuite du général coûta fix

( I ) Ou prétend qu'il faifoit dégalonuer fa livrée &
renvoyoit fes gens avec leur décomi)te, pour que Itiirs

gages , payés jufques*là par le roi , ne tombafre.at pas à fa

charge* . ^

vaifffaux



( 173 )
v.iilTeaiix de ligne à fon armée , ( i ) c*e(\-k-i\\tt , p!m

cher que la plus opiniâtre bataille navale. Celle-ci fut

appell<ivi la batailU de M. de Conl'ms , du nom du lâche

maréchal , (ans doute , pour lu, ic fouvenir ne s'en

perdît pas & qu'il reliât à jau, ifc i'«;xécration de la pof-

térité. Elle fut le tombeau de la marine de France (oui

Louis XV , comme le combat de la Hogue l'avoit été

ibus Louis X[V , albiblie de près de la moitié en quatre

ans par la perte de vuigt-fept vaiflTtaux de ligne , détruits,

brûles ou conduits en Angleterre. ( i ) Il éioitimpoflîble

que les conftrui^ions réparaflent ce vuide en proportion;

Klles fe rallentifToient elles-mêmes par le manque dei

matériaux ; ils ne pouvoient arriver que fur des bâtimeni

du commerce , & celui-ci , fans proteftion , tomboit à

mefure. Les neutres n'ofoient même apporter des mar-

chandifes néceiiaires à cet objet , par les rifques qu'ils

couroient , plus confidérables que les bénéBces* Il fallut

donc renoncer à faire des armemens; on fe renferma

dans ceux eflentiels à l'approvifionnement 8c au foutien

des colonies, dont le nombre diminuant auHî, les ef-

cadres devinrent moins néceffaires. Les Anglois repèrent

ablbluinent maîtres de la mer en Europe. Il fut dé-

formais défendu aux vaifTeaux de Toulon de franchir les

barrières de la Méditerranée , 8c les débris de Tefcadre

de M. de la Clue ne retournèrent des ports dans le leur

qu'au bout de fïx moi» '''toit pour la troilîeme fois

que ce chef-d'efcadre 'ev^ fur (es pas. Quant aux
vaifTeaux de la Vilain, i. '>erent dans cette rivière.

: j.. V pourrirent , 8c cettebloqués , un s'y per*'

( I ) Le Soleil-Royal , de 8o canons , brûlé par ordre
de M. de Conflans ; VIntrépide ^ de 8o , pris ; le Héros «
<îe 74 , brûlé ; le Théfée , de 74, englouti ; le Superbe .

A ces huit joignez les cinq de Louisbourg , les fix du
combat de Lagos , les fix de la bataille de M, de Confions

^

1 Opiniâtre 8c le GreenwicL
Tome III. H
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diviiToti coûtant énormément pour Cas équipages & ibii

entretien ; il fallut la défarmer jufqu'au moment favo-

rable d'en tirer quelque parti. Meûieurs de la marine

royale , qui avoient trouvé moyen de pénétrer dans cette

rivière , décidèrent dans pludeucs confeils de guerre qu'il

n*étoit pas poflîble de les en fortir. Il fallut en confier le

iôin à des officiers bleus , qui f« chargèrent du falut de

ces vaifTeaux.

Au refte , fi les Anglois régnoient fur l'Océan par la

fupériorité de leurs forces , ils fe montroient dignes de

cet empire par la manière dont ils mahrifoient les flots.

La dureté de la faifon , l'inconflance & les bourafques

de cet élément ne les empêchèrent pas d'infulter nos

côtes durant tout l'hiver. Us vinrent mouiller a la rade

de risle d'Aix pour voir s'il y avoir quelque attaque à

former contre la divifion qui s'y était réfugiée , [ 29 nov. J

mais les vaifTeaux , au nombre de huit , étoient remontés

en rivière. L'alarme n'en fut pas moins grande , & cette

fois encore, s'ils avoient été plus entreprcnans , ils

auroient réufïï dans leur tentative par la confternation

où l'on étcit & le pe.i de polTibilité de s'y oppofer. Ils

bombardèrent le Croific , & à la vue de cette ville &
fous le canon des baiteiies elTayerent de repêcher la m;-

^niHque artillerie du Soleil Royal, qu'ils revendiquoient

comme un trophée attaché à kur viéioire. Ils defctn-

dirent fucceflîvement à la petite isie Dieu , à l'isle du

IWet , dont ils s'emparèrent , à Belle-Isle , 01; . repoifTés

d'abord , ils réunirent une féconde fois. Il falloit fouJrir

toutes ces humiliations faute de marine pour s'y oppofer.

Une guerre malheureufe occafionne ordinairement

beaucoup de révolutions dans les cours. Les fujets tf-

perent toujours être mieux er changeant de miniflre , &
le fbuverain efl bien aifè d'imputer aux expulfés les

fâulTes mefures fouvent prifes par fon confeil. Dans la

malheureufe période de tems dont nous décrivons les

défaûres, il y eut plufieurs changemens de cetfe efpece

à Verfailles. Le premier ne doit cependant s'attribuer ni

n mécontentement national ni à celui du monarque : il
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tût Téftet de îu vengeance d'una femme jaloufè Se mé-
prifée. Nous avons vu comment madame de Pompadour

avoit fait monter rapidement l'abbé de Bernis de l'état

le plus médiocre au faîte des honneurs ; il étoit revêtu

de la pourpre depuis quelque tems. Elle crut qu'unt

faveur auffî marquée & aufli fbutenue exigeoit une re-

connoiffance (ans bornes. Elle s'imagina que fes charmes

ui'és pour le monarque dévoient touiours conferver le

même empire (ur cette éminence. Elle s'apperçut du
contraire ; elle en devint furieufe. Mais avant de perdre

le cardinal elle voulut « dans une dernière converfation

,

lui faire connoître toute fa teridrefTe Si ufèr de fa der-

nière reHxnirce. Elle le trouva froid & inflexible. Alors

ne mettant plus de bornes à fa rage , elle l'exhala en

reproches iânglans , & lui déclara qu'elle alloit le faire

rentrer dans robfcurité dont elle l'avoit tiré. La veille

de fa difgrace il n'en aflilla pas moins au fouper du ton

Louis XV, confus de l'ordre qu'il venoit de Hgner contre

un miniftre fidèle , mais fubiugué par la volonté de foR

impérieufe maîtreife , levoit par intervalles les yeux fur

lui , puis les détournoit dès qae ceux du cardinal ren«

contrôlent les fiens : tant les regards de l'innocence font

accabi ns pour l'injuftice ! Les courtifans, toujours

épians les moindres indices « connoiflblent trop bien le

caraâere du monarque pour ne pas iuger de ce qui alloit

arriver. Le bruit s'en répandit dès le foir* & en effets

le lendemain M. de Bernis fut exilé à fon abbaye 4e
Saint- Médard. Redé à peine feize mois au département

des affaires étrangères , il n'eut pas le tems de s'y AiC-

tinguer, & n'a d'époque mémorable dmant iês négo*

dations que le traité de Verfailles , fi funefle ak)rs

,

mais dont les fruits dévoient fe recueillir plus tard.

Le difgracié eut le tems , datant ù retraite , de faire

des réflexions fur l'inflabilité de la faveur , fur les per-

fidies de la cour. Il reconnut le vuide des giandeurs Se

la fin prefque toujours finillre des hommes d'une fphere

inférieure portas troj- rapidement aux honneurs. Il fe

retourna du côté de l'églife , donc les dignités font plus
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folides ; il reçut l^orrtre de la prêtrife & fe rendit fuf,

ceptible de la prélature. Il n'y put parvenir cependant

qu'à la mort de la favorite. Il fut nommé archevêque

d'Alby , où il fe livra tout entier aur fonctions de fou

iaint miniflere , iufqu'à ce qu'oubliant fa philofopl^ie 8c

fês principes religieux , il fe fût replongé dans le touu
billon des affaires t mais avec précaution, mais loin de

la cour & dans un lieu , dans un genre de négociations

analogues à fon rang, refufant un poile plus brillant

dont il a craint de décheoir une féconde fols.

1 1 novembre 1718. ] Le cardinal de Bernis fut rem-

placé au confeîl & dans fon département par le comte

de Stainville , créé en même tems duc de Choiieul.

Celui-ci né , ainfi que fon prédéceffeur , dans un état de

fortune très-médiocre , avoir été mû de bonne heure

par une ambition infiniment plus aftive. Tourmenté du

noble defir de couvrir d'une gloire nouvelle un nom

déjà illuflre , il étoit entré dans la carrière des armes
;

mais fon génie étant moins tourné du côté de la guerre

que de la politique , il fe livra bientôt aux négociations.

D'abord ambafladeur à Rome , l'étude de cefe cour lui

fournit les moyens de perfectionner fon talent naturel

pour l'intrigue , & pafle enfuite à Vienne , la maifou

d'Autriche dont il avoit l'honneur d'être allié , crut

trouver en lui un ferviteur zélé à celle de France , &
forma en fa faveur un puiffant parti.

Il jetoit ainfi les fondemens de fon élévation. Il aaroit

pu cependant ne pas réuflir encore , fi , dérogeant à fa

franc|iife , à la magnanimité de fon ame , il ne fe AU

permis une noirceuv , qu'il efpéra fans doute d'enfevelir

dans les ténèbres où elle fe tramoir. Une femme âf- la

cour , de {es pareuies , commençoit à plaire au roi ; leur

liaifon ferefferroit & elle en étoit déjà à recevoir dts

lettres du monarque 8c aux rendez-. vous. Un courtifin

moins fin que le duc de Choifeul auroit regardé cet évé-

nement comme l'occafion la plus heureufe de fe poulTtr

3c d'aller à fon bur. Il n'auroit pas manqué de fomenter

h nouyalk j^ëffion de i'auguAe amant , & de chercher à

i (
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i.jpplanter la favorite en titre par ccIIe-ci , qui fembloit

avoir àts moyens de triompher plus préfens & plus irrt-

Mibles. Il calcula ditféremment; il fut au plus fur î<

préféra de facrifier fa parente, dont le règne pouvoit

n'être pas durable , à madame lie Pompadour , dont la

conliilance acquéroit plus de force avec le tems. Il étoit

dans la confidence de la première , qui le confultoit fur

{es démarches. Un jour que l'amour de Louis XV, par-

venu à fon comble » demandoit une entrevue décilîve par

un billet prefTant , le duc de Choifeul qui aidoit cette

dame à faire les réponfes , fer'ble vouloii réfléchir fur

celle-ci ; il remporte » & muai de cette pièce il va chca

la marquife : « Madame , lui dit- il , vous me regardez

)) comme un de vos ennemis ; vous me faites l'injuilice

» d'imaginer que je m'occupe avec eux de complots

M fecrets pour vous fairs perdre les bonnes grâces du

» roi : tenez , lifez & jugez-moi. » Il lui montre en

même tems le tendre 8c vif écrit de S M. ; il lui raconte

comment il le pofTede & lui fait envisager à quels rifques

il s'expofe pour la fervir. Mais il préfère le bien de l'érat

& le bonheur de fon maître à fa propre grandeur, & il

la juge plus nécefTaire que perfonne à cer deux importans

objets. Madame de Pompadour connoiiïbit trcp bien

Louis XV pour n'être pas fuie de le ramener toutes les

fois qu'elle feroit prévenue à tems. Inftruite de cette in-

trigue , elle la difïïpa promprcment £{ fit retomber fui in

rivale roue l'odieux de la découverte & la punition

qu'auroit méritée le confident perfide. Oèslors il devins

la créature & le confident de la favorite. Il étoit jeune

,

ardent, intrépide; il répara les torts du cardinal de

Bernis & fcella fa réconciliation avec la marquife de

manière à lui fiûie croire que Ces charmes n'avoient rien

perdu de leur vertu , Si il fe fraya par-là le chemin au
pouvoir fuprême dont il hérita après elle. En ce moment
il irouva au confeil un chefredoutable , qui , prévoyant
le rôle que fon concurrent devoit iouer. ne voulut pas

duifîO'n«le laifll-rdc'mînereji fapréftnce & le contrarioit

autant par jalonfie que pai dive:A'.é d'opinion 8c anti-

pathie naturelle, H î
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Le fecretaire dV*Tt de )a marine éroit alors le plus

^n bute aux cririques des fpéculateurs 8t aux malédic-

tions à€S Parifit ns. Ce x-ci l'a-ojent eu en horreur

lieutenant de police , ils le mépri/bient minière. Son
corps vc-yoit avec peine à fà tête un bourgeois obfcur

,

•lui n'y éroit pas mtnje parvenu avec \m mérite tranf-

çendant ; qui ne vouloir pas ielifler gouverner; dont

îl n'y avoir ni grâces , ni grades à efpérer. Enfin le duc

de Choifeul cherchanr déjà à fe donner une célébrité

Vie fon déparrement ne pouvoir lui procurer , n'auroit

pas éré fâcJié de l'expulfion de ce membre du collège des

iecretaires d'étar , dont les autres rougiflbienr & dont il

liévoroit déià b dépouille. Le coup étojt porté : on

avoir fair conientir fa proreûrice à l'abandonner, Inrf-

qu'un incident ménagé pour accélérer fa chute l'arrête,

lyi. Bcrryer voyoit avec peine & non ians laifon ces

vaîiTtaux emprifonnés dans la Vilaine, monuroenr fub-

iîftanr de la lâcheté de la marine. Chaque jour c'éroicnt

lie nouvtlks demandes de la parr des officiers indifcrets,

qui vouloienr enrrerenir avec le même édar cetre efca-

drf fugitive, qu'une efcadre armée & prête à voguer

l^our le faiut ou h .''.loire du pavillon. Dans un moment
d'humeur , à laquelle ce miniilre étoit fort fujet , il ne

ménagea pas fes termes & leur répondit duremen».

Ceux-ci, dont tes humiliations n'avoienr point sbaiiu

l'orjîueil, fe rcunirent en corps , 2k répondi/ent pr.r

ime lettre infolente , où, croyant fe îuiiifier à force de

bravades , ils ofoient exaiier leur m-'.nœuvre & deman-

cipient à erre jup:és dans un confeil de guerre. Tout

je corps prit en même tems parti pour eux, & tenant au»

plus illuflres maiibns de la cour, ce fiit une rumeur,

une fermentation dont on fentit le danger. Les autres

fccretaires d'état ne voulanr pas que leur dignité fût

ainlî compromife en la perfonne d'un de leurs confrè-

res , i'e réunirent en fa faveur & dem.uiderent à le

confèrver. Il n'y eut pas de confeil de guerre, msis

tous ces capitaines furent démontés ; on défarma les

VaifTeaux ; M* Villers de la Broife , le plu» ancien

,



( 179 )

i'aiitfijr (le la lettre & le plus afiier rie tous, eut oiclro

de i't rendre au châreau de Siiifmur.

D'ailleurs , ayant été accordé au confeil de réduire

la marine aux armemftns de pure nécefïïié , 8c de la

tenir du rejtc dans la plus entière inaftion , il n'étoit

plus befoin à ce département que d'un homme févete,

exaft , tracaflier, économe, qui confommât peu de

tonds, réformât beaucoup . & (ur-rout rétablît l'ordre

dans la comptabilité. C'éroit le vrai talent de M.
Berryer i il ie trouva placé ainfi à merveille & n'excita la

laloufie de perfonne. Le duc de Choifeul" conçut parfaite-

ment que la marine ne lui convenoit pas en ce momen»"»

C'étoit principalement fur le contrôle-général qu'é-

clatoient & fe fucctdoient rapidement les orages. Cet

hôttl vit dans la même année tour-à-tour habiter àimn

fon fein trois maîtres différens,. M. de Boulogne n'ayijnt

que des reffources triviales Ôc impuifTantes , on loupi-

roit après un homme de génie qui pût en imaginer de

nouvelles. On crut l'avoir trouvé dans M. de Silhouette :

une réputation ménagée dans un certain monde !e

dévançoir.. Né, difoit-on , avec un efprit obfervateur »

ilavoit été accoutumé au travail dès i'd plus tendre jeu^

neffe i il avoitpafle prcfqne par tous les emplois ^ il avoit

voyagé ; il avoit écrit fur h morale, la pbilofophie , les

finances , Tadminirtranon ; il étoit confèiller au pailr-

mentde Metz, maître des requêtes ; il tenoit à différens

corps; il avoit beaucoup de confidance & de crédit; il

appartenoir au premier prince du fang : chancelier ce

M 1° duc d'Oriéaiis , il étoit en même tems commiffaire

de la compagnie des Indes , & les ralens qu'il dévelop-

poit dans ks deun places , analogues à celle où l'on'

l'éUvoit , en donnoienc la plus haute idée. Ce fut un
enthoufiafme général quand il fut nommé. Il débuta
par des opérations qui annonçoient de l'inveniion, de

l'équité , de l'auftérité Se un defir fincere de réparer

les défordres , d'arrêter les déprédations , d'empêcher
que les rev'^nus du roi ne tournafTent au profit de l'iu-

tfigue Se de la cupidité des grands.
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Après avoir réformé quelques îfbus introduits dans les

fermes, il créa foixante-dix mille avions de mille livres

chacune , intérejfées en icelles , auxquelles il attribua

la moitié des bénéfices dont jôuiflbient les IbiMante.

Cette opération de finance ,qui produifit en vingt-qua-

tre heures foixante- douze miliions , fut fort applaudie,

en ce qu'elle ne chargeoit en rien l'état & grévoit feu-

lement despublicains engraifTés de fa fubftance. fclle lui

concilia d'autant mieux les fuffrages , qu'elle parut (ié-

ilatérefTée Stgénéreuiè de fa part , puifqu'il tenoit par

le fang & l'amitié la plus étroite à la ffeime. Ci)

La déclaration porta fufpenfion de plufieursprivilcges

concernant la taille , le fit bénir dans les campagnes &
regarder comme le père du laboureur. Enfin, celle ten-

dant à la réduftion des penfions , dont la multiplicité

éîoit devenue une charge énorme pour le royaume

,

en lui aliénant les courtifans & les plus illuAres per-

fonnages , prouvoit qu'il ne redoutoit pas de fe faire

Àes ennemis, & qu'il bravoit , pour faire fon devoir

& le bien public les cabales, la puiflance & le crédit.

Ce fut alors un concert de louanges , auquel furent

obligés de participer ceux qui le mHudifToient intérieu-

rement. Tous les papiers publics en retentirent , h la

cour enchantée de trouver dans ces circorftances criti-

ques un contrôleur-général agréable à la nation , prir en

lui une confiance aveugle. On lui fit l'honneur unique

del'appeller au confeil d'état quatre mois après fa nomi-

nation , & il en devint l'oracle pour fa partie. Le maré-

chal de Belle-Isle qui l'avoir porté , le foutenoir de tout

fon crédit , enforte que tout ce qu'il propofa fut ac-

cepté. C*eft alors que fon élévation ne fervit qu'à laillcr

mieux appercevoir fa petireflfe. Au lieu des projtts

lumineux qu'on attendoit pour le foulagcment & la

profpériîé de la France , on ne vitéclore que des opé-

rations tyranniques & mal-adroites , propres à lui faire

(i) A M. de Lage, fon parent, fon héritier 8.: (on

légataire, un des travailleurs entre les fermiers généraux-
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perdre fon crédit nu-dehors & à la rnîricr au-dedan?»

[ Il feptembre, ] Un îit de iuftice tenu à Ver failles pour

renrégiftrement de Ton fameux édit de lubvenrion

,

appareil toujours odieux « outrage fait aux loix 8c à !a

nation , commença par répandre l'alarme. Elle ne fie

que s'accroître à la lefture de cet ouvrage infernal;

on y découvrit un alfemblage d'impôts de toute nature »

tels qu'on n'en avoir jamais fupporiéaux époques les plus

défaftreufes. Les cours réclamèrent & contre la forme

& contre le fond ; enforte que l'édit commença par

refier ianj exécution , & que le crédit public en ayant

reçu I n échec effrayant , il ne fut pas poffible de fe

procurer à la manière ordinaire les fonds qu'exigeoit

l'urgence des befoins. Aucun financier ne vouloir fe

charger d'aflîgnations anticipées fur des revenus incer*

tains. M. de Silhouette employa enfin la reflburce extrê-

me & inouïe de fouiller dans toutes les caiffes I21
octobre ] , d'en enlever tout l'argent & de fufpendre

pendant un an le paiement des billets Aes fermes ,

des refcriptions & le rembourfement des capitaux qui

dévoient être faits par le tréfor-royal & la caiffe des

amortifTemens. [ id octobre, ] En même tems il exhorta

les fuiets du roi à porter leur vailfelle à la monnoie ,

pour être convertie en efpeces applicables aux befoins

de l'état , & fit donner l'exemple par S. M. qui y envoya
la fienne.l C'étoit joindre à l'atrocité du defpotifme une

puérilité ridicule. Pat le premier a&e il anéantiflbit la

confiance,en énervant fesfoutiens. Eh! dans quel tems?
lorfque par le fécond il mettoit au grand jour notre

indigence , qu'il étoit de la politique de cacher aux
étrangers. Bientôt le cri public s'éleva contre lui ; on
reconnut la variation & l'inconféquence de fes principes,

ou plutôt on vit clairement qu'il n'avoit ni plan ni vues ;

qu'il ne cherchoirqu'à fe tirer d'un embarras momtntané
en fe replongeant dans un autre plus cruel ; il devint

l'exécration de ce peuple dont il éroir l'idole. Son nom
fut une iniure ; il fut aflimiiié à ceux Aes Cartouche ,

des KaBaat ^ des Mandrin. Il y eut des gens qui prirent
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ia chofe moins au grave & plaifanterent. On (ît des

portraits à la Silhouette , des culottes à la Silhouette.

Les linéamens de ceux-là tracés fur Toinbre Se le man-
que de goulTet dans ceux-ci , en formoient répigramme ;

ils indiquoient à quel point le contrôkur-général avoit

réduit les individus & leur bourfe. Il n'étoit pss pofli-

ble de conferver à la tête des finances un per/bnnage

aufii décrié: il fut renvoyé , & ce qui/" '. le comble k

l'indignation de la capitale , ce fut, non ia phiîofophie,

noais l'impudence avec lav^uelle il foutint fa diTgrace.

Avant fa grandeur, parmi fes apparences v^rru:^ on

comptoit la modeftie. Elk s'évanouit au moment où il

en avoit le plus de befoin. Il afficha une arrogance & un

faut déjà incroyables dans quelqu'un de ion efpece , à

plus forte raifon dans l'état d'humiliation où il auroit dû

être. Au lieu de fe retirer à la campagne & d'y enfèvelir

fa honte , il loua un hôtel conlîdérable dans, le quartier

le plus brillant ; des équir ,ges magnifiques-, une rich^

& nombreufe livrée , tout chez lui aunonçoit une opu-

lence injurieufe pour les a très ; il fembloit s'élever

feul fur les ruines de la foule de fes concitoyens; il

mangeoit dans l'or, & les plus grands feigneuis n'a-

voient que de la faïence ou de la porcelaine^

Kn effet, à l'imitation du monarque , chacun porta fon

argenterie à la monnoie ; les corps religieux n'oferent s'y,

refufer. Meffieurs de Notre - Dame ayant fait une dépu-

tation à S. M. pour demander ce qu'ils enverroient de la

leur , le roi leur répondit : four , excepté les va/es facréi.

Afin de piquer davantage l'émulation des gens connus

,

îl fut arrêté qu'on imprimeroit des liftes de ces citoyens

24Iés , qu'elles feroient inférées dans les feuilles périodi-

ques & qu'on en feroit lefture à Verfailles. Ce véhicule

d\me vanité enfantine efl infaillible en France. ïl n'eQ

pas jufqu*aux courtifannes cA defirerent de figurer fur

It catalogue patriotique. Ily eut cependant des gens fàges

qui ne s'en piquèrent point , & ils fe contentèrent de

faire difparoître leur vaifl"elle de la table. D'autres n'en

jj^ortereot qu'une portion^ Ce rccélement , joint aux ùilsy

\
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aux infidélités , aux décherr , aux encourng«mens avaii'.

.

vageux qui ont toujours lieu djtis ces niétainorphofts,

réduilît la reffource cVune dou/.:iiie de millions en tora*

lité à peu dç chofe. ^e viol des dépôts publics & le man*
que de foi aux engagea sns, en procurant pour l'inftant

des fonds abondans, mais qui furent dévorés promptç-

meitf eurent des fuites aftVtufes. ^
Defuis Samuel Bernard . la cour avoit toujours eu un

banquier, c'elt-à-dire un homme qui, par l'on crédit

national & étranger , lui procuroit des fecours prompts

en argent , fur leiquels il bénéfîcioit. Un état bien rangé,

fans doute , n'auroit pas befoin de pareils fupports, les

r?ferveroit du moins pour des crifes rares & extrêmes*

En France , c*eft devenu un moyen de plus de fournir

aux dépradations des minif^res , à la voracité des favoris,

aux prodigalités des femmes & du maître , enfin une

caufe p!us immédiate de ruine & de dertruftion. Mais
ce mal, qu'il auroit fallu réformer en tems de paix , vu

le défordre des finances , étoit devenu nécelTaire dans Ja

guerre préfente.

M. de Monrmarttl , le fuccelfeur de Samuel Bernard ,

après avoir rempli lis mêmes fondions pendant près de *

vingt ans , avoit quitté prudemment. Quoique retiré avec

quarante millions de bien , il r/wtoit point odieux aux

honnêtes gens , comme fes femblables ; il en étoit aimé,

à raifon du bon emploi quM faif^ir de fes revenus, des,

fervices pécuniaires qu*il rendoit à tous ceux qui recou-

roient â fa bourfe. D'ailleurs , né dans Tobicuriré , il ne

rougiflbit point de fon extraftion. Il étoit modefte ;

éprouvé par Tadverfîté , compagnon de difgrace des le

Blanc, des Belle- Isle, des Sechelles , fon mérite per-

fonnel lui avoit acquis une confidération fondée. Phi-

lieurs fois le roi l'avoit foUicîté de fe mettre à la tête des,

finances ; mais s'il ne voulut pas être contrôleur-général,

il en faifoit , & l'on conferve encore dans fa famille des

lettres de Louis XV, où S. M. le confulte fur le ckiix de

i€s miniftres en ce genre.

Sa place , ddns les malheurs du royaume . s'étoit fous?

.
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dlvifée entre pluneur : financiers. M. de la Borde , qu*on

avoir vu naguère porte-biille dans les provinces, monté

tout.à-cour Tiir le pinacle, créature du duc de Choifeiil,

auprès duc^.ici il avoir i'emé de l'argent dans re<i>oir de

le recueillir au ceiiruple , avoir le paiemenr & Tentrcticn

des armées de terre \ M. Beauion , pendu en elli^^ic à Bor-

cUiux pour monopole, s'étoit inrrigué auprès de madame
dePompadour, 8c conjointement avec M'Y!. d'Harve-

lay garde du trélbr-royal , Michel tréfbrier de l'arrillerie,

le Maître, qui l'a été depuis, & Gooiïens banquier,

avoir conrrafté une foumiflion avec le roi de fournir tr v

millions nar mois pour le fervice de la marine , c

cents mille liv. dans le même eipace de tems pour celi

des fortificarions & du génie , & une efpece de p
vil d'avance de deux millions au tréfor-royal. Pour rcji:

plir ces objets , on avoit remis à cette compagnie de

lefcriptiors fur les recettes générales des finances ; mnh
la fufpenfion dont on a parlé arrêtant la rentrée de ces

fonds, elle ne pouvoir liatlsfàire à fes engagemens ; il faU

lut venir à fon fecours. Le gouvernement lu: accorda \m

^rrêt de furféance. Cet afte de juftice envers ces mtf-

iîeurs, prefcrit par la néceflité, fut une fource d'injuf^

tices particulières, car leurs créanciers.^ leur tour ,frui-

trés des fecours qu'ils attendoient , furent ft)rcés de faire

banqueroute , & l'on ne peut calculer ks effets de ce

reflux s'étendant & fe fous-divifant à l'infini. Il en l'ur-

vint un bouleverfement général dans le commerce , qui

acheva de le pe» dre.

Un autre mal que caufa le coup de défefpoir de M. de

Silhouette , ce fut de prolonger la guerre , dont les enne-

mis commençoienr à fe lalTer eux-mêmes. A l'entrée de

rhiver le prince Louis de Brunfwick, tuteur du jeune

Stathouder, avoit notifié à !a Haye aux minière j de

France , de Vienne, de Ruflie, de Suéde & de Pologne,

qu'il étoit chargé de la part des rois d'Angleterre & de

PiufTe , de leur dire que , touchés des calamités d'une

guerre allumée depuis plulieurs années , ils croiroient

«nanqueï aux devoirs de l'humanité & particulièrement

^
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au tendre intérêt qirils portent à leurs fuiets refpertifs ,

s'iK négligeoicnt les nioytns propres d'arrêter !ts pra-

grc's ci'iin (i cruel fléau ; que hms cette vue , & à dcirna

de manifefter la pureté de leurs intentions, ils déclaroieiit

être prêts à envoyer des plénipotentiaires à l'endroit

décidé le plus convenable , pour y traiter coniointernent

d'une paix folide 8c générale. M, Piir avoit réitéré à ï^on-

dres la même déclaration aux miniAres érran;;erf. Mais
S. M. Brit. jugeant par les opérations extravagantes du

conrrôleur-général le royaume dans la dernière détrelTt »

fe refroidit bientôt &l les ouvertures ne turent pas poul-

îées plus loin. Peut-ôrre aufîi n'^1 ,. . -^e de ia part qu'une

efpece de parodie du procède m
*>'

• le Louis XV, qui

avoit étonné l'Kurope durant la de. itre guerre. Georges

ne voulut pas être en refle de générofité avec lui, Sî le

crut quitte parla déclaration , vraifemblablement moins

fiiicere que n'avoit été celle du monarque François. En
effet , fon minière de confiance étoit trop bon politique

pour ignorer que la loi du plus fort étant la feule entre

les Ibuverains , celui qui eft dans le cas de Timpofer , doit

toujours le faire de façon à ne pa5 la recevoir un jour. Si

l'Angleterre tût fuivi cette maxime , elle ne fe rrouvoit

pas dans la crife où elle fe trouve aujourd'hui, (i) PuiiTe

la France ne pas commettre la même faute à fon tour !

L'année 1760 s'ouvrit donc par des nouveaux c imbats

& par de nouvelles pertes , qui continuèrent 8t s accru-

rent durant fon cours La mort du brave l'hurot, qui

entraîna la ruine totale de fon efcadre , fin le premiej

échec qu'éprouva la Frnnce. Le projet de campagne qu'il

avoit donné au maréchal de Belle- Isle , & que ce mini!"

tre avoir adopté, ne pouvoir être bon que lié à la grande

expédition. Celle-ci ayant manqué, l'autre devoir fe

réduire à une campagne très - pénible , très - coûreufe ,

fans caufer beaucoup de dommage aux Anglois. Après

avoir battu les mers du nord dans la faifon !a plus rigou-*.

reufe , éprouvé toutes les horreurs du naufrage & de la

(i) En 1779 » où l'on écrit ceci.
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fîimirte , Thurot furmontant ces obflacles, malgré lès

repréfencations du commandant des troupes , ne voulut

pas revenir en France fans avoir fait quelque chofe. Il

ieta fuccefllvement l'alarme lùr les côtes des trois royau-

mes & finit par tenter une delcente à Carrick-Fergus au

nord de l'Irlaide. [ tjfév. } Elle réuffit ; il s'empara de

1^ ville, qu'il mit à contribution. Miis la pauvreté.& la

d'^iertion du grand nombre de Tes habitans ne permirent

pas d'en tirer grand fecours. Il auroit été plus avanta-

geux d'aller à Belfafk, ville commerçante, dlflante

d'environ quatre lieues ; Thurot lepropofoit, 8c fi le

général des troupes de terre eût fécondé fon aâiviré , on

auroit eu le tems d'exécuter ce coup de main avant l'ar-

rivée des iècours. Mais la méfintelligence entre les chefs,

les pourparlers, les lenteurs de la marche & de l'attaque

lie la ville & du château de Carrick-Fergus le rendirent

impraticable. On fe hâta de fe rembarquer , & quelques.

heures après , l'efcadre réduite à trois frégates , ( i ) ren-

contia [ z8 févr.lxint efcadre Angloife à peu près d'égale,

force (2) en apparence , mais tellement fupérieure en

canons 8t en hommes , (0 d'ailleurs toute fraîche. Après

(i) Le Maréchal de Belle-Isle , de 40 pièces de canon,
que montoit le commandant >. la Blonde , de p , 81 la

Térp/ycore, de x6» C^tte elcadre , dans le principe , étoit

Piartie ayec trois autres bâtimens : le Begon» de \6 ca-

nons , VAmaranthe i de 18 ,.& le Faucon , de 8..

(2) VEoh^ de )i canons, la Palkts^ A^ 0, &la
Brillanpe, de 0.
(0 (( Ces frégates (ditM.de Bragelonne dans fon

HvJourna/, où il n*efl pas favorable à Thurot ] étoîent

», in(fomparabUfnentpjus fortes d'échantillon 8c mieux.
M armées que les nôtres ; car, quoique Belte-Isle eût 44
» canoqs, il n'étoit pas de force à cela , & les gros tems
iK.qui nous avons elTiiyés à lamer, nous avoient obligét

». d'en mettre une partie à fond de cale, entr'autres nos

a^ pièces dé 18 ^ 8( M. Thurot ne les fit pas remonter
» pc^ur le combat , enforte que noqs n'en avions pas plus

», de }i ou de \4 ;il en étoit de même de nos autres fri^

n. Sjitci à prQpoYtiOo. D'aiUeujrs les Angloi$ avoieot itous
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un combat affeï opiniâtre uù périt Thuror, tout fut prfs«

Aind périt ce marin tnirépide , qui fe fcroit acquis }a<r

plus grande réputation , il fa cayritre eût été plus lon-

gue. Il en avoit déjà une faite en France & rn Angle-

terre, 8c cet homme (Ingulier mérite qu^on s'arrête ua
moment fur ion pompte.

Thujotétoit originaire d'Irlande. Son gra^d.pere étoit

capitaine dans Tarmée de Jacques II , lorfque ce monar-

que quitta (on royaume. Depuis il vint s'établir à Bou-

.

logne , y tomba dans la mifere , & y lailTa un fils, père

de celui dont il efl q4e(lion.

Thurotcpmmenva à naviguer fort jeune. Prifonnier

en Angleterre , en même tems que le maiéchal de Belle-
.

Isle , its'en fit coniloftrer & lui demanda la grâce de

rcpalTer avec lui en France. Il ne put IV/btenir : il fe

faiiit d'un canot , s'y embarque feul & arrive à Calais en

.

même tems.. Le maréchal étonné de la hardie flè de fon

entrepriiê en conçut la glus haute opinion « & le regarda

cpmn^e UJV homme capable d'être utile pour quelque

expédition de iba genre , qui exigeroit de la bravoure

& de l'enthoufiarme. Dès<qu'ii eût ^té réfolu à Verfailles^

de tenter une defcen te , M. de Belk-Isle ieta les yeux

i'ur Thurot , qui , ayant paill une partie du tems de la «

paix chez les ennemis ^ y avoit pris une connoiffance

approfondie des côtes Si du local ; qui d'ailleurs venoit

d'acquérir encore plus d'expérience dans difTérens arme«,

mens en couriè dont il avoit été. chargé, & dont il

siétoit retiré , linon avecbeaucoup de profit , du moins^

avec^ine grande intrépidité. Excepté les mathématiques

dont il avoit fait un cours fous im maître habile , il éto t.

fort ignorant dans tout ce qui ne concernoit pas fon

métier; mais il avoit de l'efprit & une facilité à s'énoncer

qui lui fervoit à perfuader ceux qu'il avoit intérêt d'a-

mener à fes vues. Il s'en fervit avec fnccès auprès dei.

minières. Peut-être le projet qu'il leur fît adopter, au-.
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roît-il mieux réuflî en ce qui le concernoit., s'il y eût eu

plus d'harmonie entre les officiers de terre & lui. Mais

la méfintelligence fut extrême , 5c M. de Klobert , qui

commandoit les troupes , le menaça de le fdire arrêter

& de le dedituer. Thurot furieux vouloit le tuer, & avoit

déjà le pi{)olet bandé contre lui , lorfqu'on fit entendre

au brigadier qu'il pafîbit fes pouvoirs. Cette querelle

s'appaifa , non fans un levain d'animofité qui férmentoit

iàns ce (Te, occafionnoit des piques continuelles & tourna

au détriment du fervice. l'hurot , qui avoit plus de viva-

cité que «le iudefTe dans les idées « avoit manqué de fens

en cette occafîon. 11 auroit dû prévoir ce qui- arriva 8c

.ne pas entreprendre une expédition, où l'autorité mé-

langée pouvoit le faire échouer en l'empêchant de don-

ner à fa témérité tout fon effor. Cette témérité étoii

fondée fur la fortune qui l'avoit toujours accompagné

& tiré des dangers les plus prelfans, fur fon mépfis de la

mort , qu'il préféroit à une vie commune , & (ut l'envie

démefurée qu'il avoit de s'enrichir 3c de s'illuftrer : ne

perdant jamais de vue fon but, opiniâtre dans la réuflîte

de {es projets, il bravoit tous les obflacles. Malheureufc-

ment prodigue de fa vie il l'étoit trop de celle des autres.

II excufoit (on défaut de prudence par une maxime fin-

guliere , déteflable en général, mais que lui fuelgéroit

le fentiment intime de fon courage & de fes reflources.

11 difoit qu'un homme de génie 8c de cœxirne doit jamais

ufer de précautions; qu'il doit tor' s prendre confeil

é\i moment feul, qu'autrement c'e: .icher une méfiance

honteufe de foi-même. On voit par-là que la modeflie

n'étoit pas fa vertu ^vorite. Il la confondoit avec la

timidité , prétendant qu'avec elle on ne peut aller au

grand. C'eft cCi il vifoit , 8c il y feroit parvenu fi la

mort ne l'eût arrêté à la fleur de l'âge 8c au moment

où fa carrière commençoit à devenir plus brillante.

Thurot avoit une conception aifée , beaucoup àt feu *

une belle figure , le caraâere aimable , infinuant auprès

de fês fupécieurs , facile avec fes égaux, mais altier

quaad ils vouloient prendre le ton. 11^ fit voir à M« de
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Flobert qu'il ne le craignoit pas , & qu*il fauroit cdn-

ferver aux dépens de fa vie le commandement que le roi

lui avoir conHé. II étoit dur avec fes inférieurs, moins

par fenfibilité que par ardeur pour la rigidité du fervice ;

il déployoir toute fa compaflîon envers ceux des ennemis

qu^il faifoit prifonniers , ce qui lui gagnoit leurs cœurs ;

enforte que ceux-ci lui étoient fouvent plus afteûionnés

que fes propres gens, qui Tadmiroient lans Taimer. Ils

le lui prouvèrent trop bien dans fa dernière aûion , où

la plupart des sanoniers de fa frégate quittèrent leur

po(le Se fe cachèrent, fans qu'on pût les ramener. Sa

préfomption fut caufe de tous les'malheurs de la journée,

iî nous en croyons l'hiftorien. Confiant dans la légèreté

de Belle- Isle, Thurot fe flatta d'abord d'éviter l'ennemi

à la courfe ; il négligea d'employer du moins le tcms à

fe difpofer au combat, quoique chacun l'en prefTâr ; il

ne fit pas mettre de baftingues: il n'ordonna le fignal de

ralliement pour les deux autres frégates que lorfqu'il

fîiltut faire celui de l'attaque ; enforte qu'il fe trouva

feul contre trois , & que la Blonde & la Terpfycore n'ar-

rivèrent que pour fe faire prendre. Là défeftion des

fiens rendant fon artillerie inutile , il voulut tenter l'a-

bordage ; il n'avoit ni grenades ni grapins préparés , 8c

manqua Ibn objet. Alors la frégate étant dans l'état le

plus déplorable 8c l'équipage fans défenfe , expofé au

feu continuel des Anglois , on le follicita de fe rendre , il

voulut efluyer encore une bordée, c*eft-à-dire, recourir au

dernier coup de bonheur qu'il attenclpit , celui d'être tué

fur le champ de bataille 8c de ne refier expofé ni aux re-

proches du miniftere ni à la dérifion de l'ennemi , 8c la

fortune l'exauça du moins encore dans cette occurence.

Malgré fon défaftre la cour regretta Thurot. Elle

fentoit le befoin qu'elle avoir de pareils hoitimes pour

le falut 8t Tapprovifionnement du refte de ff s colonies:

dans l'impuidàncc oi!i l'on étoit déformais de les foutenir

par des efcadres du roi , on imploroit le fecours du
commerce , 8c il avoir fi peu de confiance aux officiers

de S, M. , que M, de la Touche-Tréville , capitaine de

'H
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k\ vaidtaux • s^étanr mis à la tète d'une compagnie de

financiers de Paris , auquel le roi donnoit de Tes bârimciis

â des conditions très-avantageufes , les négocians de

Bordeaux refuferent de s'y intérefTer , fous prétexte que

Texpédition devoit être conduite par des officiers de la

marine royale ; ils dirent qu'ils faifoient plus de cas des

Canon , des Dolabaratz , des Cornic , que des de la Clur,

des Duquefne , des Conflans.

,

^

Il étoit eflcntiel d^envoyer pKimptement des vivres»

de Targcnt, des troupes & des munitions au Canada.

Le marquis de Vaudreuil , pour formet des inAances

plus vives & plus e0icaces « avoit chargé M. Mercier ^

commandant de rartillerie , de iè rendre en France &
d'expofer fa fîtuation » d'annoncer qu'il ne défefpéroit

pas de rétablir les affaires & de reprendre Québec fi l'on

ïecondoit fon plan. Dans l'efpoir qu'on en feroit frappé

^ la cour, il fe coi. ' ûfit pour la campagne fuivante

d'après cette fuppofition , & tout fut prêt au mois

d'avril. Une armée de dix mille hommes fè trouva cotr-t

binée des diverfes troupes raflêmblées aux ordres du

chevalier de Levy & fe mit en marche. Elle étoit par-

venue à cinq lieues de Québec fans que l'ennemi s'en

doutât: elle touchoit prefque à un détachement avancé

de quinze cents hommes qu'on auroit furpris & mis en.

déroute , lorfqu'un accident impoflible à prévoir & à

prévenir déconcerta le projet.

Les troupes défiloient fur deux bateaux par un chenal

ouvert à travers les glaces ; chaque ibir elles mettoient

à terre. Un canonier en fautant de fa chaloupe tombe

dans l'eau f il faifii un glaçon , & entraîné par cet appui

il flottoit au gré du courant. Cotrme il rafoit la rive de

la ville , une fentinelle l'apperçoit, crie au fecours;

on vole au malheureux , on l'atteint, on le trouve fars

mouvement ; fon uniforme le fait reconnoître pour un

foldat François. On le tranfporte chez le gouverneur

,

on cherche à le rappeller à la vie autant par curiofité que

par humanité ; on le reconforre par des liqueurs fpir"-

tMCufes i ilrecouvre i!uiàge deh voix : il déclare qu'une
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armée de dix mille François t(ï aux portes de la capitale

& il meurt. Le coup de main projeté échoua de cette

manière , â( il fallut former un liège en règle. Le che-

valier de Levy fit ouvrir la tranchée & battoit la place ,.

mais foiblement. Tl fàlloit ménager les munitions jufqu'à

l'arrivée des fecours de France. ( 17 mai 3 Enfin on,

apperçoit dans l'éloignement un pavillon fur le fleuve ;

on ne doute pas que ce ne foit un pavillon François..

C'éroit une efcadre Angloife : à peine efl-tlte arrivée

qu'elle détache un vaifTeau de foixante pièces de canon

^ une grofife frégate pour s'emparer de la petite flotte

Françoife « mouillée auprès du cap 8c qui lui feivoit de

niagafin. VAthalante , de trente canons feulement , la

protège & lui donne le tems de fe isuver. File eiTuya un.

combat très-inégal & eut la gloire de tenir tête à in.

ennemi bien fupérieur en forces. Elle fe défendit iufquà

ce qu'enfin elle coula bas d'eau; plus de la moitié, (ie

l'équipage fut tué , le refle obligé de fe rendre prifonnier

de guerre. On juge aifément que le capitaine de cet. e-

frégate n'é toit pas un officier de la marine du roi \ c'étoit

un bleu y & il iè nommoit le (ieur Vauquelirip

Cet échec obligea de lever le iiege, 8c les fecourr

(l'Europe , confinant en ilx navires feulement , ayant été

interceptés, la perte de tout le Canada s'enfuivit. [8-

feptembre. ] La réduction entière fut efitâuée en quelques

mois. Le bon efprit françois fit qu'on s'en confola bien-

tôt; on dit que c'étoit une charge de moins; que cette

colonie , qui ne rapportoit rien , avoit coûté plus de cent

millions depuis la guerre. C'étoit fur-tout la façon ('e^

penfer de M. Berryer, mefurant les objets à fon génie

étroit. Il fut enchanté d'être débarraffé de celui-ci, qui

ne lui cauibit que de la fotliciiude. Sous ce point de vue

il fupporta du même fang. froid la prife de Pondichéry.

Depuis le départ de MM. d'Aché 8c de Lally on ne

recevoir que de fâcheux récits de ces contrées , & ce

ne pouvoit guère être autrement. Le retard des fecours

qu'on avoir réfoîu de faire pa(Ter dans l'Inde dès 175$ v
SjLciuii^ partirent «m'en i7S7 « une diminution conHv

\

^*
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fléi'able des troupes » des vaiflfeaux 8c de Targent deftin^s

à cette expédition , que des befoins plus preffans de l'état

firent appliquer ailleurs ; le choix des chefs, dont il

devoit réiulter bientôt une méfintelligence perlbnnelle,

& eniuite une défunion générale entre les fubalterncs

,

tout cela faifoit préfumer aux gens inlUuits qu'à moins

d'un miracle Its François dévoient être encore humiliés

dans cette partie du monde & en fortir expulfés hontcu-

fement.

M. de Sechelles qui , en qualité de contrôleur-général,

avoir la compagnie des fndes dans fon département , dès

le commencement de la guerre avoit, au nom du roi

,

déterminé cette compagnie à continuer fon commerce

,

en rafTurant de la plus forte proteftion de S. M. En con-

jféquence le comte de Lally , initié dans cette adminif-

tration coiime fyndic , défigné pour commander les

troupes qu'on y devoit envoyer , conféra de bonne heure

avec ce miniftre. Il fut convenu qu'on lui donneroit

trois mille hommes , (ix millions & trois vaiffeaux du

roi , auxquels on joindroit les bâtimens de TOrient qu'on

pourroit armer en guerre. L'état des forces que les

Anglois poffédoient dans l'Inde , dont on s'étoit procuré

des renfeignemens exa£ts , n'en exigeoit pas davantage

en 17$ <• Mais cette nation toujours aftive ne s'étoit pas

endormie comme fa rivale , 8c loin de diminuer ces

renforts il auroit fallu plutôt les augmenter , deux ans

après qu'on arrêta de les envoyer. Au contraire , au

moment du départ on retrancha fur la totalité deux ba-

taillons , quatre millions & deux vaifleaux de roi , c'eft-

â-dire , les deux tiers. Le général , furieux , refufa de

s'embarquer ; il reçut l'ordre de ne point reculer Si pro-

mefle qu'on remplaceroit ce vuide l'année fuivante ; ce

qui n'étoit pas la même chofe.

Quoi qu'il en fbit , il partir avec M. d'Aché , [ 5 mars

I7<7l qui de fon côté avoit déburé par une mauvaise

iranœuvre , dont s'en éroit fuivi un retard de deux mo s
Tous les momens font précieux dans une expédition

maritime. Il y eut encore d'autres délais , d'autres négli«



t Atdwh
s rie l'état

;, dont il

rronnelie,

)alterncs

,

u*à moins

! humiliés

îs hontcu*

r-généra!,

nent , dès

m du roi

,

Dmmerce,

I. En con-

; adminif-

lander les

)nne heure

donneroit

liffeaux du

ient qu'on

IS que les

)it procuré

davantage

s*étoit pas

ninuer ces

,
deux ans

traire , au

é deux ba-

roi , c'eft-

, refUra de

lier & pro-

ivante ; ce

i
, [ 5 mars

e mauvaise

deux mo s
expédition

itres négli-

( 193 )

gences durant la navigation, enforte que Tefcadre ne

mouill.i que le 16 décembre à TIsle-de-France t environ

huit mois après ion départ d'Europe, tandis que ce

voyage peut n'être que de quatre mois & ne doit durer

que (ixau plus en efcadre & avec les contrariétés qu'on

peut fuppofer. Quoi qu'il en foit, nouveaux retards dans

cette colonie. M. d'Aché vouloir y atteindre la moufToii

favorable , ( i ) lorfqu'un confeil général déciéla qu'il fal-

loir appareiller, d'apiès la déclaration des chtfs de l'Isle-

de-France qu'elle manqueroit de vivres & ne pc urroic

fournir de la fubfiflance aux équipages Ats vaiiTeaux &
aux foldats de débarquement iufqu'à la faifon plus con-

venable pour le départ. Il partit donc , [ 17 janv, 17^8 ]

mais relâcha bientôt à l'Isle-Bourbon ; & après avoir

battu la mer encore durant trois mois , [ i(j avril 1758 ]

il eut connoifTance de l'efcadre Angloife envoyée d'Ëu«

rope,qui, plus diligente que lui, venoit de fe réunir

aux vailTeaux de l'amiral Pokock. [14 mars 1758*] On
reconnut alors combien la célérité eût été néceifaire «

puifque fîx femaines plus tôt on eût intercepté la com-
munication , foutenu l'honneur du pavillon à la côte de

Coromandel, obligé l'ennemi de difparoître & triomphé

fur lui pour toute la guerre dans la prefqu'isle de l'Inde»

Au contraire , il en réiulta deux combats qui tournèrent

au défavantage de la France , & obligèrent M. d'Aché

de regagner honteufement l'Isle-de-France , de reAer un
an fans oièr fe remontrer dans ces mers , où il ne reparut

que pour être battu une troideme fois , pour s'enfuir à

pleines voiles plus vite qu'il n'étoit venu & occaf nner

la perte de Pondichéry , le feul boulevard qui nous re iât

à la code ^e Coromandel. . .

Dans l'épifode de la guerre de 1756, où la marine joue

un rôle ii coniidérable , nous nous attachons fur- tout à

ce qui la concerne. Nous avons obfervé que. c*e(l k
partie foible de tous nos hiftoriens , même de Voltaire,

%n

hi

Si

m

( I ) On appelle dans l'Inde moujfon , des vents géné-
raux qui foufflent ilx mois du nord ,& fix mois du iud.

m
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^iii raifoiine tri:s-peu pertinemment fur cet objet. li

exige n elFentiellement la connoifTance de la langue 8c

riiitelligence des matières auxquelles elle ell confacrée ,

qu'autrement les journaux des chefs des divcrfes aâions

m^iritimes ne deviennent entre les mains de ceux qui les

coniultent qu'une iource d'erreurs & de balourdifes hif-

toriques. Nous avons cherché à nous précautionner

contre ce danger , en nous mettant bien au fait de la

matière par des initruâions prifes de gens du métier.

C'efl dans cet efprir qu'outre leii relations de différentes

«rpeces que nous avons recueillies des trois combats de

M. d'Aché 8c de fa conduite dans l'Inde , nous avons

confulté une foule d'aâeurs Se de témoins de ces fcenes

maritimes.

£n écartant à notre ordinaire les longuet 8( minu-

tieufes defcriptions de ces récits, plus ennuyeux encore

que ceux des combats de terre , nous nous arrêtons au

réiultat 8c aux circonflances eifentielles. 11 paroît conf-

tant que M. d'Aché étoit fupérieur à l'ennemi. ( i ) Déjà

même il avoit obligé deux frégates AngIoi(ês de fe

brûler 8c commencé à répandre la terreur» lorfqu'il

commit plusieurs fautes qui lui firent perdre fes avan-

tages 8c lui donnèrent de l'inférioriré : par une pique mal

il ':' ^!

m-

C I ) Comparaifon des deux efcadres*

Escadre Françoi s E.

Vaisseaux,

Le Zodiaque • •

Le Comte de Prov.
Le Bien-aimé • .

Le Vengeur • •

Le Condé. • • •

Le Duc d^Orléans,

Le Saint-Louis .

Le Mords . . •

Le Duc de Bourgs

Frégates*
La Diligence • .

La Sylphide* • .

Can. Capitaines. MM.
74 D'Aché , chefd'efcadre.

74 De la Chaife.

f8 Bouvet.

i4 Pailiere.

$0 Rosbatf.

$0 Surville cadet»

f

o

Joanrïis.

fo Bec-de-lievre.

$0 D'Après de Mennevilktte.

10 Marion.
Marin»
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entenJiic contre le comte de Lally , auquel II ne voulut

ç>as rendre les honneurs dus à ce général* au lieu de l'ef-

curter à Pondichéry avec route l'on tfcadre & de fe con-

ferver ainfi emèmUle , il en détacha un vailfeau de ligne

de 74 canon & une frégate. C'e(t dans ce moment que,

faute de s'Ctre informé de la Htuation de Pokock, il s\ii

trouve iurpris & fous le vent. [19 avril i7s8. ] Il écoit

encore à forces égales ; il fe bat bien , il ell même blelTe :

mais la défeftion du Duc de Bourgogne e(l très-utile aux

ennemis. Ce vaiffeau étoit comnvmdé par M. d'Après de

Mennevillette , capitaine de vaiiTeau de la compagnie

,

homme indruit, de Tacadémie des fciences. Malheuieu»

fement le cœur ne répondoit pas chez lui-à la rêie.

M. d*Aché , dans fa lettre au minière , ( 1 ) fe plaint que

cet officier ne garda jamais {on po(le , n'y fut même en

aucun tems ; qu'au contraire , dès le commencement de

l'action il fortit de la ligne 8c ne combattit qu'à travers

les mâts des autres vaiifeaux, dont il fe garantifToit.

Quoi qu'il en foit ^ ayant fait arriver fes vaiifeaux , ce

qui , en terme de marine « veut dire fliir lorfqu'on efl fous

le vent , le général François ne profita point du fuccès

4
iM

m

;ii

E s C A

Vaisseaux.

VYarmouth , •

VElifabeth. . .

Le Cumherland ,

Le IVeymouth • •

LeTyger . . •

Le NewcaJÎU • •

LeSalisbury • .

Frégates.
Le Queenborough,
Le Protecteur • .

DRE Angloise.
Can. Capitaines. MM.

* Pokock » amiral
'°^ Harifon , capitaine.

vStewens^ amiral.
'° * Kemperfèlt, capitaine.

66 Brereton.
60 Michel Vincent.
60 Thomas Latham.

54 Gfio.ge Legge.

So J. H. Somerlèr.

14

(1) Datée de llsle- de -France, le ^ooâobre 17$?.
Voyez cette pièce inférée fous le ii°, XII , ainfi qu'un
Journal des deux avions.

•*â.
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prét«ndu dont il fe vante ; il donna même ilroit \ l'amir;il

Anglois de le gloriHcr puiiqu'il fit manquer à M. d'Aché

l'objet de la Dation aâuelle. Il étoit de fe tcnii à la hau.

teur de Guudelour & du fort Saint- David , qu'aflîégeuic

en ce moment le comte de Lally 8c dont il étoit eflêntiel

de ne laiffer approcher aucun bâtiment, foit pour y jeter

du fecours , ibit pour en emporter les effets & les muni-

tions en cas de reddition. Les Anglois , il efl vrai , ne

lemplirent pas non plus leur projet, , mais uniquement

par la contrariété des élémens. Ou re(le , repaflTant fous le

venta ta vue de Tefcadre Françoifet ils furent fe réparer

à Madrafs , & fe remirent à la mer dix jours après.

Cependant M. d'Aché étoit cmboflfé à Pondichéry.

AfToibli d'un vaifTeau (0 qui s'étoit perdu après le com-

bat, il avoir réHdéà toutes les follicitations de fortir

fous prétexte d'impuid'ance. Il fe contentoit de faire

des vœux pour la réufllte du comte de Lally , au fort

Saint- David , en lui marquant , tout et que je trou\e

de terrible ejl que nous ne puijjions nous aider réciproque'

ment, (2) Celui-ci efl obligé de fe rendre à Pondichéry

enpcrl6nne& de forcer le chef d'efcadre à lever Tan-

cre , en commandant le^ grenadiers , & en donnant l'or-

dre de l'arrêter s'il refufoit de venir fe montrer dans

le fort Saint- David , pour ôter aux aHîégés l'efpoir de

recevoir du fecours. Ce procédé violent nous eft attefté

par M. de Leyrit , gouverneur de la place pour la com-

pagnie. (0 Nous ignorons fl M. de Lally avoit le droit

d'en uferainfî; il fut du moins employé très-à-propos,

car à peine M. d'Aché eilt-il paru , que le fort capitula.

[ ijuin i7$8. ] Après avoir pris ce boulevard de la

puiiïànce Angloife à la côte, il auroit été indant de pro-

(i) Le Bien^aimé,

(2) Ce font les propres termes d'une lettre du comte
d'Aché au 'comte de Lally , datée de Pondichéry le 18

maij7<8.
(<7 Voyez les lettres que les (ieurs Duval de Leyrit 8(

de Lally fe font écrites dans l'Inde avec un commentaire
du premier. ^

fîui
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fiti?r d'un premier fuccès qui faifoit refpcfler le mim
François dans l'Inde « étendoit la gloire des armes du

roi , mfpiroit aux troupes cette conHance qui prépara

la viâoire & en efl prefque toujours fuivie , 8c de fe

porter à Madrafs , le fécond point , qu'il étoit recom-

mandé aux généraux de terre Se de mer dans leurs inf-

tru^ions de ne point perdre de vue. C'étoit l'avis du

comte de Lally , qui Bt l'impodlble pour y déterminer

le comte d'.Aciié , fans le concours duquel il ne pouvoic

opérer avantageufement. La jaloufle étoit trop forte

entre ces deux hommes pour qu'ils s'accordaflent. Le
chef-d'efcadre fe fouvenoit de h violence dont Tavoîc

menacé le piemier : il prétexta la néceflité d'aller d'a-

bord au-devant des fecours qu^ii attendoit de Tlsle-de-

France , d'intercepter , s'il étoit poflible , ceux det

Anglois , Se retnonraut la côte il tourna le dos à Madraft

8c à Pondichéry. L'alarme fe répandit bientôt dans ce

cc)mptoir , & le confeil lui dépêcha une embarcatioti

pcir le fommer de revenir « non plus à deflein d'attaquer

les Anglûis qui s'étoitnt raflurés, mais de préferver la

ville de leurs infultes. On lui propofe de nouveau de

marcher contre l'efcadre ennemie qui le cherchoit depuis

lieux mois : il s'obdine à rédder , afin, dit- il , de ne pas

compromettre le pavillon du roi. EnBn , Pokock menace
de l'attaquera l'ancre; il efl forcé d'appareiller, afîs

(l'éviter ce défavantage. Second combat , t \ août 17 $81
où fon adverfaire lui enlevé encore le vent 8c il éprouve
toutes fortes de contrctems & de malheurs. Le ftii

prend à un vaidêau de la compagnie ; d'autres ne peuvent

fe fervir de leur première batterie 8c font obligés d*arri-

le Zodiaque perd trois fois fon gouvernail, 8cver

M. d'Aché craint de fauter par des artifices que lui

jettent les Anglois. Il aborde le Duc d^Orléans ^ il

perd beaucoup de monde , il efl bleiTé, 8( tout en
difant d'uiij côté , qu'il a bien chaulé Venncmi ; que ( 1 )

(i) Termes de fes différentes lettres* ou de M. de
Monteil , maître de l'efcadre.

Tome IIL I

*)V
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Vennemî n'en avait plus voulu ; que fennemi n'avait

pas voulu l'approcher à la portée du canon / il convient

de Viutïe que fon efcadre n'eft plus en état de ne rien

faire i (i) il eil obligé d'abandonner la mer à Ton enne-

mi & de courir à trente lieues fous le vent pour regagner

Pondichéry. 11 ne sV croit pas encore en fureté ; il dé-

«lare qu'il ne répond pas de Tévénement H les Anglois

viennent t'y brûler , & malgré les fecours qu'on lui

offre , malgré les inftances du comte de Lally 8( du

coniêil pour l'engager à refier , au moins aufli long-tems

que l'ennemi, il part (Ix femaines avant la faifon &
contre mouflon , abandonnant la côte & la mer à fon

rival. D'après cet expofé des faits nous laiflbns pronon-

cer définitivement le leâeur ; mais , quoiqu'un général

ne foit pas refponfable des événemens que ne peut pré-

venir ou la prudence ou le courage , â un jeu où le favoir

8c le hafârd font mêlés , lorfqu'un homme perd toujours

oh efl bien tenté de le condamner , de le croire un

joueur mal habile , & d'une moindre capacité que fon

adverfàire.

Le fingulier , c'efl que le comte d'Aché partoir, pour

motiver fa retraite du même principe qu'on lui oppofoit

afin de l'en détourner. Il difoit que fbn efcadre devoit

êtrele falutdÈsétablifTemens François dans l'Inde, Se

oalui repréfentoit que fous prétexte de leur .être utile

Fihinée fîiivante, il commençoit par les abandonner celle-

ci à un ennemi infatigable , qui tenoit la mer depuis trois

ails , malgré les vents & les fuiibns , 5( qui pouvoir pro-

fiter de fonabfence & tenter un coup décifîf, qui ren-

droit le retour de fon efcadre fliperflu Tannée fuivanre.

Le fingulier , c'efl qu'il quittoit Pondichéry malgré le

confeil pour fe rendre àTIsle-de-France, où le confeil

trembloit de le revoir , & lui annonça à fon arrivée qu'il

"a'àvoit pas de ^uoi fburnir à fa fublîflance.

M. d'Aché fut contraint d'envoyer à grands frais

douze vaiffeaux fe pourvoir de vivres au cap de Bonne-

Ci) Voyez>fa lettre du 21 août i7$S au comte de Lally.
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Erpérance. Cette expédition retarda , fans contredit t

ion retour à la côte ; mais cependant ces approviiionne-

mens furent faits d'aflêz bonne heure pour qu'il eût pu

y reparoître très-long-tems avant le mois de ièptembre

& après plus d'un an d'abfence. Cette fois il avoit une

fupéïiorité qu'il avoue lui-même : trois vaifiêaux de

roi (i) & pludeurs de la compagnie l'avoient joint fout

les ordres de M. dt TEguille, autre oflicier - général «

fon cadet» Il auroit bien defiréque cet excellent marin «

qui étoit déplacé en fécond , Teût relevé d*une miiEoii

lui déplaifant beaucoup , & il eût été à fouhaiter que la

cour l'eût ordonné. M. de l'£guille étoit aâif , entre-

prenant, infatigable à la mer, d'un fèrvice accommo»
dant , & loin de faire naître les obflacles comme foa

prédéceffeur , les eût applanis. La mauvaife combinaî-

fon du minidere qui ne iàvoit pas deftiner 8c faire valoir

les talens , rendit ceux de ce fécond chef- d'efcadre

inutiles

Le lo feptembre 1759* avant que le comte d*Aché

eâc pu parvenir à Pondichérv, les deuxefcadres fe ren-

contrèrent, Se malgré Ton infériorité l'amiral Pokock
n'éluda pas le combat. Il n'avoit que neuf vaitfeaux (i)

contre onze , dont trois de fbixante-quatorze canons «

quatre de foixante-quatre , & quatre de cinquante-qua-

tre , fuivant le propre compte de M. d'Aché. AflTurément

ii y avoit de quoi prendre une belle revanche : maii le

malheur s'en mêle encore: l'efcadre de France eft affoi-

blie touN.^.coup par l'accident du feu arrivé à un vaii^

feau du roi. Quatre vaiifeaux de la compagnie fuient ^

& déferrent i l'ennemi a le vent ; le général eft bleffé

,

il e(l obligé de faire fa retraite : il mouille à Pondichéry
•^•"^

Can, Capitaines, MM*
74 de l'Eguille , chef-d'efçadjrc.

64 de Ruis.

(i) Vaijjeauxm
Le Minotaure, •

VlUuJlre w<f uw ...u».

VActif. 64 de Beauchefne.
(z) L'amiral Angloîs dans fa relation prétend qu'il

n'en avoit que fept, le Weymouth & le Cumbèrland
n'ayant pu le joindre à tems»,

I %
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8i dhi le lendemain , comme frappé d'une terreur pani-

que, il appareille pour retourner aux isles avec tant de

précipitation qu'il laiflTe un de Tes vailfeaux encore dans

le port. On ne pouvoit concevoir cette conduire. Dans
fes deux premiers combats, il avoir toujours affecté,

malgré (on défavantage évident , de publier qu'il avoit

fait fuir les Anglois. Cette fois il foutint aux députés

qu'on lui envoie pour le déterminera refter, qu'il a été

battu. On TaHlire que l'ennemi Ta été davantage ; qu'il

eft en très-mauvais état ; qu'après tout il eft efTentiel

de faire bonne contenance & d'en impofer .aux Noirs;

qu'à ce deflêin on vient de faire chanter un Te Deiim

peuc^es convaincre de fa victoire. A l'inflant une falve

de cent pièces de canons confirme ce difcours & cha-

touille agréablement les oreilles du général. On y joint

des repréfentations , des prières , des proteAations ; on

le conjure ou de profiter du délabremenjt de l'efçadre

Angloife pour l'écrafer , ou s'il ne veut rien rifquer , au

moins de ne pas quitter la côte avant elle. On cherche

à ébranler encore mieux fort amour-propre , en ajoutant

que la défaite 8c la fuite de fon efcadre, le feul ibutien

des établillémens de la nation , feront con Hâtées juf-

qu'à Dely ; qu'outre l'opprobre dont le nom François

va être couvert, il en réfultera une telle idée de fa foi-

bleflTe , que tous fes alliés l'abandonneront, f'infin , rien

ne pouvant réuflîr , on lui fignifie un protêt national,

par lequel , en lui déclarant qu'après avoir épuifé tous

les moyens capables de le retenir , le confeil 8( tous

lés habitans rafTemblés le rendent refponfable feul de la

perte de la colonie , & lui font part des plaintes qu'ils

adreflênt au roi 8c aux minières contre lui pour en de-

mander juftice.

Tout étoit inconféquence , contradiction , abfurdité

dans la conduite de M. d'Aché. On ne pouvoit afTuré-

ment attaquer fa bravoure. Trois combats où fon fang

avoit coulé , où il avoit payé de fa perfonne Se donne

l'exemple »"démentiroient trop bien fes accufateurs;

mais h vaUur n'eil pas la première qualité d'un gtnéral ;
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il lui faut delà tête, & nous voyons celui-ci eninanqùler

continuellement. Il étoit agité de palliions fourdes, qui

rendoient fanr tfTet rintrépidité qu'il pouvoit déployer.

Un efprit r ertige fembloit diriger fes démarches

hors de raôiwii. Il quittoit Pondichéry brulquement,

fous prétexte qu'il étoit bien informé que cette vitle

manquoit de tout ce qui étoit nécefTaire pour les opéra-

tions de fon efcadre; qu'elle manquoir même de vivres

pour fes troupes & fes habitans ; 8( dans le protêt natio-

nal cité ci-deifus , pièce foudroyante, (i) on lui ofTie

une augmentation de forces , avec des vivres autant

qu'il en fouhaitera ; on fe charge de lui fournir tout

ce qu'il faut pour réparer fes vaiHeaux inceffamment*

Bien plus : M. d'Aché fe condamne lui-même ; il veut

juftifîer fon évafion fubite par un projet fècret qu'il

méditoit d'aller s'emparer de Mazulipatan, comptoir

Anglois , à plus de cent lieues fous le vent de l'établifTé-

ment qu'il quittoit. Il n'étoit donc pas fî dénué de fubfif-

tances & d'équipages; ks vaiflèaux n'étoient donc pas

(i délabrés, puiique de gaieté de cœur il cherchoir à

prolonger ainfi la campagne & à courir les hafards d'une

expédition qui devoit lui coûter du tems, des hommes

,

& peut-être l'expofer à un nouveau combat , qu'il difoit

n'être pas en état de foutenir.

Mais ce qui rend M. d'Aché inexcu fable, c'eftd'àvoir

laifTé prendre Pondichéry, non-feulement fans repa-

roître après dix>huit mois d'abfence , mais fans lui avoir

procuré le moindre fecours durant cet intervalle. En
vain fait-il dans fes mémoires un tableau pathétique de

ns.

''I-^

n

' ".fi

S'J

h

(i) Voyez les repréfentations faites a M. le comte
d'Aché par MM. du confeil-fupérieur de Pondichéry au
nom de la nation affemblée en corps le 17 feptembre
I7Î9 » & la proreftation faite par la nation allèmblée

dans la iaile du gouvernement de Pondichéry, (ignifîée

à M. d'Aché le 17 feptembre 1759. Ces deux pièces font

inférées & répétées tout au long dans différens mémoires
produits au fameux procès du comte de Lally , ce qui
nous difpenfe de Us répéter.

'il

I

II
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Vouragan du mois de janvier 1760 , qui jeta trcnte-deui

bâtimens à la côte , qui déploya l'es fureurs pendant deux

jours confécutifs , Se réduifit Tlsle-de- France à i'extrê-

mité la plus trille. £n vain objefte-t-il pourscoloter

fon inaâion , Us craintes du miniilere de France pour

cette colonie ,Jes avis (êcrets qu'il reçoit d'un arme-

ment fait en Europe par les Anglois , qui la mena-
çoient. Du mois de janvier au tems de la moufTon favo-

lable il y avoir plus de loiHr qu'il n'en falloir pour répa-

rer les ravages caufés par les élémens $ il étoit aii'é de

juger qu^ les craintes de Verfailles étoicnr dénuées de

fondement & de vraifemblance ; que tous les efforts de

l'ennemi coinmenciroien! à fè porter contre Pondichéry,

& que c'étoit ce boulevard qui exigeoit une proteÔion

urgente , comme le plus fur rempart qu'on pût oppofer

pour la défenfe des isles Françoilës ; qu'en un mot , crai-

gnant des deux côtés, il falloit toujours aller à celui qui

devoir être attaqué le premier. D'ailleurs, ce qui devoir

déterminer fans réplique la réfolution de fe rendre à la

côte c'ell la faminf , le plus cruel des fléaux dont l'Isle-

de-France étoit menacée , l'ennemi inévitable , invin-

cible > contre lequel les précautions , les combinaifons »

la bravoure ne peuvent rien , & qui devenoit le renfort

le plus puifTant des Anglois , s'ils invediffoient l'i^te. Le

gouverneur , M, Desforgés Boucher , fait valoir tous

ces motifs puiflâns poyr fe débarraffer de l'efcadre , &
M. d'Aché , après avoir vu toute la nation protefter

à Pondichéry contre lui , parce qu'il l'abandonnoic

,

voit , fans en être ému , le confeil de l'Isle-de- France

protefter contre lui , de ce que , par le féjour trop long

qu'il faifoit à cette isle « il en caufoit la ruine, il voit

les propres officiers (i) fe joindre à la colonie ; il voit le

trouble, le défordre, les difTentions , l'efFroi qu'il y

caufe ; il perfiftc à refter où l'on délire qu'il ne foit pas

,

parce que , loin d'y être utile , il en augmente les mal-

heurs; 8c il ne veut pas aller où l'on defireroir qu'il

( I ) Entr'autres M. d€ Ruis, capitaine de llllujire.



refiât t parce que fon efcadre en faifoit la fOveté. Il dît

par > tout que cette efcadre pl\ refpoir de Tlnde , la

relTource à employer pour fa confervation ; que fy perte

entraîneroit celle de Tlnde ; que tout fon falut réfide en

elle , 3e Pondichéry eft pris en ur: moment où cette

tfcadre eft la plus ûorifTante r ^ t^He dans une fécurité

parfaite à mille cinq cents lieues !

Dans le vrai , M. d'Açhé fut donc la caufe e(îêntielle de

la priiè de Pondichéry , ou , Il Ton veut , le miniflre im-

bécilie qui , adoptant Légèrement les infiniiations que lui

faifoit peut - être fuggéter adroitement la cour de Lon-
dres, lui infpira de faudes alarmes pour TIsle-de-France ;

alarmes dont le chef des opérations naritimes fe préva-

lut volontiers , en ce qu'elles favorifoient fon indolence

& fon éloignement du comte de Lally » qui s'étoit , au

rapport de fes accufateurs , rendu redoutable à tout le

monde, excepté aux Anglois. Il e(l tems de faire con-

noître ce perfonnage , qui, pendant quelque tems , a tenu

les yeux de TEurope fixés fur lui. C'étoit un homme dur,

atrabilaire , tourmenté à Texcès de la frénéiie de la àv'

mination qu'il exerçoit avec un defpotifme intolérable.

La compagnie Tavoit envoyé dans Tlnde , autant pour la

défendre contre fes ennemis domeiliques , que contre fes

ennemis du dehors. Les premiers et oient fes plus chers

ferviteurs., qui , enrichis de fes dépouilî:es , n'ayant plus

rien à gagner dans Térat de détreffe où ils Tavoient

réduite , deliroient intérieurement tomber au pouvoir

des Anglois , afin de couvrir leurs défordres particuliers

du brigandage général qu'entraîne la conquête. M. de

Lally étoit le chef le moins propre à remédier au mal.

Rempli de préventions, il étoit en outre d'un entête-

ment qui l'empêchoit de rien voir avec le calme de la

raifon , & d'une violence qui achevoit de l'aveugler. A
ces débuts fe joignoit un vice bas & infâme, une avarice

fordide , qui le rendoit ardent à la pourfuire des dépré-

dateurs , mais pour tourner à fon profit les reflitutions

qu'il en exigeoit. Ilfemble fe réferver le privilège exclu-

fif d'achever feul la ruine de la compagnie. Plein d'efprit

l4 5»»

s*»
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jians {es écrits , Tes aâions étoient fouvcnt marquées au

coin de la démence. A peine arrivé à Pondichéry & déjà

brouillé avec fon collègue pour les entreprifes maritimes,

il révolta contre lui tous les ordres de la ville , le con-

lèil, le militaire, la bourgeoifîe. Il provoquoit ainfides

contrariétés qui raigriffoient & qu'il tournoit en crimes.

Alors ne connoiflTant plus ni les procédés , ni les égards

,

ni les bienféances , ni la décence , il devenoit féroce &
barbare ; iloutrageoit également l'humanité 8c la nature.

£t,à toutes les horreurs que lui fuggéroit fa rage, il

aioatoit une ironie plus cruelle & plus accablante encore.

Cependant , malgré le choc de tant d'intérêts oppofés,

de paffions en aâivité,d'animofîtés, de haines , de ven-

geances a de cabales , de faâions , le comte de Lally qui

n'étoit pas un général fans talens , durant une mifllon de

près de trois ans , livre dix batailles ou combats, prend

fiix places ou forts. Réduit à fept cents hommes de trou-

pes réglées , contre quinze mille hommes de troupes de

terre & quatorze vaiffeaux de ligne , fans im feul bateau

pour fd défenfe , fbutint un blocus & un inveltiffement

de neuf mois , [ isjanv. 1761 ] & ne rend la place que

lorfqu'il ne lui reite pas un grain de riz ni aucune efpece

de nourriture pour fa gsrnifoti , déjà exténuée de mifere

& de fatigue.

Une circondance flnguliere rendit la capitulation de

Pondichéry, diftée par la néceffité,plus dure encore.

Un fentiment de vengeance s'y mêla de la part du vain-

queur. Il avoit intercepté les indrudions données aux

comte de Lally & d'Aché par la compagnie. Elle leur

défendoit d'accorder aucunes conditions aux établifTe-

mens Anglois dont ils s'emparcroient. Le gouverneur de

Madrafs , qui s'étoir tranfporté à l'armée Angloife pour

diriger les articles, fit valoir ces difpofltions des Fran-

çois 8c exigea la même rigueur. On fit embarquer pour

l'Europe , non-feulement les troupes de la garnifon , non«

feulement les chefs civils 8c le confeil , mais encore tous

les fubalternes attachés à la compagnie. On démolit les

fortificatioiis , 5c Ton Ht paflfer la charrue fur cette vilk



iii

lées au

& ac'ià

itimes,

le con-

in(i des

crimes,

égards

,

iroce &
nature,

rage, il

encore.

>pporé$,

de ven-

lally qui

ifilon de

i , prend

de trou-

)upes de

l bateau

tifTement

lace que

le elpece

le mifere

fuperbe , n^oflFrant déformais qu'un monceau de ruines.

Les dinenttons qui ravoiencagicée ne firent que chan-

ger de théâtre , Se les clameurs dont Tlnde avoit retenti

vinrent troubler la capitale. Chacun prit parti fuivanc

Tes intérêts « Tes affeâions ou (es préjugés , 8c il en réfulta

ce procès fameux dont nous aurons lieu de parler dans la

fuite. Il fut, aind que celui des Canadiens , le feul fruit

que la France recueillit du lâng & des tréfors qu^elle

avoit prodigués pour la confervation de ces immenfes
poiTeflions.

Il étoit tems de terminer par une paix quelconque une
guerre maritime , où l'équilibre étoit tellement rompu ,

que chaque conquête de TAngleterre fur la France étoit

un acheminement & une facilité pour de nouvelles , (ans

lui laiifer aucun efpoir de compenfation. La prif« de l'Isle-

Royale , clefdu fleuve Saint-LaUrent , avoit ouvert par

mer aux Anglois le chemin de l'Amérique feptentrionale »

qu'il* n'auroient jamais pu conquérir par terre. Pondi-

chéry , tombé faute d'efcadre , mettoit en leur pouvoir

toute la prefqu'isle. Ils devenoient maîtres , non-feule-

ment de la côte de Coromandei , mais de celle de Mala-

bar , où Mahé avoit capitulé. { lofévr,] Il ne reftoir plus

que les isles de France Si de Bourbon , que la famine

;iuroit réduites avec le tems uns que le vainqueur y ent*

ployât d'autres moyens.

La Guadeloupe avoit été l'entrepôt de l'expédition

contre la Dominique , & ces deux isles voiilnes de la

Martinique fervirent enfuite à la refferrer & à en faciliter

les approches. Elle futrconquife quelques mois après 8c

entraîna la déflâion de toutes les autres du vent. C'étoit

un capitaine de vaiffeau qui y commandoit. Ses camarades

Tappelloiem le Grand la Touche « non à raifon de fes

exploits, mais de fa fuperbe taille 8i de fa belle figure.

Aflfurément fi Nadot avoit été dégradé pour avoir rendu

la Guadeloupe après plufieurs mois de réfiflance de avoir

défendu le terrein pied- à-pied, que dire du gouverne-

ment de h Ma/tinique , réduite en entier en moins de fix

M
t
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fetTtaincs! (i) Muis il étoit d*uii corps où tout rcfloit

impuni: il échappa, comme tant d'autres, à la peine

capitale qu*il méritoir. Il rejetta Ton tort iut le compte

At& habitans, préférant en eifet de vivre dans Tahon-

dance fous la domination Angloife , à mourir de faim fous

celle de la métropole. Saint- Domingue , Cayenne , Loui-

fijne dévoient éprouver bientôt le même fuit, & la

France étoic menacée , fi la pofition des chofes ne chan-

geoit , de n'avoir plus inceffamment aucune colonie dans

1rs deux Indes.

L'audace des ennemis étoit telle , qu'Hs commençoient

déjà à bloquer le royaume d'un côté par la prife de Beli^.

Isie , ce qui tes rcndoit maîtres de l'intérieur du golfe de

Gafcogne. Les Anglois avoient eu plufieurs fois le pro-

î.tdecetîc conquête& Tavoient tenté infruftusuil'ment.

Ils y réudirent dans cette guerre , où la fbiblefTe & le

découragement de leurs rivaux leur perinettoicnt de tout

entreprendre. Dès te mois de mars ils avoient préparé

un armement confîdérable à cet effet. [^ avril, J Ayant

été repouffes aune première defcente , ils s'y \»rirent

mieux une fecoude fois , & malgré la brave réfiftimce de

1 officier qui commandoirdans la forterclfe , ils iiil-iugiie-

renr toute l'isîe en moins de deux mois^ [ 7 juin. ] Lors

de la capitulation , le major- général Hodgfon & le cora-

modore Keppel , enJaHgnantt ne manquèrent pas de

rendre iuflice à la valeur de la garnifon ; ils dirent :

jéaopJé y en faveur de la belle df'fcnfe faite par la cita-

delle fous les ordres du chevalier de Sainte - Croix,

On avoit tellement perdu l'habitude à Paris de voir de

pareils hommes, que le chevalier de Sainte- Croix, dès

qu'il s'y montra , fut applaudi , entouré , fuivi comme un

perfonnage rare. Il furvécut peu à fa gloire ^ 3^ «yant été

chargé de la défenfe de Saint Dômingiic , il mourut dans

cette colonie. Mais fi la réfldance de Belle-Isle fit hon-

neur à fon généreux défenfeur, il n'en étoit pas moins

, (i ) La defcente fut effectuée le 7 janvier 1762 , & la

jreddiiioti totale le 14 fiivrier.
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honteux pour la France de voir enlever ainfi â fet yeux
u*^ '^e iès boulevards fans lui porter le moindre fecours ;

èr voir les Anglois la dominer jufques chez elle ; pouvoir

infêder plus librement Se plus impunément toutes les

côtes de la baye de Bifcaye , gêner Tes armemens , ion

cabotage & fon commerce , acquérir un point d'appui

pour tenter de plus près des defcenres & un lieu com-
mode pour s*y retirer , en cas d'échec ou de contrariété

des élémens. ,
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PIECES RECUEILLIES
FOUH SSRFIR A CET^TE HISTOIRE.

N®, I. [Page 18. ) Journal des états de Bretagne , tenus

en 175X*

JLjes trois ordres qui compofent les états de Bretagne,

ont demandé unanimement aux commiffaires du roi la

fupprelHon de riinpofîtion du vingtiertie, comme étant

intolérable & dans le fond & dans la forme. M. le duc

de Chauînes leur a répondu, en leur communiquant Tar-

ticle de fes indrudtions qui concerne le vingtième , &
qui lui défend d'écouter toutes repréfentations à ce fuiet.

Cette réponfe a excité la plus grande fermentation dans

les états, & a donné lieu à une féconde dcputation pour

remontrer aux commiftaires que les états , dépouillés du

droit naturel de faire des repréfentations fur un objet

auflî important que le vingtième , ne pouvoient s'occu-

per des autres affaires de la province. En vain M. l'évêque

de Renias 8c M. de Lannion , préfident de la noblefîe

,

ont- ils voulu faire entendre qu'il fâlloit au moins arti.

culer les griefs particuliers qu'on pouvoir avoir fur la

levée de cette impofition, pour motiver leur réfifiance,

leurs voix ont été étouâfées par les clameurs des autres

membres de raffemblée. M. le duc de Chauînes a répondu

avec fermeté qu'il n'écouteroit jamais rien de vague 8(

de générât fur l'article du vingtième ; qu'il pourroit tout

au plus i^ermettre qu'on lui repréfentat les abus parti-

culiers qu'on auroit pu remarquer fur la perception de

cet impôt. Il a témoigné d'ailleurs aux députés le regret

qu'il avoit de ne pouvoir fe prêter à leurs inilances,

jk en même tems la ferme réfolution où il étoit d'exé-

V^Ux avec la plus gfaiide e^aâitude les ordres du rci.
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Ltt lettres de Bretagne du 4 de ee ivois marqiTrrtr^

que les états étant afTemblés dimanche , les commiirdirft

du roi leur avoient fait (igniHer un ordre par écrit Aq

nommer aux commifCont pour le travail ,. 8c que cet

ordre avoit exciré un tumulte très . coofldérable « qui

n*avoit été appaifé que par la propofitbn que (Ir le tiers-

érat d'envoyer une députaiion pour prier MM. les corn*

miffaires dt révoquer kur ordre Si d'entendre les griefs

des états fur le vingtième. Cette députation t à la tête de

laquelle étoit M. Tévêque de Quimper, & les deux autres

fuivantes, réitérées pour le mèm« objet , M. Tévéque de

Vannes portant la parole, furent également infruduéufes.

M. le duc de Chaulnes répondit toujours avec fermeté

qu'il ne fe départiroit point de Tordre ngnifié \ qu'il n'é-

couteroit point les griefs fur le vingtième qu'on n'eût

nommé aux commiffions , & qu'il ne fouffriroit pas que

l'autorité du roi cédât à une obfiination qui n'étoit fon-

dée que fur l'humeur, & qui annonçoit de la part des

états un deffein prémédité de reAer dans Tinaâion.

Sur les repréfentations de M. l'évêque de Vannes aux

états , il fut décidé à la pluralité cks voix , que fans nom-
mer aux commiflîûns ordinaires , celle du vingtième coii-

tinucroit (es fëances âc^reiTtroit un mémoire détaillé

des griefs au fujet de cette impoiîiion» La délibération

fut prononcée p;ir M. Pévêque de Rennes, préfident,

mais interrompue par plufîeurs membres de la nobleflè»

& qui entraînèrent prefque toute raffemblée , qu'eUe

étoic iri:éguliere & qu'on avoit trompé en recueillant Us
voix. Ils réclamèrent contr'elie avec un grand bruit &
empêchèrent qu'elle ne fût infcrite flir les regiflres.

On apprend par hs lettves de Bretagne du 6-oâobre

,

que l'oppoiition de la nobleife a eu (on effet ; que la dé-

libéiation qui en étoit l'objet n'a point été iiiii:rite fur

les regiftres , & que la commiffion du vingtième n'a pas

même été autorifée verbalement à continuer fon travail.

L'afTemblée des états a borné le fien à établir Tauthen-

ticité du règlement de 16071 qui juflifîe fa conduite Se

qui lui étoit conteflé par M, le duc de Ghaubes , qui a

i
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touiours été inflexible fur les ordres dont on fotllcicoic

la révocation. Les états de leur côté ont perfide opiniâ-

trement dans le deiUin de ne rien faire ; ils ont été juf.

qu'à refufer d'accorder ta gratification de Moo liv. qu'il

t(ï d'ufage de donner au capitaine des gardes de M. le

duc de (>haulnes , qui a porté à la cour la nouvelle du
don gratuit accordé. Et pour écarter toute iHée de travail

Se de délibérations des états, ils n'ont pas voulu faire «

felun la coutume , une députation d'humanité pour vifiier

les membres des états malades. M. le duc de Chaulnis a

expédié le f au foir un courier pour la cour.

- On écrit d; Bretagne du 8 de ce mois » que les états

ont fait une députation à M le duc de Chaulnes , pour

lui demander fi S. M. ayant témoigné fa fatisfaâion au

fuiet de fon don gratuit , n'avoit pas révoqué les ordres

donnés à fes commiflâires de n'entendre les repréfentu-

tions des états fur le vingtième , ni pour le fond ni r >i '

la forme. On ajoute que cette députation a été rout aulli

inutile que la précédente , & que M. le duc de Chaulnes

leur a dit d'un ton très-haut qu'il ne pouvoit ni ne vou-

loir les écouter, puifqu'ils n*avoient pas nommé aux

commiflions. L'a(Iêmbl<^e fuivante vit enfin éclorre une

délibération, dont la noblefiTe, un peu radoucie ,fit elle-

même la propofition , & qui fut fur*le-champ adoptée

par les autres ordrr<^. Ce fut de drefiTer un mémoire iufii-

ficatif de la conduite de rafiemblée ; d'y faire travailler

dans le moment la commifiion du vingtième »& de l'en-

voyer à M. le duc de Penthievre , à M. le garde- des-

fceaux & à M. le comte de Saint-Florentin.

M. l'évêque de Rennes ayant prononcé aux états de

Bretagne un difcours très - pathétique & très- éloquent

pour porter rafièmblée à cédet aux circonftances & à fe

prêter aux volontés du roi , un député de la noblefic qui

parla après lui , dit que tout ibn . >r' admiroit rélo-

quence de M. de iiennes, mais O' '•' ''^ '•ncore
.

'

.^

touché de fofi exemple 8i de ceium au clergé , qu'il fe

feroit un honneur de fuivre.

JU roi a enfin dépêché un courier en Bretagne

i



( »" )
(jui porte une lettre cl«: cacliet pour féparer les étatc.,

Vit une lettre de Rennes du 1 1 de ce mois , rtÇtie au-

jourd'hui , l'on (nande que les trois dernières aHêuibliet

des écats avoienr été plus (LinultueuiVs que )amai> ; que

M. révéque de Rennes avoir en vain tenté de corcilicr

les erprits;que la nobleffe s'^roic uiipotee à route eipece

d.* délibération ; que le lo à neuf heures (Ui matin, t«s.

érats étant airemblés, on y avoit api- rté de la p;irr de

MM. les commifTaires du ror un ordre qui pot^' que le

roi, informé de la réfiAance de la !ioble(Te à obcir «ux

ordres de Tes commifTaires de nommer h leirrs cummif.
Aotis ordinaires» 8c des prétextes dont ils Tavoienr auto.

r Aw , *cur ordonnoit, fous peine de défobéifTance , de

s'y ccMit^rmer * E< leur déclaroit en même tems que S M.
"ntorifoit fes commifTaires à les entendie, & à lui rendre

t: jmpte des griefs qu^ils avoient à propofer fur Tadmi-

nillration du vingtième , pour y avoir tel égard qu'elfe

)ugeroit iude & raifonnable. Après quelques débats ^

l'avis àes trois ordres fut unanime d'enrégillrer les ordres

du roi & d'y obéir. En conféquence les commiflions o;.e

été nommées.
Pqr les lettres de Rennes du !?,on mande que les

éms avoient repris le (îl ordinaire des affiiires , 8c que la

nobtefTe avoit propofé d'infifler fur la demande de la

iuppreffion du vingtième avant de pafTer outre.

On a informé les états que Tévêché de Rennes , qui

en 1749 n'étoit impofé pour le dixième qu'à cent neuf

mille livres , Tétoit en 17^0 à cent trente-neuf mille

livres, Se en 1751 à cent cinquante-cinq mille livres

pour le vingtième ; qu'il en étoir ainH des autres. La
commiflîon efl chargée de conAater ces griefs.

Les lettres de Bretagne ne fontxemplies que d'élo^K

de M. Tévêque dfi Vannes & de M. le marquis de Lan-

nion.Celaeft exceffivement différent pour M. &Tn;idnme

de Chaulnes & pour M. Pévéque de Rennes , à qui l'on

a mis fur la porte une affez bonne pafquinude. Il s'étoit

échappé fort indifcrétement, quoique trèS'éloquemment»

dans uoe féance , & le lendemain il a trouvé affiché à4a

'm
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porte tes mots fuivans: On donnera aufounChm lafeconit

représentation des fureurs de GueraJJîn , [ c'eft le nom tU

famille de M. l'évêque ] qui fera fuivie des faux frtrès.

On a mis aufîî fur la porte du fénéchal de Rennes une

carricacure où il eit repréCenté pendu.

Les lettres de Bretagne du h mandent , qu*on n*afait

autre chofe , dans la l'éance du vendredi i\t que d'é-

couter Se de fuivre la propoli tiun qui fut faite de faire

demander au directeur du vingtième i'état-général par

évêché de cette impofirion dans chacune des années

17S0» Î75I & 1752» la conimiflion voulant en prendre

connoilTance pour fervir de baie & de motifau mémoire

des griefs. Le fieur Ferré , direfteur, a répondu qu'il ne

pouvoir en communiquer que de l'ordre de M. l'inten-

dant, à qui l'on s'eft adielfé, mais qui a refufé de le

permettre avant que d'en avoir écrit à M. le garde-des-

fceaux. Les états s'adreflferent à M. de Chaulnes , qui

répondit aux députés qui lui furent envoyés , qu'il éioit

étonné que les états fe crulTent en droit de demander

compte au roi & à ceux qui le repréfentoient d'une im-

pofition dont l'admini/iration fe faifoit en fon nom;

qu'au refte, il ne pouvoir s'empêcher de leur repr^fenter

qu'ils devaient s'occuper plus férieufement à hâter le

travail de leur mémoire, fans l'interrompre par des in-

cidens qui ne pouvoient que retarder & peut-être àif-

gracier la décifîon. Sur le rapport de cette réponfe , l'af-

ièmblée fuivante fut un peu vive. Cependant le clergé

& le tiers-état convinrent de ne plus infiflcr fur la de*

mande des rôles de cette impofition^ Quoique cet avi$

ne fût pas agréable à la noblelTe , il pafla ; mais il n'y

eut point de délibération à ce fujer.

Par les lettres de Rennes du i8, on mande que la

Gommiflîon du vingtième a enfin préfenté fon mémoire

à lalFemblée des états. La leâure en a été faite dans deus

féances confécutives & y a reçu les plus grands appiau-

difîemens. Cependant y ayant quelques obfervstions à

làire de la part des trois ordres , on eft convenu que

chaque ordre l'examiiieroit ea particulier , Si pour évis»
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laconfufion ils ont nommé des commifTaires datls chaque

chambre pour leur en faire rapport , & définitivement à

toute TafTemblée. Ctla fut précédé de la demande que

firent les états aux commiiTaires du roi , qu'il leur fût

permis d*élire un lêcond fyndic ; ce que les commiifaires

refuferent , alléguant leurs initruftions qui étoient cx-

preflfes à ce fujet, & qui leur enjoignent cxprefTément

de ne le permettre , & même de ne recevoir aucune re-

prélentarion ià-deirus. Su; quoi ks états ont arrêté qu'il

tn ùw'u écrit à M. le duc f!e Penihievrc &( à M. de

Saint- Kloreutin pour l'obtenir.

Les lettres de Bretagne du 20, marquent que le 18

M l'évêque de Rennes avoir fait rapport à raiTembîée

de trois lettres écrites à M. le duc de Penthievre, à

M. le garde-des-fceaux & à M. de Saint-Florentin au

fiijet du vingtième. Il a ajouté qu'il n'avoir reçu réponié

que de M, de Penthievre : ce qui confirmoit viiiblement

l'inutilité d'en efpérer aucun fuccès \ qu'il ne croyoit

pas qu'on pût en attendre un meilleur des lettres écrites

par rafl"emblée pour obtenir un fécond fyndic : lur quoi

les trois ordres parurent vouloir fur-le-champ procéder

à l'éieftion , (ans attendre réponfe. Mais à la fia la plu-

ralité des voix s'y oppofa ; après quoi l'on palfa au travail.

On lut dans la nobleffe le mémoire avec les changemens
que fes commiflaires y avoient faits , dont le principal

eft dans les conclufiions, qui fe bornent uniquement à

demander la fuppreflîon ou l'abonnement du vingtième,

au lieu que celles du mémoire four , que les nouveaux

rôles rie 175? foient exaftement conformes aux décla-

rations vérifiées , & qu'en attendant ils foient fixés à la

moitié des fommes du dixicme.de 1749; que les rôles

de 1750, I7SI & 1752 ne foient exigibles que fur le

même pied , & qu'on faffe raifon fur 17$ ? de ce qui aura

été payé de furplus ; que les déclarations ne puiffenc

être rejetées, fous prétexte de défaut de formalités , &
exprimées dans les rôies de fupplément ; que les préfentes

demandes feront autorifées dans la préfente aflémblée

par un arrêt du confeil. Le tiers agréa tous ces chari.*

M
m\
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gemens & y aiouta la demande de l'exemption du ving.

tieme des terres en franc-fief. Si de la diminution du

huitième pour les réparations des maifons dans les villes,

& d'un dixième pour celUs des maifons dans la cam-

pagne. Le mémoire , ainfi réformé , fut envoyé aux deux

ordres ; mais la nubkife n'en voulut point adopter les

conclufions « & déclara qu'elle ne délibéreioit point que

le clergé n'eût adopté les iiennes ; ce qui ayant été re.

fufé , on remit le travail au lendemain. Le tiers- état per.

Mant dans fon avis , la nobleffe a toujours conflamment

refufé de donner le lîen , dans la certirule que celui du

clergé feroit conforme au tiers , & qu'ainfl le Hen feroit

fans eïïf. Les états , dans certe pofition , font reftés

affemblés toute la journée & la nuit, & l'étoient encore

au départ du courier. Le clergé , à dix heures du foir

,

envoya demander à la nobleflè fi elle perfifloit à ne

vouloir pas délibérer , £k lui déclara en ce cas qu'il

prenoir le parti de fe letirer ; ce qu'il fit, ainfî que le

tiers , & la nobkflfe ne défempara pas. Mais M. le comte

de Lannion, dont la fanté n'étoit pas bonne, alla fe

coucher dans un lit de l'infirmerie des cordeliers.

On ajoute qu iî tranfpiroit le matin , que MM. Ics^

commiflfaires du roi dévoient faire la demande de la ca«

pitation & des autres affaires du roi.

Par les lettres de Bretagne reçues , on mande que les

trois ordres, après la pernoftation de jeudi, fe trou-

vèrent le vendredi matin chacun dans leurs chambres;

qu'ils y font reftés , & depuis y font encore , dans la

même fituation des chofes, fans que les demandes que

MM. les commilTaires du roi leur firent faire vendredi

matin , qui l'es ramenèrent au théâtre pour les entendre,

les en aient tirés. Ces demandes font celles des fouageSi

des droits fur les louages , des droits rétablis & deux

ibis pour livres du dixlme. & la lecture de l'arrêt du

confeil de 17^8, qui défend d'accorder aucune penfion

ou gratification fans la permiflion ou l'autorifation da

roi. Sur ce dernier poinr feulement les états ordonnèrent

la levure de l'arrêt , mais la nobleife refufa de délibéra
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fur les autres. Même par un tardé à délibérer , M. le pré-

fident du tiers ayant pris les voix de fon ordre & s'étant

levé pour en prononcer Tavis , il fut hué & pouillé. Il le

prononça pourtant , malgré les clameurs qui étouffirent

ia voix , & l'avis de fon ordre fut de tout accorder. Celui

de l'églife étoit le mime , mais la règle de ne le déclarer

qu'après celui de la noblefTe l'tmpêcha de le prononcer.

Les chofts en cet état , M. Tévêque de Rennes, après

avoir fait à la noblefTe de nouvelles , mais inutiles repré-

l'enrations fur l'irrégularité & le danger de leur obfti-

naiion , en prit occafion de leur propofer de ne p.is pro-

longer les féances de l'alTemblée a^J-delà de quatre heures

& d'en faire même un règlement pouf toujours. La prc-

polition en fut acceptée pour la journée feulement , 8c

hier elle fut renouvellée & fixée à deux heurts après midi.

Il tranfpiroit que M. le duc de Chaulnes avoit fait

partir la veille un courier pour rendre compte de- la

conduite des états & demander les ordres du loi*

Les lettres de Bretagne du i^ octobre mandent, que

le dimanche les états demeurèrent aux chambres fans

rien faire du tout, 8c fe iéparerent à deux heures , les

chambres tenantes.

Que le lundi y aVant de fè retirer aux chambres , on
rédigea & Hgna ce qui devoit être porté fur le regidrs

depuis jeudi. Enfuite , que M. le comte de Lannion té-

moigna à fon ordre, qu'après avoir inutilement tenté

en public & en particulier de leur faire connoîrre l'irré-

gularité & le danger de leur iltuation , il fe croyoii;

obligé , dans une circonflunce auHi critique , de conf-

tarerdans la plus exafte vérité le vœu de fon ordre , dont

il n'avoit peur-être pas pris les voix alTez exaûement •

& qu'il propofa le fcrutin; que fa propofiiion fut d abord

fejetée; mais que la complaifance qu'il eut de n'y pas

infifter en ramtna un aiïïz gnind nombre à y confentir»

& que le nombre s'en accrut aflTcz pour que ce fur l'avis

de la pluralité ; qu'on alla donc nu icrucin pour favoir (i

l'on perfl^leroir ou non dans l'avis de ne poinr délibérer.
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contre feize ; que cela fait , les états fe levèrent à deux

heures, les chambres toujours tenantes , & qu'hier ce

fut le même refrein ; que tous les pour-parlers , les né.

gociations, les propolitions de conciliation refpeâives

entre les ordres , ont été inutiles ; qu'on attendoit ce

jour-là [25 ] le retour du courier de M. le duc de

Chaulnes , qui feul pouvoir tirer de cette inaction.

Voici ce qu'on mande de Rennes par les lettres du 17

de ce mois.

Le courier de M. le duc de Chaulnes e(l arrivé hier

matin à dix heures ; à onze , M* le procureur-général ell

venu aux chambres , & là il leur a notiHé les ordres du

rqi portés dans la lettre de S. M, à M. le duc de Chaul'

nés , dont la teneur s^nfuit.

« M O N C o u s I N,

» Je vous ai , par une lettre du 7 du préfent mois

,

» autorifé , ainH que mes autres commillaires , à re<

» cevoir les repréfentations des états & à écouter leurs

M griefs fur la manière dont les ordonnances rendues en

» conféquence de leur demande pour l'impoUtion du

» vingtième ont été exécutées , & ie vous ai en même

» tems marqué que je n'entendois pas que fous prétexte

n de drefTer le mémoire de ces prétendus griefs & d'en

» attendre la réponfe , les états différaiTent leur travail

» ordinaire ; que je voulois , au contraire , qu'il fût

» commencé & fuivi conformément à ce qui s'eft tou»

n jours pratiqué. J'apprends néanmoins que M. le pro.

» cureur - général defdits états leur ayant remis par

» votre ordre quatre articles des inil:ru6tions que je

» vous ai données , afin qu'ils en délibéraiïènt , l'ordre

» de la noblelTe t'a refulé fous prétexte d'une délibé-

» ration commencée à Toccafion du mémoire que lefditi

î> érats ont fait drtflxt au fujet de rimpofition du ving*

» tieme. Et ce refus étant direftement contraire à mes

3D intentions , que je vous ai expliquées par ma dire

» lettre & que vous leur avez notifiées, je vous fais

» celle-ci pour vous dire de leur ordonner exprefréirent|

i> de ma part , & fous peine de défobéiiTance , de déli-
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» bérer fur-le-chainp i\ir leiHits quatre articles defdites

n inrtruâions que vous leur fs;rez remettre i vous com-
M mandant , S( même enioign;uit d'y tenir la main

,

» comme auffi de m'envoyer leurs reptéienranons Se

» griefs tels que ci-deiTus, aufli-rôt qu'ils vous les auront

M remis , pour y être ftatué par moi , ainli que je le

M jugerai iufle & convenable.

M Ecrit à Fontainebleau le vingt • quatrième jour

M d'octobre lyii» u

Signé ^ L o u I S.

Et plus bas , Phélippcaux»

La Ie£ture ayant été faite de la lettre du roi & des

ordres de MM. les commiiiiiires d'y obéir fur-le;^hamp ,

fous peine de défobéi(Tance, Se de l'enrégiftrer, la noblelfe

s'eH: recriée en tumulte îk avec chaleur lur raccufatioti

faulie qu'on lui imputoit d'avoir refufé de délibérer , 8c

furies imprefiions défavorables qu'on avoit données de

là conduite à ce fujet, foutenant affirmativement qu'il

n'y avoit eu de fa part aucun refus de délibérer fur l^i

quatre articles dont il s'agit, ni même aucun ordre de

la part àQs commilTaires du roi d'en délibérer autrement

qu'à leur ordinaire dans le courant de la tenue , 8c que »

s'ils ne l'avoient pas fait , ce n'avoir jamais été par au-

cune intention de ne les pas accorder, mais feulement

parce qu^ils avoient entamé une affaire importante que

leurs réglemens ne permettoient pas d'interrompre , 8c

que pour en faire une preuve , ils étoient prêts d'obéir

ûir-le-champ aux ordres du roi 8c d'accorder ces quatre

articles , ce que les trois ordres ont fait unanimement.

Mais la noblelfe ayant à cœur de fe juflifîer auprès du
roi 8c de ne point lailTer de traces fur leur regiftre d'un

ordre auffi injurieux , 8c l'ordre de l'églife s'étant rangé

à fon avis , il fut ordonné de faire une dépuration à M'W«
les commifTaires du roi , pour leur repréfenter la fàuffeté

de l'accufation qui fervoit de motif à Tordre du roi , 8c

pour prier M. le duc de Chaulnes de trouver bon qu'il

ne fût point enrégiilré , 8c d'envoyer au roi un courier

pour lui rendre compte de leur obéiffance 8c défabufer

%l r
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S. M. des mauvais offices qu'on avoir rendu à l'ordre de

la noblefTe. L'avis du tiers avoir été d'aCCorder les quatre

articles , S( de députer vers MM. les commilTaires du

roi pour leur repréfenter fiinplement que l'intention de

FaiTemblée n'avoit jamais été de refUfer de délibérer fur

ces quatre articles^.

MM. les commiiTaires du roi reçurent la dépuration

fur lès fix heures. M. le duc de Chaulnes y répondit en

ibmme que la noblelfe cherchoit à fe faire illudon à elle-

même par un épilogage de mots pour juflifier fa con-

duite; que les ordres Sa le mécontentement fur leur

inaâion & le defTtin formé de ne travailler à aucune de

leurs affaires , malgré les ordres exprès qu'il leur en

avoir donnés de ià part ; qu'il informeroit S. M. par

l'ordinaire de demain de leur promptitude à obéir à Tes

ordres ; que la plus fûre iuniâcation de leur conduite

leroit de hâter autant le travail de leurs affaires ordi-

naires qu'ils y avoient apporté jufqu'ici de retardement,

& qw'à l'égard de l'enrégiftrement de la lettre du roi , il

confentoit avec plaifir à les en difpenfer , partageant

avec eux la peine d'en laiffer aucun veflige dans leurs

regiflres ^ & les affurant de l'empreffement avec lequel il

faiflroit les occafionsque les états lui offriroient de faire

valoir dans la fuite leur zèle & leur foumiflion , &c.

Mais ces réponfes ayant été relevées par plufîeurs

membres de la dépuration , ce qui mit quelque chaleur

dans les explications , il ajouta qu'il ne devoit pas leur

cacher qu'il avoit des ordres trop rigoureux pour ne pas

les leur annoncer d'avance , de prefTer les affaires du roi

Si de n'y pas fouffrir de retardement.

La députation ayant rendu compte à l'affembléedu

fuccès de fon audience , l'ordre de la nobleffe n'en pa*

roiffant pas fatisfait , on crut bien faire de finir la

féance : il étoit alors près de fepr heures.

La nobleflè , peu fatisfaite des réponfes de M. le duc

de Chaulnes à la députation de la veille , s'occupa très-

vivement dans la féance du vendredi à fuivre avec chaleur

Tdffaire de h judiiication 8c autres différcns moyens d'y
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parvenir. Elle fe fixa à un roémoire en forme de lettre ,

qu'elle projeta de faire prélentcr à xM. le duc deCha u'ne s

par une nouvelle dépuration , pour laquelle «-lie demanda
Tadhéllon des deux ordres de Tégllfe &c du tiers. Mais ce

mémoire , qui fut lu dans rallèmblée , étant conçu en

termes peu mefurés , Tordre de réglife demanda Us
chambres pour en délibérer , & là , par la iàgelTè des

préfidens « il fut arrêté , par conciliation entre les trois

ordres, de iê contenter d'une députation verbale, à la

tête ât laquelle MM. les préfidens furent priés & con-

f;:ntirent de fe mettre ; elle fut chargée d'iniider auprès

de M. le duc de Chaulnes , pour le folliciter de détruire

les impreflions défavorables qu'on avoir données à S. M.
de leur conduite , & de vouloir bien à cet elfet faire

partir un courier & informer les états de la réponfè.

M. révêque de Rennes portant la pivole , s*en acquitta

avec tous les ménagemens & Iw^ égards que la matière

pouvoir permettre , & M. le duc de Chaulnes y répondit

froidement » mais avec politefTe & plus d'adrefîe encore,

que les états ne deiiroient pas plus que lui que la nobleHe

fe judiBât auprès du roi , & qu^elle en prît elle-même le

foin ; ce qu'elle pouvoir faire en lui préfentant un mé-
moire , qu'elle envcrroit à S. M. par un courier qu'il

feroit partir fur-le-champ. Cette réponfe , l'apportée aux
états , parut y mettre plus de calme daris les efprits qu'on
ne s'y feroit attendu , Se ils s'en remireni {zns peine à
M. l'évêque de Rennes & à M. le comte de Lannion,
qui ont été pries de faire le mémoire. Il étoit alors fix

[heures , Su la féance finit là.

Il eii à remarquer qu'après la fîgnature des délibéra*

Itions de la veille, M. le préfident du tiers repréfenta

Iqiie de la manière dont elles avoient été couchées , il

|paroiflbit qu'on n'avoit pas rempli les intentions des
états de n'y laifler aucunes traces de l'accufation inten-
|tée contre Tordre de la nobleffe , & du mécontentement
iuroi; mais fa repréfenta tion , toute jufte qu'elle étoit »

ne fut pas écoutée.

Hier matin , M. le comte de Lannion 9 qui avoit eu U
I' .•
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fièvre pendant la nuit, s'érantexcufétîe venir aux ëtars,

& M. révêque de Rennes ayant pris les voix dans Tordre

de 1,1 nobleffe , comme c'eft rufuge en ce cns-Ià , M. le

comte dtt Lorge fut élu pour premier préfident. Alors

M. le comte de Quelen , qui n'avoit pas pu trouver uii

moment la veille pour parler, notifia aux états les demaii-

des que MM. les commiflTaires du roi Tavoient chargé de

faire de l'abonnement de la capitatlon , du cafernement

& des milices, & un ordre à raffembiée de fe faire ren.

drc compte fans délai des ditférentes commiÛions qu'elle

avoit nommées fur les affaires ordinaires & entr'autres

de celle des conditions des baux , dont leurs inflruâions

les chargeoient expreflement de hâter le travail. Le cri

général fut d'abord de reprenJre l'affaire du vingtième
;

rnaîs M. l'évêque de Rennes ayant repréfenté fortement

i'inconféquence Se le danger d'un refus de délibérer dans

le moment même , où les états croient Ci vivement occu-

tîésà fe juftifîer de l'accufation qu'on leur en avoit faite,

& de prouver qu'ils n'en avoient jamais eu l'intention,

quoique fa remontrance n'eût pas été généralement bien

reçue , prononça au nom de foh ordre qu'il demandoit

les chambres pour en délibérer. Alors M. le préfident

ilu tiers propofa à Tordre de la noblefle , que 11 elle vou-

loir confentir à'terminer le mémoire du vingtième fans

excludons , ion ordre s'y rendroit. Ce qui ayant été hau-

tement rejeté , M. Tévêque de Rennes répéta que Tor-

dre de Tégiife demandoit les chambres pour délibérer

fur les demandes du roi , & il ajouta , en même tems fur

Taffaire du vingtième , & il fortitavec fon ordre. Cepen-

dant Tordre du tiers étant demeuré fur le théâtre & par-

lementant avec celui de la nobleffe dans lé deffein de fe

rapprocher mutuellement, plus de deux heures fe palfe-

rent dans ce choc de tempérament , propofés & rejetés.

Enfin Tordre du tiers fe détermina à fe retirer dans fa

chambre & (brtit ; mais cédant aux fol licitations de la

nobleffe, il rentra un moment après ; mais ce fut pour

perdre encore une heure en nouveaux parlementages auili

nutiles que les premiers. Enforte qu'il fortit une féconde

fois
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fois pour atlet dans fa chambre , & M. Daillon , quelriite

tems après , étant revenu feul fur le théâtre pour repren-

dre la négociation , la noblelTe parut fe fixer à Pavis de

terminer le mémoire du vingtième fans concluflons «avec

cette différence que le tiers fe propofoit de le faire dan^

les ternes Tuivans.

(< Si le roi veut écouter fa iuftice , il nous accordera

» la fuppreflion du vingtième ; mais iî les befoins de

» l'état y font obflacle , fa bonté paternelle nous en

» accordera l'abonnement, comme le feul & unique

» moyen de concilier les intérêts de S. M. avec le foula-

» gement de fes fujets. m Au lieu que la nobleflê vouloit

y ajouter les autres mots : Et que nous la fuppUons de

nous accorder.

Tant 8c tant fut débattu fur cela fans^è rendre de part

Se d'autre , qu'enfin huit heures arrivant « & la firayeur

de la peirnoâation ayant gagné tou t le monde , les trois or-

dres fe remirent à tarder de délibérer fur le tout ce matin.

C'eA ainfl qu'il eft quelquefois arrivé à des voyageurs

de marcher toute une journée , & de fe trouver à la fin

au même lieu dont ils font partis. Cependant l'ordre

de l'églife avoir fouffert très • impatiemment qu'ayant

demandé les chambres & s'y étant retiré , le tiers ne l'eût

pas fuivi. Le tiers prétendoit Juftifier fa conduite endifant

qu'avant de fe retirer aux chambres, il falloir que les

ordres fuffent convenus de l'objet de la délibération.

L'ordre de l'églife ibutenoit que la propofitioa des de«

mandes du roi ayant été faite , l'objet de la délibération

avoit été déterminé ; qu'ainfi il étoit en règle. Je ne vou«

drois pas jurer que cette conteflation ne fe renouvellât

ce matin & n'eût le même fuccès qu'hier.

Dimanche après la fignature des délibérations du
famedi , les trois ordres fe retnrerent aux chambres pour

y délibérer fur le mémoire du vingtième , 8c fut les qua-

tre papiers de la veille. [ C'ed le nom qu'on a donné aux

ordres venus de la part des commifTaires du roi. ] Mais

parmi ces papiers il y avoit un ordre aux états de fe faire

rendre compte de leurs commifEons & fur- tout des con-
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Vicions des baux. Cet ordre avoit été infcrit la vciMe

dans les regiilres, comme !es .-aiircs. La noblcffe l'y vit

avtc déphi/ance lors de la litînHture , & propolà de l'y

rayer, comme n'étant ni néceiraire ni d'uiàge d'inlcrire

ces fortes d'ordres. Kt elle leperfuadaàréglife Ô4 l'ordre

fut rayé. Cependant l'églife mieux inllruite & éclairée

par l'avis du tiers, qui fat que l'enrégiflrement qui avoit

été fait la veille de voit fubfifter, revint à cet avis-là. Mais

ce qui fe palfa dans la fuite de cette journée ne permit pas

de remettre cette affaire en règle.

Les états étant donc aux chambres , on y commença à

«lélibérer fur le mémoire du vingtième, 8i l'on fut deux

heures avant de le finir irrévocablement. L'églife y fit

quelques changemens dans les conclufions , qui enfin

furent adoptées S< qui ne conclurent en rien. Le mé-
moire fut mis au net 8i remis le foir avec la juftification

Ae la nobleffe par MM. les préfidens des ordre?, à M, le

duc de Chaulnes , qui les a envoyés par un cuurier qui

partit lundi à une heure après-midi.

Enfuite on délibéra fur. les trois autres papier?; concer-

nant l'ahonnement de la capitation , & l'impolition 8(

l'adminiftration du cafernement & des milices. La no-

bleffe fvit d'avis de noinmer une commiflion , pour exa-

miner ce qui feroit le plus avantaïuux dans les circonf-

tances préfentes-, d*abonner ou non la capitation & de

\a\(ïkt ou prendre Tad^mmirtration du cafernement & des

milices. L'avis de Té^liiè & celui du tiers furtnt uni-

Jbrmes à députer vers MM. les commifTaires du roi pour

demander la diminution d& la capitation à 1,400,000 1. &
:f ordonner l'impofition du caièrnement & des milices,

dont l'adminiftration feroit faite parla commiflion inter-

médiaire. Les avis des trois ordres ayant été envoyés ref-

peôivement dans les chambres, les chambres fe raflem-

blerent fur le théâtre , ^ là , les préfidens répétèrent cha-

cun dans la formé ordinaire l'avis de leur ordre ; & les

avis des deux ordres de l'églife & du tiers étant unifor-

mes , M. l'evêque de Renrws prononça en conféquence

la délibération. Mais ce fut au milieu des clameurs les
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plus vives dan<5 Tordre de la noblclfe; ce qui les ritte..

mina un moment après à remettre les états au lendemai \
Su il i'orrit avec ré^îlife & le tiers. La nobleffe , dans le

plus gr.md tumulte, fit mine de vouloir refter; M. le

comte de Lannion l'en difTuada , mais ce fut fans lui faire

abandonner ù prétention que la délibération étoit nulle

& que fur la matière dont il s'agilToit, la pluralité des

deux ordres ne fuHKbit pas Se que l'unanimité des trois y
éroir néceflaire.

MM. les prélidens ayant informé à la conférence du

foir MM. les commilfaires du roi de cetre conteftation «

ils jugèrent conformément à ce qui leur eft prefcrit dans

leurs inftruftions , ne pouvoir fe difpenfer d'y mettre

ordre ( & en conféquence ils remirent à M. le procureur-

général-fyndic /un ordre qui déclaroit de la part du roi

que dans le cas dont il s'agit, la pluralité des ordres

avoit fufH pour former la délibération , & que telle étoit

l'intention du roi dans tous les cas femblables ou de

même nature, l'.t le même ordre ordonnoitau fieur Ber-

tolet , commis du greffe , d'infcrire la délibération fur les

regiflres , & enjoignoit à MM. les ptéfîdens des trois

ordres de la figner , & aux états d'cnrégiftrer ledit ordre.

M. le procureur-général-fyndic fe préfenta lundi à

l'ouverture de la féance , & fur le refus que fit la no-

blelTe d'entendre la ledture des délibérations de la veiile

,

il dit qu'il étoit porteur d'un ordre du roi à ce fuiet, &
il le remit au co:nmis du greffe pour en faire la leâure ;

mais la nobleffe s'y oppofa , avec une fureur qui fe renou-

velloit toutes les fois que M. Tévêque de Rennes vouloit

parler. De manière que voyant l'inutilité des remon-
trances & des réquifitions qu'il leur fit â différentes fois

& par compaflîon pour M. le comte de Lanm'on qui

avoit eu la fièvre toute la nuit & qu'il avoit encore , il

remit les états au lendemain. Il étoit alors deux heures

Se demie.

La no "*" pour fonder fon oppofition à la délibé-

ration de ..^le , difoit qu'elle n'étoit pas en règle.

i^ Parce «i : fon avis n'avoit été qu'un avanr faire droit
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aux demande! du roi, & qu'ainfî Ici deux autres ordres

ayant opiné fur le fonds , leur avis ne pouvoir pas faire

pluralité , puifqu'elle n*avoit pas opiné fur le même objet.

2°. Que quand même on pourroit dire qu*elle eût opiné,

il n*étoit pas vrai que , s'agifTant d^impodtion ou d'abon-

nement, la pluralité des deux ordres fu^fit, & qu'il y
falloit l'unanimité des trois ; & c'cll pour éviter la dé-

cifion de cette queflion , qu'elle s'oppofa avec tant de

vivacité à la le£ture de l'ordre de MM* les commifTaires

du roi , Tentant bien qu'il la décidoit contr'elle.

Cependant MM. les commiflâires du roi avoient été

mandés chez M. le duc de Chaulncs pour entrer avec

lui aux états , afin d'y faire enrégiflrer l'ordre & d'y faire

(igner la délibération en leur préfence , lorlqu'ils ap-

prirent que les états étoient levés.

Toute la foirée fe paffa en négociations , exhortations,

follicitations pour ramener , perfuader , intimider les

chefs de la nobleffe. La plupart confentoient bien à re-

venir à l'avis des deux brdres , mais ils vouloiept que ce

fût après avoir retourné aux chambres , & que la délibé-

ration de la veille fût regardée comme non avenue , &
que fur- tout il ne fût pas queflion de l'ordre de MM. les

commilTaires du roi.

D'un autre côté , MM. les commifTaires du roi , re-

gardant comme un mépris de l'autorité de S. M. la

radiation de l'ordre du iàmedi & le refus tumultueux

d'entendre la ledurc de celui de la veille , vouloient im-

pérativement que le premier fût rétabli & que le fécond

fût enrégidré & la délibération fignée en conféquence.

Et ils ne diflimulerent pas que le fort de l'afTemblée en

dépendoit , 8c qu'ils entreroient le lendemain à cet effet.

Les choies étoient en cet état hier matin à l'ouverture.

La £cene changea tout-à-coup : M. le comte dé Lannion

prit la parole , & de ce ton de perfuadon qui lui efl na-

turel 8c qui lui a toujours réuffi , il exhorta la nobleffe

à prévenir l'entrée des commiffaires du roi en revenant

à l'avis des deux ordres , 8c il y réuflit. Cela fait , 8c la

délibération ayant été fignée , on négocia auprès de
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M. le duc (le Chaiilnes pour obtenir qu*il retirât Ponlre

du )Ot qui éroit devenu inutile au moyen de la date du

19. qu'on avoit donné à la délibération « & il voulut

bien y coni'entir. Ainfi Ton reprit le chemin dont on
s'étoir écarté dimanche. On Ht trois députations conic«

cutives à MM. les commifTaires, dont la dernière, les pré-

(Idens à la tête , pour demander la réduction de la capi-

tation à i,4oo,cooliv. Kt toutes trois ayant été inutiles,

vraifemblablcment on prendra ce matin de nouvelles

mefures pour fe difpenftr de délibérer définitivement fur

cet article iufqu'à la réponfe du mémoire du vingtième ,

qu*on attend famedi ou dimanche par le retour d'un

Courier parti lundi.

Les féancei du mercredi 8c ieudi ont été très-tran^

quilles & de bon accord entre les trois ordres. On délibéra

unanimement fur le rapport de M. le prélulent de Bedéc*

Enfuite les trois ordres fe réunirent à Tavis que la n> -

blelTe avoit pris le 29 au fujet de la capitation, de nommer
une comniinion pour examiner fl dans (es circonAancts

préfentes il fcroit avantageux ou non d'en accepter l'a-

bonnement, & la féance finit par convenir de procéder

le lendemain à Téleâion du fubAitut , laquelle a occupé

toute la féance d'hier. Le fieur Chapelier a été élu de

l'avis de l'églife & du tiers. Il a eu dix-huit voix dans

l'églife, vingt dans le tiers, & quarante-cinq dans la

noblefTe. Le fieur Gelin avoit eu foixante-dix-ftpt voix

dans la noblefTe , feize dans l'égliië 8( feize dans le tierf.

Le fieur Abeille n'a eu que quarante-neuf voix dans la

noblefife , une dans l'égli(è Se cinq dans le tiers. L'élt£tioii

faite , on requit encore le defir d'avoir la permlffion d'en

élire un ftcond , & il paflTa à l'unanimité des trois ordres

de faire une nouvelle dépuration à cet effet à M VI. les

commifi^aires du roi , à laquelle M. le duc de Chaulnes a

bien voulu cette fois-ci promettre d'en écrire.

Il femble qu'il eft arrangé que MM. les conimifTaires

du roi feront faire ce matin aux états la demande du
fonds ordinaire de deux cents mille liv. pour les étapes

,

de cinquante mille liv. pour les haras ) 8( de huit mille
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liv. pour la maréchaulîée , & qu'on commencera le

rapport de la commiiîion intermédiaire.

On a appris par les nouvelles de Bretagne, en date

du s novembre , que le courier du roi a apporté à M, le

duc de Chaulnes une réponfe au dernier mémoiie de s

itats , qu'il n'a point voulu communiquer , mais qu'il a

dit verbalement que le roi s'en tenoit à la prernitie

Kponfc Si vouloit être obéi.

L'alfemblée des états, tenue en conféquence, a été

fort vive. 11 y a eu fur-tout une grande fermentation

contre M. l'évêquç de Rtnnes , & l'on s'eft féparé fans

j:ien conclure. On devoir fe raflembler le lendemain.

Les chofes étoient en cet état au départ de la pofte.

La féance de dimanche fe pafla en négociations aflez

tranquilles de l'ordre de la noblefle avec les deux autres.

Après avoir tenté inutilement de les amener à faire une

jJéputation pour demander l'abonnement » d'abord crue-

ment , puis en termes couverts , & voyant qu'il n'en

©btiendrck rien à moins de fe rapprocher d'eux , &
4u defir qu'ils avoient de favoir les réponfes ultérieures

que MM. les commiflaires avoient fur le vingtième , il

propofa de faire demander à M. le duc de Chaulnes

qu'il lui plût envoyer à l'aflêmblée la lettre qu'il avoit

feçue en réponfe à leur mémoire. L'ordre de l'églife

îrouvant la demande de la lettre malhonnête 84 indif-

crece l'adoucit, en propofant de le prier feulement de

faire pari aux états des rép( nfes qu'il avoit reçues à

kur mémoire; & la noblefTc y confentiu Le tiers y

ajouta de demander s'il n'avoir point reçu de réponfesà

leur mémoire plus favorables & plus détaillées que celles

qu'il leur avoit notifiées la veille. Les avis furent pris en

conféquence , & la députation pcffa à l'avis des ânuK

ordres- de l'églife & de la nobleffe ; Si les états , après

avoir nommé la dépuration Si l'avoir chargée d'en refidre

compte le lendemain , kverenl la féance. Il értir alors

quatre heures.

M. le duc le Chaulnes répondit à la députarîo.n , qu'il

leur avoir fait dire la veille la feule réponfe qu'il tûtâ

1.3)!
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leur faire» quant à la fupprefiiort S< à l'abonnement, 3c

qu'à l'eg.iid de kurs g'K'fi., s'iL vouloitm les raire.Tibler

tous & charger une cominiiTic n de les déduire & d'tii

conférer avec MM. \^s commlifaires du roi , il leur dc-

claroit que S. M. les -avoir auîoriiés à Aatuejf dans la

préienre tenue fur ceux qui lui avoient paru'bien fondés.

Cette réponfe , rapportée lundi à raflemblçe , y fut

reçue avec plus d'indifpolirion que jamais ; on n'y ré-

pondit qu'avec le cri général , aux chambres ! bi les

o:dres s'y retirèrent & y font encore, car la féance

d'hier & c-lle de lundi ont été nulles , & elles ont tini a

trois hrures, chainbrts tenaaics , comme on eu étoic

convenu en y allant.

Par les lettres de Rennes , en date du lo de ce meis ,

on mande que les états s'alfemblent tous les jours auiîi

infruftueufement depuis dix heures du matin juiquït

deux heures après midi & fe féparerent toujours « cham-
bres tenantes , fans rien faire ; que la nobltlfe perlilte

toujours à ne vouloir entendre à aucune autre délibé-

ration que pour l'abonnement, & que les deux autres

Ordres perliitent à ne vouloir pas s'y prêter , ne voulant

pas conclure à une demande formelle de l'abonnement ;

que le 9, les commiiTaires du roi avoient envoyé ordre

au procureur-général- iyndic , de fiire à l'ouvenurc de

l'afTemblée lefture d'un arrêt du conf^il , du r noveiîibrc,

f rvant de réponfe au mémoire des griefs fur le vi'.ig-

tene, ce qui avoir été exécuté; que l'ordre de la no-

bltllé , fans autre réponfe ni délibération , après la lec-

ture de cet arrêt , demanda les érars au lendemain ; ce

qui avoir été fait malgré les repréfentations de M. l'é-

voque de KeniKs & de M. le comte de Lannion , qui

dw'liroient que cet arrer fût envoyé à l'examen de la com-
miffion du vingtième pour en rendre compte à l'affemblée

& y faire des obiérvafions ; que cet arrêt contient huit

articles
, qui déterminent la forme des déclarations St

prononcent des peines du double 8c du quadruple, même
rétroactives, pour les annéts 17^0, iJUi i7S2ïConne
ceiu qui amont tkic de iàulfes déciaiali ms,

K4
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Héponfe des états de Bretagne à MM. les eommijjaires

du roi,

« Les états de Bretagne n'ont rien de plus cher que

les droits de franchifes & de libertés de leur pays ; ils ne

peuvent , en honneur ni en confcience , confcntir qu'il

foit donné atteinte à des droits que leurs ancêtres leur

ont tranimis comme la portion la plus précieufe de leuij

héritages.

Le plus efTentiel de ces droits eA , qu'il ne peut être

commencé ni continué aucune levée de deniers dans leur

pays fans leur confentement , ni au-delà de la durée de

ce confentement. Ce point fondamental de la condi-

tuiion de leur gouvernement , que leurs anciens fou-

vei^ins juroient à leur couronnement de maintenir , &
dont l'obfervation a éié promife avec fokmnité en 1 5 u «

lorfque la Bretagne fut unie à la France par le confen-

tement de nos pères \ ce droit , reconnu dans tous les

contrats que les états ont paifé depuis avec les commif-

faires des rois prédécefTeurs de S. M. & avec ceux de

S. M. , a été violé dans l'impofition & la perception du

vingtième , & il elt évidemment menacé de l'être encore

dans la fuite.

Ce grief touche fi fenfiblement les états, & il eft fî

important pour eux qu'il foit réparé, qu'il leur fait ou-

blier dans le moment préfent tout ce qu'ils ont fouffert

de la part des régiifeurs du vingtième , quelque grand

qu'il foit. Ils ne fauroient penfer qu'un fouverain aufli

équitable que leur glorieux monarque veuille anéantir de

fait un droit fi authentique , droit qu'il maintient & qu'il

conferve lui-même par les promefTes folemnelles qu'il

fait aux états dans les contrats que fês commiflâires

palTent tous les deux ans en fon nom avec eux.

Les états méritent d'autant plus que ce droit leur foit

conferve , qu'ils l'ont eux-mêmes fait prêter autant qu'ils

ont pu aux befoins de l'état ; & c'eft avec cts fentimens

qu'ils perfident à offrir d'impofer eux-mêmes le ving-

tième , & de lever jufqu'aux états prochains qu'ils tiei>

dront en deux ans , fur les fonds affujettis au dixième

,
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une fomme de neuf cents mille livres par an, 8c de faire

remettre cette fomme à h calffe des amortinêmens pour

l'acquit de cette compoHtion , à laquelle ils ne peuvent

confentir qu*à cette condition ; toute autre manière de

la lever étant trop onéreufe au peuple de Bretagne, m

Lettre écrite de Rennes le u novembre»
s.

« Nous voilà à Tagonie , & il n'y a plus qu'un miracle

qui puiiTe nous en retirer. Hier matin , à l'ouverture ^

MM. les commifTaires du roi Brent notifier aux états par

M. le procureur-général-fyndic l'ordre du roi ci-joint,

avec injonction A^tï faire la lecture , de Tenrégiflrer 8c

de l'exécuter iuivanc fa forme & teneur , fous peine de

dérobéiffance. L'ordre lu, deux heures fe pafTertnt dans

une confullon effroyable , un grand nombie de l'ordre

de la nobltffe s'animant les uns & les autres pour fortic

de TafTemblée , & tous réfolus à ne point l'enrégiflrer.

Au milieu de ce tumulte , où les repréfentations des pré-

fidens fur le refpeCt & TobéifTance dus à un ordre du roi»

revêtu de la forme & i'autoriré les plus authentiques , ne

purent être écoutées ou le furent inutilement. L'ordre

du tiers demanda les chambres , & l'ordre de l'églife étant

du même avis , ils s'y retirèrent, Se là , après avoir réfîfté

à toutes les conférences & infinuations de l'ordre de la

nobleffe , qui vouloir les engager à faire une dépuration

vers MM. les commiffaires du roi , pour les prier de re-

tirer l'ordre du roi , l'ordre du tiers envoya le fien d'en-

légiférer l'ordre. L'églife demeura long-tems en panne ».

pour donner le tems à l'ordre de la nobleffe de lui en-

voyer fon avis ; mais après l'avoir attendu en vain jul»

qu'à fept heures , elle envoya le fien, qui étoir, comme-
celui du tiers , d'enrégiflrer l'ordre , & à neufheures les

trois convinrent de fe retirer réciproquement les cham-.

bres tenantes. Ce qui en arrivera aujourd'hui , il n'y a.

que Dieu qui le fâche.

Dans la féance de vendredi, M. Tévêque de Rennes
mit en avant de fe retirer aux chambres pour délibérer

lur l'arrêt du confeil du 2 de ce mois & demanda les;

K. S
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Cftaiitbrcs ea coiîicquciice. L'ordre du tiers fut du liu-mc.

avis & ils y alleriMir. Mais Tordre dt- la noLlcrftf sVbf-.

îina à lobjt't généial du vingtie.nc , f'ar.s {âiit;mti:no'i

iie l'arrêr du conitil. Cependant on lut diUii 1 ordic de

la nobleffe un mémoire de réflexions contre les riiipo-

lîtions dudit arrêt, tendantes à prouver que bien loin

l'.e remédiera nos griefs il les augmente ; Si l'oulre de

l'églife de fbn côté travaille* iur le même objet, Se ne

s'éloigne pas de trouver des embarras 8c de graudei

difficultés fur l'exécution dudit arrêt. M.iis la journée

d'hier a empêché qu'on ait rien fait à cet égard. L'avis

flu tiers avoir été d'envoyer ledit arrêt à la ccmmil-

i;on du vingtième pour, les obfervaiions qu'elle y auroic

faites être portées par une ricputation à MM. ks com-

milTaires du roi , aprcs avoir été approuvées dans l'af-

fçmLlée. ».

De p a p. le R. o i.

« Le. roi étr.at informé que par un abus qui s^e{^ inrro-

lîuit depuis peu de ums dans l'aiTemulie des états de

Bretagne , un des oidrts voulant emiiêcher qu'il ne foit

pris de délibération f^r les affaires portées aux états,

refiife ds former aucun «vif, Enforîe que 1-expédinon

dtfdites affaires efi: entièrement arrêtée y & voulant faire

ceffcr un abus aufù préjudiciable à foii fervice qnVaix

véritables intérêts de la province , S. M: a ordonné &
ordonne que chacun defiirs trois Oiùres fera tenu de

délibérer & donner fon avis fans aucun délai fur toutes

îefdites affaires, de quelque nature qu'elles fcient. Yî

qu nuPiî-îôt qu'un defdits ordres aura donné fon avis,

ks deux autres feront tenus de donner le leur dans les

vingt-quatre heures, fr.ns yucun égard au- rang qu'il

pourroit être daiw l'ufage d'obfcrver entre eux de !e

donner : le tout à peine de défobéiiTance, Et où un def-

dits deux ordres , Icfqueîs auroient été en retard de

donner leurs avis , refuferoit de donner le fitn dans les

vingt-quatre , veut S M, qu'attendu que ce refus ne

peut être regardé que comme un avis contraiie à celui

àss deux autres ordres , h délii)ér»tion foit Se demeure
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formée par la phir..liré c'ts deux ordres contre un , 8c

comme tell;; couchée fur le regiilre & fignée par le pré-

fidcnt des irois ordres. Ce que S. M. veut être exé-

cuté , nonoblVmt toutes proteftatlcjis , oppofitions 5^

autres ailes contrjjires . qu'elle a dès à préreu: déclarés

Duls & de nul eflf^'. N'entend néanmoins S. M. qu'iui

defUits ordres reflilant de donner l'on avis , la délibéra-

tion puifTe être réputée formée par les furîragts des dtux

autres ordres , dans les cas où , fuivant k^s réglemens

defdits états , les délibérations ne peuvent f"e former

queparles fuITragc^ unanimes deidits trois ordres. En-

joint S. M. à fes coininiifaires auxciits états , ds f-âire

lire le prélent ordre dans Isur afiemblée, de le faire

tranfcrire fur le regiltre de leurs délibérations , Se de

tpuir exactement la main à fon exécution. Fait à Fo/i-

tainchkaii , le 24 o£tol)re 1751. w
/

'

[ Signé ] Louis.
Et plus bas , P H E L I P A E A u X.

Parles lettres de Bretaene du H , on mande que la;

u:iblêiïl' avoir ï\\l fon pcflible pour enjjpger l'ordre de
l'églilèà tàire une députaîiojià MM. les commilTaires

du roi pour leur faiie p.jrt de leurs obfervations fur

Tariêc du coiifeil du i de ce mois & en tirer l'argument ;

que travaillant de concert à cftte aft'aire principale de

TaiTemblée , l'ordi^e du roi éroit venu à contre-tems

,

mais que l'églife n'avoit pas voulu s'y prêter , & que la

nobleffe avoir député quatre de ùs membres pour fup~

plier MM. les commilTaires du roi de retirer cet ordre ',

que M. le duc de Chaulncs leur avoit répondu avfc

beaucoup de polirefTe que kur demande ne pouvoit

être accordée ; que les témoignages de bienveillance

dont cette icponfe fut adoucie , la firent recevoir fans

indifpofitions àt l;i part de h noblcfTe ; que M. le comte
de '.annion s'y tranfporta lui-m'me , îk en reçur la

même réponfe. avec beaucoup de rtgret de la part de

M. de Chaulnes , de ne pouvoir avoir cttre coinplrti-

fance ; que lundi marin , M. le dbic de Chaulnes &' MM:
les commiffaires du roifirent favoir à l'afTenMee qu'iïls^

1^6
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alloient s'y rendre ; que M. le duc de Chaulnes ayant

pris féance , & s'étant couvert Se aflîs , dit , qu'ayant

été informé que l'ordre du roi n'avoit pas été enrégif-

tré , il venoit pour le faire enrégiftrer en fa préfence
,

le fit relire par le greffier , enrégiftrer fur le livre des

délibérations, & fignerparMM.les préfidens des ordres,

& s'en fit tranfcrire fur-le-champ une expédition ; que

M. le comte de Lannion avoit engagé l'ordre de la no-

blefle au refpeft & au filence , qu'ils tinrent très-exac-

tement , ainfi que les deux autres ordres : qu'après la

fortie des commilTaires du roi , Tordre de la noblefTe fe

p.irtagea en différens avis, mais fans tumulte , pour faire

des remontrances au roi fur ledit ordre i que le 14 au

mutin , ce projet de remontrances fut lu à l'aflemblée &
approuvé des trois ordres , qui ordonnèrent qu'elles

feroient infcrites fur le regiftre & portées par une

dépuration à MM. les commilTaires du roi , qui feroient

fuppliés de les appuyer de leurs bons offices ; ce qui fut

fait'. L*obiet des remontrances eft de conftater le droit

& la poffeffion des états d'avoir l'économie intérieure de

leurs délibérations & de leurs réglemens , & de faire voir

que Tordre du roi ne peut avoir eu de motif que de leur

en ôter le droit , ce qu'ils ofent ne pas craindre de la

bonté diiroi; oucelui de les punir d'en avoir abufé

,

ce dont ils s'efforcent de fe juflifier : que le 1 5 ils étoient

aux chambres au départ de la pofle pour délibérer au

fujet de l'arrêt du confèil du 2 de ce mois.

On mande de Bretagne que les états afîêmblés le iç

,

s'ctoient retirés aux chambres pour délibérer fur le plan

de fixer l'objet des griefs ; qu'après quelques débats , il

fut arrêté que , fans perdre de tems fur Tabonneaient Se

la régie, MM, les préfidens des ordres conféreroient

tacitement avec MM. les commifTaires du roi pour , fur

leur réponfe , être délibéré le lendemain ; que M. le duc

de Chaulnes, pour toute réponfe aux préfidens, leur

avoit montré trois lettres , une du roi , l'autre de M. le

garde des- fceaux & la dernière de M. de Saint- Florentin,

qui lui dicfendoient exprefTément de ne plus entendra



parler de TafTaire du vingtième , fous quelque prétexte

que ce fût; que cependant , malgré cela il voiiljit bien

prendre fur lui d'en écrire , ii les états lui faifoient une
députation à ce fuiet , periuadé que , S. M. n'ayant

refulé l'abonnement à la Bretagne que parce qu'aucune

autre province d'états ne l'avoir obtenu ; le dernier , à

l'exemple du Languedoc , lui faifoit eipérer pour les

états de la même adminiftration du vingtième: que cette

réponiê ne fatisfît point du tout la noblelTe , qui fe dé«

clara ne vouloir demander ou adopter d'autre plan de

régie que celui que les états auroient jugé capable de

remédier à leurs griefs. Sur quoi les trois ordres nom-
mèrent les députés de chacun d'eux potr convenir des

points principaux du p'an de régie Si en rédiger les arti-

cles , qui furent dre^is au nombre de fix ; qu'il fut arrêté

parles états que les députés qui avoient rédigé ces arti-

cles , iroient chez M. le duc de Chaulnes en conférer

avec lui r fans cependant prendre aucun engagement

qu'après leur rapport aux états mêmes des délibérations

prifes en conféquence ; que ces députés ayant expofés à'

M. de Chaulnes le defir 8( les raifons de l'aHemblée

d'obtenir une adminiflration du vingtième qui pût

remédier à leurs griefs , il leur avoif fait voir les mêmes
lettres que ci-de^fus , & que la feule raifon qui pouvoir

l'autorifer à écouter 8( à propofer aucune demande de

leur part fur la matière du vingtième , & qu'il prendroit

fur lui , n les états lui en faifoient la proportion , étoit

de fupplier le roi de leur accorder la même adminiftra-.

tion fur le vingtième que S. M. avoir accordée aux états

de Languedoc ^ qu'il ne pouvoit rien de plus , {k qu'il,

exhortoit les chefs à réfléchir fur le danger d'infifter

fur autre chofe , Se qu'il n'avoit cédé qu'aux in(lances

réitérées des députés d'entendre le plan de leur régie;

qu'il étoit fort à craindre que cette réponfe , rapportée

le 17 à raifemblée, n'y rallumât dans l'ordre de la no*

bleife le feu qui étoit déjà fort vif la veille.

Par les lettres de Rennes en date du 19, on mande que

h, réponfe de M. de Cjiaulnes n'avoit point fatisfait la
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m^blefTe, mais que cependant elle l'avoit éccitée avec

moins d'iut'.jOoiiîioii qu'on iit? craignait , & que fur les

reprélentations du prtlident dws trois ordres , qui leur

avoir remoiuré que c'éroit la f;ule que M. le duc de

Chaulnes avoit pu prendre fur lui , les états étoierir cou-

venus de f^ire une dépuration à M. le duc de Chaulnes»,

pour le prier d'cciiie conformément à fa rêponfe , & de

iavoir quel feroit le traitemetit que la Bretagne pourroit

efpérer relativement à ia iiruation malheureulè , à fes

droits & à la diiTérence de la nature de fes biens , pour,

fur la réponfe de la cour cornnuniquée à l'aflemblée,

être pris par les états le parti qui feioit jugé convenable;

qu'en conféquence M. le duc de Chaulnes avoit fiiit

partir un courier, dont on attendoit la réponfe mardi au

lùir ; que le refte de la féance fut rempli par la conti-

nuation du rapport de la commiffion intermédiaire ; que

M. l'évêque de Prennes fit rapport de trois affaires qui

regardent les cinq groifes fermts, & fur lelquelles il fut

ftatué; qu'on auroit pu continuer à recevoir les rapports

des deux autres commifîîons , mais que la nobleffe s'y

étoit oppofée, & qu'il paroiffoit qu'il n'en feroit fait

aucun jufqu'au retour du courier de M. de Chaulnes.

Par les lettres de Kennes clwrées àa 22, on mande

qu'on n*âvoit fait aïKre chofe depuis dimanche que de

continuer le rapport de la commiiiion intermédiaire^

,

dûnt on avoit'extrait quelques articles peu importans,

fur lefquels il avoit été délibéré ; qu'on ignoroit le

contenu des nouvelles de la cour arrivées la veille, mais

qu'il trantpiroit qu'elles n'étoient pas favorables ; qu'on

attendoit le courier extraordinaire ,qui devoir arriv.;ï le

ibir & apporter la réponfe

On mande de Rennes le 24 , que MM. les commiffaiie?

du roi étoient mtrés la veilie aux états ; que M le duc

ds; Chaulne? y avoit fait lire & enrégtrtrr'trois lettres,

une du roi, qui défend fous aucun prétexte aucunes

repréfentations fur le vingtième , S. M ayant prononcé

définitivement là-defTus par fon arrêt du confeil du 2 rie

ce. mois , fous peine de défobéiffance i l'autiedeM. le
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aardt-'-des-fceaux» qui marque dans les termes bs ptus

Forts le r.iccoiirentement du roi de la conduite des éra:s ,

& ordonne de les l'éparer, au premier relus qu'ils taonr

de délibérer au bout de vingt- quatre heurts ; que S. M.
veut bien par grâce leur accorder la même adminitlra-

tion fiir le vingtième , que celle qu'elle vient d'accorder

aux états de Languedoc • . celle de M. de Saint-Flo-

rentin , qui explique les intentions du toi au fujet de

l'ordre de S. M. du 24 oftobre dernier , dont il ordonne

l'exécution à toujours, &c en cas de réfiilance de iepartr

l-'a^Temblée. Et après les avoir fait fi.^ner par les préfi-

dens , qu*il s'en étoit fait donner une expédition ; que le

tout s'était paiïé dans le plus profond lilence de la part

dt:s états ; qu'après la fortie de VIM. les commllfaires ,.

plufi(^urs de la noblefle avoient propofé , comme unique

rertburce dans la circonflance préfente , de faire un pro-

cès-verbal de la conduite des états depuii l'ouverture,

& d'en demander enfuite la clôture à M de Chaulnes:

mais que la plus grande partie des états s'y étoient oppo-

fés formellement; que l'évéque de Rennes ayant voulu^

remontrer dans les termes hs plus forts &, les plus pa-

thétiques le péril & les conféquer.ccs de ia plus légère

yéfiftcince aux volontés du rai,, et la avoir occafionné le.

plus grand tumulte, £* que pour le faire finir, on avoir,

demandé les chiunbres pour y continuer le rapport des

aiFaires commencées, affaires affez peu importantes.

[16 nove:nhre. ] La dernière féance a été aufli tumuU.

tueufe que les précédentes. La propolirion qui y fut faite

de la sirirt des commilTiires du roi de procéder au noi:-

veau bail des ftimcs, excita roppo/itlon la plus viv^ dû

Id part de la nobîelfe , & il fallut, pour calmer c? feu ,.

toute l'éloquence & la fermeté de M. Tévérr-îe de Ren»
nés , & toute hi flexibilité & i'adrtfTé de M, le comte de

Lannion. Ils ont eu tout lieu d'exercer îk faire briller

!eurs talens par l'aigreur qui s'étoic mife dans les efpiirs>

qu'ils adoucirent au point de iej,porter à obéir à l'ordre

des commiffaires du ro'.

[29 novembre»} Après bieivdes débats fur le rapport;
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de la commiflîon au fujet des conditions dts baux , on
convint de députer à MM. les commiflâires du roi , pour
leur demander l'apptobation des changemens que les

états dévoient Faire au bail a£tutl. M. le duc de Cbaul-

nes, après avoir pris l'avis des autres commiiraires fur

tes deux changemens qui étoient l'objet de la conteAa-

tion , adoucit le premier , qui confifloit à communiquer
aux parties intéreffées les proc^s>verbaux de rébellion

avant que de les porter en iuflice , & il refufa nettement

le fécond, qui étoit de laiffer Bxer le prix de l'cau-de-vie

par les états. Deux autres députations faites aux com-
miffdires fur le même fujet , à la follicitation de la no-

bledè , ont été tout aufli infru£tueufes. M. le duc de

Chaulnes a fait procéder de fon autorité par les héraults

des états à la première publication du bail ; le refus de

la Hxation du prix de l'eau-de^-vie a mis la nobleife dans

une fureur qui vraifemblablement rendra nulle la pro-

chaine féance, comme les deux précédentes»

Dans TafTemblée des états du premier décembre , le

fermt des devoirs , après bien des débats entre les trois

ordres , a été adjugée à M. Daucour* à quatre millions

cinq cents mille livres , malgré les menaces 8c protefla-

tions de la part d'une trentaine de ceux qui étoient

d'avis contraire à l'adjudication , fous prétexte qu'elle ne

de voit être faite qu'après le dépôt au greffe des conditions»

Par les lettres de Rennes du % décembre , on mande

que les féances avoient été des plus vives au fujet de la

bannie £iite contre la volonté des états & des enchères

reçues , & contre laquelle la noblefle avoir voulu pro-

tefler dans les termes de nullité des bannies faites des

enchères reçues 8( des adjudications qui pourroient s'en-

iuivre, & expoiër toutes les infractions qui ont été faites

dans la préfente tenue aux droits , libertés & franchifes

de la province ; mais que l'églife avoit cherché à calmer

les efprits autant qu'elle avoit put 8c avoit enfin fait

confentir les états à former la délibération fuivante.

« Les ttats voyant que les bannies 8c les publications

des fermes ont été faites avant le dépûi des conditions

Vf
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au grefle , contre la difpofition de l'art. III , chap. VH «

du règlement de KI87 , & fans garder les intervalles pref-

crits par ledit règlement , proteftent contre la forme

dans laquelle les bannies ont été fuites ; en conlëquencu

chargent M. le procureur-général-fyndic Si MM. les

députés eji cour de veiller à ce qu'à l'avenir ledit règle-

ment foit exécuté iclon iï\ ibrme & teneur. »

La féconde enchère qui fut bannie par MM. les corn-

miffaires du roi , efl demeurée au (leur Davignon à cinc]

millions , & contre le vœu de toute la noblelTe , dont le

plus grand nombre s'eft retiré. Précédemment on avoit

propofé de délibérer de la part de MM. les commilTaires

fur diflférentes gratifications àaccorder,entr'autresi5iOoo

liv. à M. le duc de Chaulnes & 15,000 liv. à madame la

diichiflf-' de Chaulnes. La nobleife s'elloppoféeà ce qu'il

y fût délibéré.

Par les lettres de Rennes du 8, on mande que l'arrêt

du confeil pour la régie du vingtième , n'eft point encQre

arrivé ^ que les états en paroiflTent fort impatiens.

Que dans le dernier travail ils avoient accordé plu-

fieurs paffions , & acheté 1,500 liv. un étalon Limofiu

pour les haras de Tévêché de Ouimper.
Que le jeudi matin, M. le duc de Chaulnes, feul 8c

fans gardes , fuivant l'ufage , vint dans ralTemblée

,

recommander au nom de S. A. S. M. le duc de Penthie-

vre , MM. les évêqiws de Vannes , marquis de la Rivière,

Stfieur Du Bodan, maire de Vannes, pour la députa-

rion à la cour; M. l'abbé de Cué , le marquis de la Ma>
Tons , 8c le Kerebal fénéchal de Léon pour la députation

à \à chambre des comptes. Les états fe retirèrent aux

chambrespour délibérer, Se ils ajoutèrent de délibérer en

même tems fur la continuation dans l'emploi de leur tré-

forier. Sur quoi les avis des trois ordres furent unanimes.

Par les lettres de Rennes du 10 , on mande que l'on

avoir élu pour préfident de la noblefle , M. de Lorgeril

,

doyen de la noblefTe , 8c délibéré pour faire des gratifica-

tions extraordinaires à MVÏ. les préfidens des ordres,

pour les dédommager de la dépenfe extraordinaire, de

«i;
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leur tahle , 8c qu'il avoir éré îiccordi pour ce 95,000 I^^

de (îratification , ouiie 40,000 iiv. dt leurs pulidciicts

oidui.iirts i qu'on avoir aufli accordé les gratificaticns

Ofilinaires a MM. lis pruciireurs généraux. lyndics , te

une grariHcatioii extruorJinaire de ôooo liv% à ]\I. le cuiniu

de Juel^n.

Oue M. l'évêque rie H., nnes pria les ^rats de prendre

en bonne part le rtfu:; qu'il Te croyoit oblmé de faire de

là gratification de ^0,000 liv, qu ils avoiuu accordée, ?<

M. de Chauhu'S refuiu avec oeaucoup de politciïe Us

15,000 liv. que les erats lui avoient otltrres pour lui

témoigner Itur leconnollfance, la place ne lui pi^rmet-

taiir pas d'accepter ce p^'^i'-ntiaiis un ordre du roi.

Qu'il fur eaiuite aiiêré un fonds do i î9,2 5o liv. pour

Touvrage dt^ la Itatue i.: roi , cloju eft chargé le fitur le

Moyne, Ik l'on d'ipola des fliftcreates penlioiis vacantes

en faveur des cadeis militaires.

Que l'ordre du tiers a pris fait Se caufe pour M. Du-

clos contre l'ordre de la noblciTejqui a refufé de le join-

dre à MM. les dépurés en cour pour Ks foins à doniurà

l'ouvrage de la fl.;nie du roi, comme il y avoir été affo.

cié daiii les tenues de 1744, I748ik 1750 ,où ila éiéper-

fonnellementchnriîé d'eu fiire l'inicripcion.

Par les lenrts di Rennes du m , lei coiumifTaire?! ont

fait propofeï de nouveau l'enrcgilirement des quatre

arrêts du confeil dont il a étéque;bon. Les états n'oiu

point dtferé à cette propolition, t< il iranfpire que les

commifîiiircs doivent venir à rafîlmbke pour faire enré-

gilUer ces arrêts. Lt cler^îéixle tic rs-état ayant été d'avis

de faire ionds de Coccooliv. pour les grands chemins,

M. l'évêque de Rennes en a prononcé la dclibérarioii au

milieu du plui grand tumulte Si la nob'eif. a prorefté de

nu^licé, à c iiifc du défaut d'unanimité dans les troisorrircs.

De Rennes , le 15. Les états ont chargé leurs députés

en cour cU tikher d'obtenir du roi des conditions qu'ils

veulent apporter €i\i fujct des grands chemins ,
pour Li-

finals il a été arrêté vna fomme de 600,000 liv.

Les conimiiTaires du toi font entrés mercredi au thés
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ue , oi'i M. rie Ch:!ulncs y a bitenrégirtrercn ûpréfence
!tfs (iii.ur»' iurcrs que les érars avoient refiiCé. Après leur

lorce, l.i nobltHe s'émut beaucoup contre cet enrégillre-

mtfiu,8< (IcteiiniiiJ a charger le député & procureur-

yciicral-fyiidic à tluincr oppolitioa auxdits arrCrs , bt de

ic rendre à la cour après if clôruic des états pour y iaire

des rwinontraiices au roi à ce ibjcr.

Enliiitç le procureurgénéral-lvndic fit faire lef^ure

de l'arrêt du co.iiéil concernant la régie du vuigticine ,

qui contient cinq articles, ('omnie il éioit tard on remir

L délibération au lendemain , & pour nommer les com-
midiiires d^ c::tte co;n'T:iiTion , ce jotir la r.ol UfTc obli-

gea les états de prc-fulrc V^vis par fcruiiîi , îk il yeur plu-

ralité d^ 107 voix co.itre 28 de rcfulcr b régie, comme
iîifijffilànte à réparer la ruine totale de la province , ik

même dercfuCer ion conrcntementà rimpoliiion du ving-

tième. Les ordns étant au théâtre tous d'avis difiérens ,

d a été tardé à demain à en former la dclibéiation ; mais

l'oppodrion décidée de la noblcire ne permet pas d'eipé-

rer nucun bon iuccis.

La Uviblclfe perfiftant dans f'.n avis, & les deux autres

ordres n'étant point d'accorrl dans le leur , le titers &
Tcglile vouvoient qu'il n'y eut point de délibération;

mais la noblelfe prétendant qu.' le refus de la régie s'en-

(luvoit de-droit & de fait, dt*; trois dilFéretis avis le fi-m

dcvoit prévaloir ScforT^wi la délibération, non-ft^ulement

df rffUrer la régie , mais même fon conftntcment à l'im-

polîtion , on fut oblij»é de L*ver la féance & M, le pro-

cureur-général- In ndic rapporta à MM. les commilfaires

du roi l'arrêt <ie la ré<»ie qu'ils ont repris le 16 La no-

blertè perfiilaiu toujours dans fes mêmes principes, fem-

bloit ne vouloir point céder ; mais enfin elle l'e rendit , &
accepta la propofiiion d'infcrire les trois avi^ < tr le re-

giltre, <k d'y ajouter c^-s mots . Knccrif-quence les états

ontcharfié M. le procureur- général-iyndic de rapporter

à MM. Its commifTiircs du roi l'ariêt du confeil du H de

ce mois, 3( ri'iftru^licin ci- jointe..

L9 coaiminijii de la capitation doit faire l'on n:pporr ^
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Air lequel les états auront à délibérer sMIs accepteroist

ou noij rabonnement.

Les dernières féances de ralTemblée des états de Bre-

tagne ont été plus ou moins tumultueufes , fuivant les

objets qu'il y a eu à traiter. Comme ils foni de peu d'im-

sortance « on n'en a point faif mention. Il fufiira de dire

que la nobleffe s'efl toujours foutenue dans Ton fyflême

,

8c qu'elle n'a accédé que forcément aux délibérations

qui n'entroient pas dans Ton efprit. Elle a fait un mémoire

en forme de remontrances au roi , que les députés en

cour font chargés de préfenter , & dont la minute a été

dépofée au greffe. On comptoit que les états pourroient

être clos le zi au foir, mais la féance ayant fini tn

tard , cela ne pourra être que pour le z) de ce mois.

Enfin on a appris que la clôture des états s'étoit faite

le z{ , avec protei\ation de la part de la noblefTe de tout

ce qui s'eft fait contre fon avis & fes privilèges. M. &
madame de Chaulnes font de retour d'hier 25 a Paris.

Li/îe de ceux qui ont des lettres de cachet de la nobkjff^ di

Bretagne ^ le lieu de leur détention^

M. & madame de Pyré , à Saintes.

MM. de Kerfaufon , à IfToire en Auvergne.

M. de la Bernerais , à Angoulême.

M. de Kerquefec , à Ganat en Bourbonnois*

M. de Keratrice, à Ifligny en Normandie.

M. de Begas fon oncle , à Vitoux en Bourgogne»

M. de Begas fon neveu 1 à Gueret en Marche.,

M. du Lattay S. Péon, à Nevers.

M. du Thoya baron , fénéchal de Quintin , à Mont-

morillon en Poitoi:. -

M. de Vavincourt , au Mont Saint-Michel.

M. Oefchard , aux Charitains à Pontorfon.

M. Bédoyere , à Angoulême.

MM. Troufiîer, de Langourla, de Sceaux, le Mantîer,

doivent être enfermés & conduits , comme les deux pré»

cédens , dans des châteaux , par la maréchaulTée & à

leurs frais.
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On ne /^it point où M. l'évêque de Rennes a reçu

erdre de refier dans Ton diocefë«

N°. II. { Page 49. ] Etat des vajjfeaux François pris par

les Anglais avant la déclaration de la guerre.

Nombre. Noms des vailTeaux pris & des capteurs.

'• Navires pris par le Clochejier,

La Marie-Louife y du Havre , venant de
la Martinique.
Un navire venant de Bordeaux à Saint-

Valéry.

Le Chenonceaiix , allant de Rouen à
Morlaix.

<^ Un vieux brigantin , forti d'Honfleur
chargé de left.

Le Victori&ux , venant de la Rochelle à
Dieppe.
La Flore , allant du Havre à Saint-Do-

mingue.
La Ville de Rouen , venant de la Rochelle*

V Le Pafcal, venant de Bordeaux.
I Le Banquier^ venant de la Rochelle à

Saint-Valéry. Pris par rallege du Chchejler,

Navires pris par le Monmouth,

( Le Trijïe , venant de Bordeaux à Dun«

I
kerque.

I Le Duc de Parme , allant de Nantes à
4 ^ Saint-Domingue.

ILa Bonne-foi^ barque de TIsle-Dieu.
Le Marquis , navire de Bayonne , venant

du Groenland , chargé de quatre baleines.

1 Navire venant du cap Breton à Dunker-
que. Pris par VEmhufcade»

2 Deux bateaux de pêcheurs. Pris par VaU
lege du BrifloL

7 La Conception , allant de Marfeille à Rot-
terdam. Pris par deux allèges,

\ Deux brigantins \ un fénault ; [du Croific)

4 l l^Efpérance , venant de la Rochelle à Dun-
""1 kerque. Pris par ^Expérience*
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Noms des vaifleaux pris & des capteurs.

L'Eternité , allant de bordeaux à Porto,
Pris pnr iYork.
Le So.int'-Thomas ^ ^\\•^nl de la Rochelle

à Konfieiir. Pris par le Rochejler.

La Diligence , allant de Bordeaux au
Havre Pris par le Cigne.
VAitnahle-Sufanne ^ veniint de la Ro-

chelle à Calnis. Pris par lallege du Bojîon,

La Providence, allant de la Rochtlleà
Boulogne. ( Ayant été forcée de relâcher à

Porrsmourh y fut laifTée. ]

Navires pris par divers vai{féaux & envoyés

à Portsmouth^

VActif , allant du Havre à Saint-Do-
mingue.
Le Saint' Jofcph , allant d'Honflsur à

^ Cordeaux.
La BlnhîurcuTe de Chantai , venr.nt de

Terre-Neuve à Dieppe.
Le Dauphin , allant de la Rochelle à

.Calais.

Navire dont on ne fait pas le nom. Pris

par la chaloupe le Curieux»

Navires pris par divers vaijfeaux & conduits

^
à Portsmouth»

r La Marie-Catherine « venant de la Mar-
tinique au Havre.
Le Prince-Charles , allant de Saini-Vale-

ry à Marfcilîe.

La Lunette , venant de la Martinique à

Dunkerque.
La Marie-Anne i allant du Havre a Mar-

feiU.'.

Les Deux Amis, allant de Briac à la

Rochelle,

VElifaheth , allant d'Honfleur à Breft.
^

Le Jean-Baptijle , allant de Guernefey à

Nantes
VAimable , allant du Havre à Bordeaux.

Le Saint-François , allant de Saint-Mar-

tin>de>Ké à Dunkerque.
il
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Ci. t . ?i No'îis lies vaiHeaux pris Si des caprturs.

Le Siiint'MArc j ailaïude .Niiiiîes à Siiin -

Oeinini.jiie.

21 ; Les Ti\ i-{c-CdntO!is , nWdWt de Nantes à
> la iMa ri inique,

Uii bateau , alhmtde Morlaixau Croi(ic,

Un brigantin , dont le nom eii inconnu,
/ij Jafon y venant de la Maitiniq.ie à

X^ntes.
Le Laurier; la Grackiife ; venant de \

Terre Neuve,
Le Saint-jMTi , chargé de fe'»

Le Duc d^Ayen t wanawi rie Saint-Do-
mingue,
U 4imahk y venant de Ttire-X'euve r.u \

Havre.
Le Placiliam , ven.int du cap François à

Mantes
La Marie-Anne^ venant de Terre-Neuve

j,à Saint-Malo.

Navires pris par divers vaîffkaiix ô* envoyés

à Piyinouth,

VEfpêrancey venant de Saint-Domingue
au Havre.
La Mariii-Anne , allant de Bordeaux à la

Martinique.
La Catherine , venant de Terre-Neuve

au Havre.
La Pouponne , venant de Terre-Neuve à

Dieppe.
LeJeani on ne fait pas d'où il eft.

Le Belvifeau , venant du Canada au \
Havre.
La Marie-Elifabeth , venant de Saint-

Martin-de-Ré.
Le Saint-Louis, de Calais.

Le Bon Dévot; le Hardi; venantrîe Terre -

Neuve à la Rochelle,

La Sophie y allant de Bordeaux à la Mar-
Vtinique,

Brigantin du Croific. Pris par divefs

vaiffeaux & envoyés à Montsbay,
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64 Noms des vaifleaux pris SiAes capteurs.

Navires prispar divers vaiffeaux & envoyés
à Falmoiith,

f

<

?•

2 Navires venant de Saint-Domingue.
i petits bâtimens venant de T'erre-

j
Neuve.

V. i barques.

Navires pris par divers vaijjcaux fî» envoyé:

à Portsmouth.

( Le Trudaine , allant du Havre à Saint-

Domingue.
La Comète , venant de Saint-Domingue

à Nantes.
Le Dauphin , venant de la Rochelle à

Calais.

Les Deux-Fils ; le Saint'Efprit ; allant

de la Rochelle à Nantes.
L'Aimable , allant de Nantes à la Marti-

nique.

Le Saint'Jean , venant de Terre-Neuve
au Havre.
La Prudence ; le Duc de Penthievre y ve-

nant de Sainl-Domingue à Bordeaux.
Le Diadème , allant de la Rochelle â

risle-Royale.

La Sainte-Catherine , allant de la rivière

de Seudk-e à Dunkerque.
Le Saint - Jofeph 9 venant de Cette au

Havre."

La Demoifelle Marie , allant de la Ro*
chelle à Dunkerque.
L'Union^ venant de Cette à Dunkerque,
La Tartane , allant à Dunkerque.
VAimable , venant de la Martinique à

Nantes.
VEfpéranceyzWant de Bordeaux à Saint-

Domii^ue.
La Providence , venaiit de Marennes à

Honfleur.
Le Poli , allant de la Rochelle à Dieppe.

L*Aimable, allant de la Rochelle à Calais.

Le Beau-Fils ; VAJlréei venant de Terre-

Neuve à Nantes.

CJ.
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79 Noms des vaifTeaux pris & des capteurs»

L*Hercille ^aAhnt de l'Orient en Guinée.
VAjlrée , venant du Sénégal à l'Orient «

. f chargé de i )o tonneaux de gomme.
\ Le Solide^ venant de Saint-Domingue
au Havre.
Le Charles j ytnant de Saint-Domingue

à Nantes.
L'expédition ; la Nouvelle - Concorde ; la

Pureté ; le Comte de Mirepolic { venant de
Saint-LJomingue à Bordeaux.
Le Michelet François , venant d'Iflandc

aux Sables d^Olonne.
VAigle , venant de Lisbonne à la Ro-

chelle.

Le Saint - Nicolas , venant de Tcrrc-
,Neuve à Dieppe.
La Victoire , venant de la Martinique au

Havre. Pris par leNajJau & envoyé à Portsm
mouth.

VailTeau ayant i8 canons montés, i8q
hommes , avec quelques caiitês d'armes*
Pris par le Jefis.
Le Marchand , de Dunkerque , venant de

Léogane à Dunkerque.
Le Jean de Wit , venant de Terre-Neuve

à Benique, avec 154 hommes.
VAventure , v. de Ferre-Neuve à S. Malo»
La Bravine , venant de Terre - Neuve i

Honfleur.

I.'£!//>eVjn<:e,alIantde Bayonne à BUbao*
La Marianne ; le Charles & Marie ; la

Françoife ; la Madeleine ; l^Annibal; venant
de Terre-Neuve.

ji J La Marie 'Françaifetwenant de la Ro-
*chelle à Dunkerque.

' Le Duc de Bourgogne ^ venant de la Mar-
tinique au Havre.
L'Hélène , venant de la Rochelle à Dun-

kerque»
, La Marie . venant de Louisbourg.
La Fidélité , venant de Tei're - Neuve à

Granville. Envoyé à Plymout par le Chev<tf''

Marin,izo

Tome JIU
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Ci. • • 120 Noms des vaifTeaux pris & d«s capteurs.

Navires pris par divers vaijfeaux & envoyés

à Plymouth»

f ^
Le Saint-Jean y le Jean'-R*>bert ; le Jean^

Catherine; venant de Terre-Neuve à Gran-
ville.

L'Aimable - Union , venant de Terre-
Neuve au Havre.
La Badine ^vensLat de Léogane à Nantes.
Le Saint'Efprit , venant d'Amtlerdam à

Bavonne.
UAimahle-Marie , venant du cap Fran-

çois à Ounkerque.
La Malverfée, venant du Cinada à Brefl,

La Marie-Madeleine , venant de Terre-
Neuve à Granville.

La Marie-Loiiife ^ allant de la Rochelle
à la M^arrinique.

i LlIeureufc'Marie 1 venant de la Marti-
nique à Honfleur.
La GentiUe-Marguérite ; le Jacob Ê* Ma-

rie , venant de Terre-Neuve à Granville.

Le Triomphe; la Jeune-Henriette , venant
de Terre-Neuve au Havre.
La Confiance , venant de Saint- Domin-

gue^la Rochelle.
LAimable ' Marthe , venant de Terre-

Neuve à la Rochelle.
Le Jaques & Marie ; VHirondelle ; le

Jeune Saint-Jean ; venant de Terre- Neuve
à Saint-Malo.
La Jeune - Amitié , venant de Terre-

Neuve à Saint-Malo.
Le Dauphin , dont ie voy^e n'eft pas

^mentionne.

Le Maréchal de Saxe » venant de Terre-

Neuve à Honfleur. Pris par la chaloupe le

Pèlerin , envoyé à Plynioath,

Suite des navires conduits à PlymoutK

f La Thétis ; le Lange ; venant de Terre-

I
Neuve à Saint-Malo.

y Le Duc de Luxembourg ^ venant deTene-

14) I Neuve à Bordeaux.



capteurs.

IX & envoyés

zrt ; le Jean-

îuve à Gran-

de Terre-

ne à Nantes.

\inrterdam à

lu cap Fran-

nada à Breft.

it de Terre-

I la Rochelle

de la Marti-

Jacoh & Ma-
1
Granville.

n'erre , venant

lint - Domin-

it de Terre-

irondellc ; k \
Terre-Neuve

t de Terre-

^ge n'eft pas

ht de Terre-

I chaloupe k

Plymoutlu
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ant deTene-
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C). . . 141 h^oms des vaKTeaux pris & des capteurs»

La Fidelle , venant de Saint-Domingue à
Bordeaux.
VAchille ; VAméricain ; venant de Sainte

Doipingue à Bordeaux.
La Reine des Anges , ayant 1 16 hommes

d'équipage, venant de Terre-Neuve à Saint-

Malo.
Le Viarme^ de 14 canons & too hommes

d'équipage , venant deTerre-Neuve à Saint-
Malo.
L*Aimable Rofe , venant du Canada à la

Rochelle.
La Colombe ^ venant de Porto à Bordeaux»
L^ Bon-Temsf venant de Gafpé à Bor<«

deaux
La Jeanne • Pierre , venant de Gafpé â

Saint-Malo.
L*Aimable Marguerite % venant de Gafpé

à Bordeaux.
VAJfiirance ; la Pucelle ; la Cérès; venant

de Terre. Ne'ive à Ronfleur.
Le Tél^n-quet venant de Terre-Neuve

à Saint-Malo.
^
-^

La Subtile , venant de Saint*Domingue i
Bordeaux.
VEfpérance , venant de Terre - Neuve à

^Hon fleur.

}favires pris par divers vaijjeaux & envoyés
à Portsmouth,

La Fortune , venai .e la Martinique ait

Hh' re.

La Paix ; le Marquis de Vaudrcuil ; ve-
nant de Saint-Domingue à Nantes.
La Marie-Thérefe ; la Gran^ , de Terre-

Neuve; l'Olivier; venant de Terre-Neuve
à Hondeur.
Le Jeune Rujfe , venant du Croific.

Le Neptune ; le Saint-Mathieu ; venant
de Terre-Neuve à Honfleur.
Un gros vailTeau venant de Saint-Do»

mingue.

I

Un navire pris par le Bectford , vaijjeau

i7i Me guerre 1 en allufit à Gibraltar.
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Noms des vaifTeaux pris 8( des capteurs.

La Reine des Anses , venant de la Marti-

nique au Havre. Pris par U Cokhejler , &
envoyé à Falmouth,
La Rencontre , venant de la Martinique

au Havre. Pris par raliege le Caskeo , 6r

envoyé à Falmouth,
Navire François. Pris par la chaloupe la

Fortune,

Sénaultt allant de Marfeille à Cadix « fa

cargaifon ellimée i,ooo,ogo liv. Pris par la

chaloupe le Spiedweld,
La Margarida , navire de Marfeille. Pris

par le Humber , & conduit à Madère,
La Rofette , venant de Louisbourg à Bor-

deaux. Pris par le Kingjlon, & envoyé à

Portfmouth,
Gros navire p«rcé pour zo canons , venant

de la Martinique. Pris par la chaloupe le

Sauvage , & conduit à Plymouth,
Bâtimens chargés de vivres , venant At

Bordeaux & de Breft. Pris par les ami-,

taux Bofcawen , Mojlyn , Holbourne ,

pendant le tenis qu^ils ont croifé à la hau'

teur de Louisbourg Sf dans le golfe Saint-

Laurent*
La Délivrance ^ allant de Terre- Neuve

au Havre. Pris par le Wigmouthy & conduit

à Plyrnouth,

L'Aimable'Catherine , venant de Terre-
Neuve au Havre. Envoyé à Plymouth.
Le Vainqueur , allant de la Guadeloupe à

Bordeaux. Conduit à Plymouth,
Le Saint-Denis » allant de Terre-Neuve

à Honfleur. Pris par le Rochejler , & conduit

à Plymouth,
La Société , allant de la Guadeloupe à

Honfleur. Envoyé à Portsmouth,

f
Le Phénix , allant de Saint-Domingue à

I Bordeaux. Idem,
^ Le Jean-Lôuis , allant de Terre-Neuve à

I
Nantes. Idem,

, 1
Le Vikmbere^ allant de Terre - Neuve i

^Houfleur. Idem,

.b''ili!':i !;Sà''
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Ci. • • m Noms des vaiffeaux pris & dei capteurs.

1 La Vénus ^ allant de Saint- Domingue a
Nantes. Pris par lej'énault Hernefs,

I V^ilfeau, allant de la Martinique à Mar-
feille. Fris par kfénaiilt Li Fortune « & cotî"

duit à Gibraltar,

I Le Prina' d'/îngola , joli vaifFeau , percé
pour i8 canons, ayant 40 hommes d'équi-

page , vtMiant de Saint-Domingue au Havre.
Fris pai l'EJJcx , 6* conduit à Fortsmouth»

Navires pris par l'efcadre du commodore
R-anlelan & envoyés à Antigues,

f Un vaifTeau venant de Saint-Domingue,
chargé de lucre Se d'indigo, conduira Ma»
hon par la Princejje Louife-

\Jn vaiifcau venant de la Martinique

,

chargé de fucre, conduit à Mahon par la

Princeffe Loiiife,

Le Saint-Pierre , venant de la Martiiiique.

à Marfeille.

7 ^ Le Grand -Duc t allant de Bordeaux au
cap François.

Le Partdn , ayant z8o efclaves à bord

,

qu'il portoit de la côte d'Afrique à Saint-

Domingue.
VAlcion , autre négrier , allant de la côte

d'Afrique à Saint - Domingue , avec s 1 1 ef-

claves

VInfante^ de Bordeaux, venant de la Gua-
'deloupe à Bord.aux.

Les DeuX'Petites , venant de la Martini-
que à Bayonne.
VAimable , venant de l'Inde à Bayonne ,

chargé de 177 efclaves.

Un navire, venant de Terre-Neuve. -En-

voyé à Portsmouth par le Seaforth.

Les Ames du Purgatoire y venant des isks
de l'Archipel. Pris par le Portland , & con^
duit à Libourne,
Le Prince de Dombes , allant de Bordeaux

à Louisbourg. Pris par la chaloupe de guerre
la Loutre , 6* conduit à Hallifax»tt:
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CK • • 127 Noms des vaifleaux pris 8c des capteurs.

X La Mai guérite i de Nantes, allant en
Guinée. Pris par le Humber , frégau de

40 canons , 6' envoyé aux Earbades,
1 Séiiaiilc, venant de Saint-Domingue en

France. Conduit à la Jamaïque par la çha»
loupe U Hind,

II Navires envoyés à Mahon par la frégate

le Phénix,
I Le Marvilk , allant du Havre à Morlaix j

envoyé à Douvres par le falmouth,
9 Navires envoyés à la Jamaïque par le chef-

d^efcadre Coate , commarulant le Sévcrn.

5 Autres envoyés au même lieu par le Gre-
enwiJî,

% Le navire l*Amitié, venant de la Mar-
tinique , eltimé i,îoc,coo liv , chargé de

huit cents bariqiies de lucre 8c l'ept cet.ts

balles de café. Pris à deux lieues de Cadix 6*

conduit à Gibraltar par la frég. CEfpérancc»
( La Seine ; la Marianne y VHeHor ; [ de

S ^ "*>Iantesl le Roi de Juda; le Sérijux / [ de

I
BordcciUX. 1 Pris par le commodorc Coate

Vô* conduits à la Jamaïque.
La Gabritlle , de Nantes allant à Ro-

chefort ; rHirondelle^ allant de Bayonne à
Nantes Envoyés à Plyniouth par la frégate

le Lynne,
1 Le fénault VAdrien , vennnt de Saint-

Domingue à Nantes. Envoyé à Douvres par
la même frégate.

Navires pris par le chef-d'efcadre Froakland
& conduits à Saint- Chriflophe,

/ Deux navires venant de la Martinique en

I
France , chargés d€ fucre , cafë & coton.

"*! Deux fénaults Si deux chaloupes chargés

y ^ de lucre Si de melafTe , allant de la Marti-

I
nique à Saint- Euftache.

I SJw fénault revenant de Saint-Euftache à

^la Martinique , chargé de munitions de

bouche.
1 Navires conduits à Lunegarde par 1;; fré-—— gâte le Sorland, de 24 caaoïis & de i:(»

175 , hommes d'équipage.
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Ci. « • 27< Ndms iUs vailTeaux pris & des capteurs. ,

Navires conduits par i'Oxford à Plymouth,

VaifTeau allant au Cap-Breton , ayant ù
Ion bord i j \ foldats.

Sénault chargé de munitions de guerre Se

de bouche pour Québec.
La Vejlale^ venant de Saint-Domingue

à Nantes, Pris par k Ihinkcrque,'

Le bon Ami y fiénault allant de Bordeaux
«T Québec. Piis par le Lyncaljl & conduit à
Pot tsniouth,

VAhhé , allant de BreA au cap Breton

,

avec i8o foldats à fon bord. Pris par U
Lyncaijl fir conduit À Portsmauth,
Le Dauphin , venant de la Martinique à

Bordeaux. Pris par le Medway & conduit à
Portitnouth,

Le duc d'Anjou , allant de la Rochelle à
Louisbourg. Conduit à Eymont par le

Chern*
Le prand Urjîn , allant à Québec , avec

1 ?o ioldats à fon bord. Conduit à Eymont
par lefénault Hernefs,

( Vaimahle- Catherine i le Comte de Cler-

J mont i venant de la Martinique tn France,
\ Pris par le IVincheJlcr ù conduits aux Bar-
ybades. •

Nuvirej conduits à Portsmouth par les fré'\

gâtes le Gibraltar & le Feret,

( Vaimahk Victoire , allant de Bordeaux

2 yen Poitou , chargé de vin & eau-de-vie.

S Le Saint- Michel y allant de Bordeaux à

l.Morlaix , chargé de vin & eau-de-vie.

X La vigilante Madelaine ; le Vautour ,

allant de Rouen à l'O ient , chargés de
poudre , balles & marchandifes feches,

I La Fortune, du port de 4So , allant rie

Rocheforr au Miffifîîpi , ayant 140 ioldats

à bord & \o femmes, qui alioient s'établir

dans cette colonie.

I Le Brillant ^ venant de Saint-Doniingt*
—— à Bordeaux , chargé He <iicre , d'indigo Si de
2-89 café ; conduit à IVaterford».
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Noms des vaifTeaux pris & des capteurs.

Lu Fid^tle « allant de Bordeaux à la Mar<
tinique. Pris & (onduit à Pli/nouih par U
Saint-Albiins,

La ThLbé , venant de Sainjr-Domingue
â Bordeaux. Pris & envoyé à Portsmouth
par U Rommey,
La Véniis'^ venant de Saint-Domingue à

Bordeaux. Pris & envoyé à Plymouth par
le Saint -Albans,

La Saintonge^ allant de la Rochelle en
Canada. Pris & envoyé à Plymouth par le

Cheval- Marin,
Le Triton ; U Saint-Marc , venant de

Saint- D«)mingue à Bordeaux. Pris par le

Cheval-Marin»
L\iimable Catherine^ venant de la Marti.

nique à Mari'eiWç, Pris & envoyé à Plymouth
par le Varmouth,

VHélene-Olyjnpe * allant de Saint-Do-
mingue au Havre. Przi par le Falmouth ,

l'Eagle fi* le Harwîfcher,

Sénault chargé de café & fucre, allant

6e Léogane à Louisbourg. Pris près Visle

de la Tonne par la chaloupe le Wea^fle,

Le Mars , venant d'Afrique aux isles

Françoifes , avec 700 nègres. Pris & conduit

a la Jamaïque,
Autre vaiffeau venant d'Afrique avec 180

nègres. Fris & conduit auffi à la Jamaïque,

OBSERVATIONS.
Dans les trois cents bâtimens que les Anglois nous

ont pris avant la déclaration de lu guerre , il y en avoit :

V^enant de nos isles .74
Négriers chargés de près de deux mille nègres. . 5

Bâtimens portant des marchandifes & provilions

à nos isles. . . 2<5

Bâtiment allant en Guinée. , . . . i

Navires de la compagnie des Indes , un allant au

Sénégal & Tautre en revenant 2

Terre-Neuviers <56

174

'ai
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Cî-contrc i74

Bâtimens revenant de la pèche de la baleine. • i

Bâtimcns portant àis providons à TIsle-Royale

& au Canada, ou en revenant. •/ • • • tt

Bâcimens faifant le grand cabotage. • . • 17

Barques , goélettes 8( autres petits bârimens

,

faifant le petit cabotage , tant fur les côtes de France

que dans nos colonies. . . • • • • 7^

Total ?oo

On compte que les villes nommées ci-defTous ont

perdu à-peu-près :

Bayonne , au moins navires 5

Bordeaux, ..»•••*• 40

L'x Rochelle* • . • • • • • • \%

fiantes, » * * H
Snint-Malo, . • i

'

Granville, • • 9
Honfieitr. . • • . • . • «17
Le Havre, ••.•••• /.>

Dieppe* » . . }

Diinterque ^
Marfeille, » t • • - • • «M

i'

1

f^l

m

i8<

Le furplus des prifes font des bâtimens de peu de
coiiféquence pour la plupart , dont quelques-uns appar-

tiennent aux villes qu'on vient de nommer , les autres â
de petits ports.

On a repris onze bâtimens à Mahon.
Les ETpagnols nous ont fait rendre le nav ic VAmitié^

de Marfeille , pris près de Cadix , dont la cargaifon étoit

très-confidérable. Nonobrtanr la dédu-5^ion à fjire pour
cet objet , on edime la valeur de ces valifeaux pris , iiu,

moins ^0^000,000 de Hvres.

Les Anglois , en s'emp.irant de ces navires & de nos

vaiffeaux dç guerre VALide , le Lys Ôi VEfpératwe » ont

L S
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fait au moins (îx mille oftick-rs , mariai .ts & m,»tcÎLî

priibnniers , & mille cinq cents foldats ou gens de nuti

vt'Ues l«vée9t

•«œ :0=

N". III. E Page ç 1. 1 Précis d** ta vie de Louis Mandrin ,

( 1 ) chef de contrebandiers ; avec un récit de fa pnjc

& de l'exécution de fon jiif^emCnt, *

louis Mandrin, H'nne famille obfciirc, né à S:ûnt-

Kiienne de Saint Geoirs» villa.^e près la côre Sniiît-

André en Dauphiné, prit en France p;!riirfaiis ks troupes

dès qu'il fut en ii,^îe de porter le mouiqUet, Il déltrra ;

il rentra bientôt dans le loyautne , où deux de fcs frères

& lui fe miVent a fiiire de la faulTe monnoic. Recherchés

& jettes en prifon à Grenoble, l'un d'tux fut pendu,

Tautre fut envoyé uux galeies; Mandrin échappa à la

jiillice: on ne l'tn condamna pas moins, djt-on , inir

coutuinace à l^i potence. Se voyant profcrit & ne ii»thaiit

ordonner de la tête. Ton premitr mener fut celui ôc

ïO.iquignon , qu'il exerça pend-nu quelques années ; n ais

s^ant commis un afî"*fllnar, il fut encore condamiié à,

être rompu vif par airCî du piiîlea-.tnt de (îretuble. Il ie

porta enfuite pour chefd'ui.e ttdupe de corurebandier.s^^

gens fans aveu & prolcrits comme lui. Ses exactions,

fes meurtres & autns fl.its qui ont encours ptndant

triviron deUx «iris , Tant connus par le jugement rendu à

VaUnce le 24 mai 17 S5.

Mandrill, avec Saint- Pierre , ficre cVe fon msior, Si

cinq à fix autres de fes gens , fur'MU firpr's la nuit du 10

au 11 mai par les commis des fermes du I>rinpluné , (jtii

s*étoient dcguifës ; il ne fit aucune réîift.uice, ti ils le

conduifirent à Valence fouii une forie ekone..

Les quatre premiers jours on permit à tout le monde

( 1 )
' "!ette pièce a été f '.ite de l'ordre du gouvernement,

pour faire croire que M-mdrin n'a^pas été nris p«r les

uoupes du roi & l'a éti finis Tavcu de la ccm».
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de parler au prifonnier. Il répondoit afTes poliment' à

toutes les quelUons qu'on lui faifoit quand elles ii'éicient

pas indifcretes ; d'autres fois il répondait brufqueinent «

iiir'tout aux religieux 34 aux cccléfiadiques : il e(l vrai

qu'il ne s*e(l cch'jppé que lorfqu'il étoit dans le vin *

M. Lever ayant ordonné qu'on lui donnât ce qu'il dc-

manderoit. Il e(l Faux que Mandrin lui ait tenu des dif'

cours infolens , comme on l'a dit ; bien loin de là , il lui

a toujours parlé avec refpid. On IVxaminoit foir 8c

matin. On le confronta avec deux de fes vakts i Mandrin
répondit à la confrontation de l'un d'eux, nommé le

grand Bertiet , qu'il ne falloir pas s*cn tenir à la dépo-

lition d'un valet. Le nommé la Pierre , conduÛeur de

l'es chovaux 8c déferteur des volontaires de (îantés , ré-

pliqua qu'c»n ne devoit pas le fufpeûer iV^n impofer à '3

juftice de la terre, fe trouvant fur le point d'aller paroître

devant le fbuverain Juge. Il fut fucceflivement confronté

avec d'autres prifonniers de fa iroupe, témoins de les

forfiiiis ; mais il répondoit que '
, probité exigeoit de lui

de ne rien ilire fur le fait d'aurrui , que cela ne le re-

gardoit pas.

Un garçon perruquier, détenu comme pour fait de

contrebande, fut tL.rgi fur I3 preuve établie, après la

dépofition d" Mjndrin , que ce dernier l'avoir forcé

quelques jours auparavant d'entrer dans fa troupe utii-

quement pour le rafer. Quelqire 1 éfolu que parût Man-
drin, le fupplice de deux de fes camarades, 8; leur bonne

ililpofirionà fouffrir la mort pour expier leurs crimes,

firent fur lui quelque impreflion , au momen.t fur-tout

cjue l'exécuteur de h juflice s'en faifit pour les conduire

fur l'échaFaud ; mais il alla bientôt noyer dans le viii

ks fombres penfées qui l'îigiîoient. Kndurci dans le

crime , il n'avoir point de confiance aux eccléfialliques ;

il avoit déclaré qu'il ne vouloir fe confefTer ni à prêtre

ni à religieux de la ville. Une dame de la Charité
, qui,

l'avoir vu tous les jours dans fa prifon , renouvelli lis

infiances pour l'ergiigerà fe conftiTer le famedi 24 mai

,

icur auquelil avoit éié )u^é \ mais cette dame refpeô^^
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J^k ne put rien obtenir. Le lendemain elle fut plus heu<«

reufe : elle lui parla avec tant d'onction qu^elle lui fie

verfer des larmes. Le voyant touché , elle lui propofa

pour confelTeur le père Gafparini , jéfiiite italien
,

homme de mérite de la maifon de Tournon , qui

étoit pour lors chez M. l'évéque de Valence. Elle fut

Aire à M. Levet l'état où elle avoit laiffé Mandrin., M..

Levet Te fit portera la prilbn, & lui annonça qu'il venoit

le voir ,- non pas comme fbn juge » mais comme fon

ami ; qu'il vouloir lui procurer ce dont il avoir belbin.;

qu'il ne pouvoir afTez l'exhortera rentrer en lui-même

& retourner à Dieu. M. Levet le toucha fi fort qu'il,

lépandit beaucoup de larmes.

Il lui envoya le révérend père Gafparini, dont il lui

avoit fait un éloge pour le toucher davantage. On rap-

porte que ce père entra d'abord en converfarion avec

lui fur des fujets inclifféréns ; qu'il Jui parla enfuiie de

l'affaire de fon filut, & qu'enfin il le détermina à fe

confeifer. Le criminel vouloir le remettre au lendemain t

mais ce père, qui favoit que Mandrin devoit être extcuré

le 2<5 , l'engagea à comm.tictr fa confeflîon le dimar.chc.

Il l'acheva le lundi , après qu'on lui eût lu fon jugemen%

Il fit cette œuvre de religion avec les déroonftrations de

la plus vive douleur.

Ce grand criminel fut exécuté fans avoir été appliqué

à laquellion, parce qu'j rinflar'- qu'on commcnçoit à
l'ypréfenter, il avoua quelques crues dont il n'avoir

pas vonlu convenir auparavant. îl porta, fur réchafaud

le même front qu'il avoir eu aux combats de Baune 8c de

Grenan , mourant plus chrétienntment que le nombre

& la griéveré de fes crimes ne fembloienr le promt'tîie.

Il encourageoit ceux quis'étoient cjbrargcs dt l'exhorter j

il! étoit bien diflfcrent de lui-même & du moment où ,

parlant à l'un des fàens pris avec lui , il difoit d'un ton

de fanidionniide , le voyant beaucoup pleurer , qu'il

ne valoir pas la peine de s'attrifter , qu'un mauvais quart-

d'heure efl bientôt pafTé. Sa phyfionomie, qui n'avoir

lien de farouche au premier coup^dceil, ûitéreiToit touti

il »1 Hiiil'!
î ' »l

^1
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h monde. Ses juges , forcés de le condamner , ne purent

lui refufer de la pitié ; le bourreau même ne put retenir

fes larmes. Ce n'ejipas moi, lui dit Mandrin , ce font

mes crimes que tu dois pleurer ; puiiPembraiFant i/aw

ton devoir t monami^ lepluspromptement que tu pour*

ras. Il s'étoit arrêté à deux pas de l'échafaud pour en

examiner la con(lru£tion , avec une hardielTe qui étoit».

fans doute, le figne d'une parfaite réfignarion. Il y
monta avec fermeté, il paria peu, & l'on ne put en-

tendre que ces paroles : jeunejfjk^ prcnex exemple fur

mois & voMJ, employés Je vous demande pardon, Auroit-

on cru que c'étoit la voix de cet homme, qui tant de

fois leur avoir caufé de fi grandes alarmes \ Dans l'info

tant où Ton alloit le frapper : Tai befoin , dit-il , de

toutes mes forces ; donnez-moi , j'f/ vous platt ,rfe Ceau

de la côte. Le révérend père Gafpariiii, qui avoir de

cette liqueur lui en préfenta. Mandrin en but. On lui

frotta le tifâge. Le père , qui fe trouva mal , s'en fervit

aulll.

Man4rin s'étoit déshabillé lui même ; il avoit fait

figne qu'il éroit inutile de lui couvrir le vifage. A peir.ct

eûr-il reçu les neuf coups qu'il fur é,iranglé : adoucifft-

ment qui honore rjiumanité de ùs jugef . Ainfi expira à.

cinq heures & demie du foir , le Imidi i6 mai 1755 , 5c

termina fa bruyante carrière, ce chefdes contrebandiers»

qji avoit eu la témérité de combattre M. de Fifcher*

& que lie hafàrd favorifa au point de lui échapper, Ainfi-

finit , moins troublé que tous ùs fpeftareurs , Louis

Mandrin , âgé, difent les uns , de vingt-neuf ans , & les

autres , de trente-neuf, deux années après ion entrée

dans la contrebaïKle. Il étoit d^me taille d'environ

cinq pieds quatre pouces , très-bien prife ; il avoit le

regard vif, la jambe belle, le vifage long, les yeux bleu»

^ les cheveux châtain-roux : tout prévenoit dans fa

tigure. Il n'étoit pas abfohimeni dénué de certaines

qualités de l'ame ;il avoit la repaitie vive & julte. S'il

eût cultivé en lui les bonnes influences de la nature ^

on préfume qu'il eût pu être autre choie qu'un grand

•
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feélérat. Il étoît très-robufle , iuroir beaucoup , rutnoir

fans celTâ, buvoit & aimoit exceillvetnent la bonne

chère; il étoic ea toux tems moins Sanguinaire que Tes

camarades. Le matin de rexécution , ion confefTeur

lui parlant d'im commis au coche du Rhône , à qui il

avait donné la vie fauve, Mandrin répondit ^/ou^/ie

aifémeru mes bknfai ts*

Il avoit demandé d'un autre ton à la dame qui lui par-

loit de ronfeflîon 8c de falut , combien il y avoit de

cabarets d'ici en paradis , ajoutant qu'i/ n'avoir que fix

livres à dépenfar fur la route. Ces mots & d'autres re-

cueillis delà bouche de Mandrin, ferviront àcara£té-

riièr le font! de fon ame. , . ,^ ; .

Il cft certain qu'il conduifoit toutes les marches &
contre-marches , tt( qu'il dirigeoit les opérations de fa

troupe. Quelques perlbnnes qui croient connoître le

génie des autres contrebandiers, prétendent qu'aucun

fauroit entièrement le remplacer. Du Rhin à la Médi-

terranée, fur cent quarante lieues de large , il n'ignoroit

pas un fènticr. <; ? - u -.

On raconte que dans l'un des entretiens que Mandrin

eut av«;c M. Lever , il lui dit que trois différentes

fois il avoit eu occafionvs'il V<:\\t voulu , de le tuer

ou faire enlever par fa troupe, & il lui «n cita les

circondances.

Jugement fouverain , çui a condamné à la roue Louis

Mandrin, du lisu de Saint -Etienne-de-Saint-Geoirs m
Dauphiné , principal chef des contrebandiers qui cr)t

commis les crimes & défordrcs mentionnés au juge-

ment du 24 mai 1755 : exécuté le 16 dudit mois,

Gaspard Levet , feigneuif te Aîalaval . confeiller,

ftcretaire du roi , comminaire du confeil , nommé par

arrêts des ^ décembre i7?8, 2 octobre 1742 & 2 avnl

î'74? , pour inftruire & juger fouvcrainement & en der-

nier lefTort les procès Aeî contrebandiers , employés in-

fidèles , & ceux à&^ £iM«-iàuniers ,. Uuts fauteurs &. co%
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pttces dans les provifKes du f>duphiné , Pravcnce , l*?ny

gUedac, Lyonnois, Bourgogne , Auvergne» Roucrgue-

Sc Quevcy,

Vu le(!it arrêt du confèil du % décembre i7?8, 5c la.

commifEon du grand iceau fur icehii du même jour , Ôic.

Nous commiffajre du confeil rufdit, en vertu du pou.

voir attdbué par ledit arrêt du \ décembre 17 î8» de

Tavîs des gradués , iujjes-aflefleurs de la co.T^miflion , au

nombr* requis par rordonnance , avons déclaré ledit

Louis Mandrin» natifde Saint-Êtifcnne-de-Snnt-Geoirs».

en cette province de Dauphiné , duement atteint 8t con-

vaincu d'avoir fait la contrebande avec attroupement 8c

port d'armes , depuis deux années qu^il a été obligé de

quitter fcndoir.icilf audit lieu de Saint-Geoirs, à i'occa-

fion des pourfuites faites contre lui pour raifon d'accu-

fations de fabrication & expofition d* fauffe monnoie

,

ë( d'un afTafllnat : & notamment d'avoir été le principal

chef de la bande de onze à douze contrebandiers, dont

cinq à fix fe détacherentau village de C-urfon , le f jan-w

vier de l'année dernière, pour ailer à la rencontre de

cinq employés de la brigadt de Romans , qui fe laifTerent

approchtr, croyant qu'ils étoicnr de quelqu'autre bri«

gade,& profitant de cette furprifé, les fulillerent, en-

tuèrent deux , en bledêrent deux autres, dor r un mou-
rut deux jours après di fes bleffures , voleren: le*^ a-ir^e

defdits employés, le cheval du in-igadier, qui fut du.

nombre d^s morts , fon manteau 8< fon chapeau bordée

en or^ que ledit Mandrin a porté , & la nuit du 8 au 9
allèrent chez le nommé Dutret , employé de la brigade

à cheval du Grand Lemps, & après l'avoir maltraité &
menacé de mort , volèrent fes armes, & obligèrent fa

ftmme de tes conduira à Técurie » oùSls prirent i. : heval

dudit Dutisr: de celle de plus de trente qui, le 7 juin

finvant , attanaa les employés dans leur corps de-gard«

au Pont de Claix, furie Drac, api^s en avoir f?ir ou^

vrjr la porte par furorife , tua un defdits e riployés , en

bleffa plufifurs, vola leurs armes Si effe^^, ainfi que

(]uelques-uns ëppiittenans à un particuliiBr qUi amt 6>at
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L';bitation près dudit corps-de-garde : de ceux âiiànt la

plus grande partie de ladite bande , qui ,1e 10 , firent feu

près du villaçv de Laine, fur des employés de la brigade

de 1 aulignartv qui fuivoient le grand chemin de cette

Ville à Montelimart, pour fe rendre à leur pofte , en tuè-

rent un , en blefTerent trois autres , dont un mourut peu

de jours après : du nombre des trois de h mf^me h.mde ,

qui le lendent,^ui 1 1 , étant reftés au cabaret di Tiœlle^

paroifTe de Saint-Bazille en Vivarès, fuMip^rtni dev&nt

ledit cj^hiaret un fergent du rég'ment de Be'funce , If.

fuppofant être un employé ou sfpion. : ïaquelh «jand*

alla dans le Rouergue , ci"? elle ecmmit jiuiieurs défbr-

dres, 8c enrr*aurrcs \c i^ tua xmî, femme enceinte à

Saint - Romed« - Tarn , chez laquelle un particul'er ,

pou»Tuivi par quelques-uns rlefdi'i; ccnirrebandiefs » vou-

loit fe réfugier ; le jo, forç? IVarit^^pnfeur de ^^hodt!x â

prc-ndre de leur tabac & de le paysr au frix i^ue ledit

5iandr7 fixa; ?t elle écrivit au fubdélégué de l'inten-

cançQ .; pour taire rendre des armes dépofées à la maifon-

dc-vii'ï î faîfies quelques annéts avant fur d'autres con-

nebandierit; le ? juilkt fuivant fit auffi prendrede force

des tabacs à Tentrepcfeur de Mende ; & le 9 dudit mois,

d'avoir ledit Mandrin » fe retirant en Savoye ou en Suiffe^

& pafTant avec (a troupe audit lieu de Saint-Etienne-

dc-Saint»Geoirs , tué le nommé Sigifraond-Jacques Mo-
ret , ci-devant employé, & un enfant de dix-huit mois

qu'il tenoit enrre fes bras , foupçonnant ledit Morct
d'avoir été cawft que Pierre Mandrin fon frère , qui a

fubi la peine de mort pour fàulfe monnoie , avoir été

arrêté ; d'avoir été le principal chef de celle qui pénétra

fur ia fin du mois de juillet dernier dans la Franche-

Comté , tua , bklTa & vola plufieurs employés des bri-

g ules de Mouthe & Cha'.;>'?euve , 8c aufli le prinoipai

chef de celle qui pénétra de Savoye en France le 2*

août fuivant; força le i6 Tentrepofeur du tabac à

Brioude de lui compter une fomme d'argent , fous pré-

texte d'un dépôt dans fon bureau d-^ quelques balots de

tabac i le z8, ks débitans de Cr a:? à lui payer auâi
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une fomme « pour raifon de la remife de quelques tabacs;

ainli que Tentrcpofeûr de Montbriibn, où elle força les

prifons & en Ht tbrtir onze prifoimier^ ; arrêra le 2 fep-

tembre «paifant à Ponr-de- Vêle en Breife * deux einployés

de la brigade de Cormoranche , auxc^uels elle vola la

plus grande partie dt s ^ippointemens de la brigade , dont

ils étoient porteurs ; & le ^ tira près du château de Joux
fur des employés quXIIe rencontra , dont un fur tué &
d'autres bleifés ; d^avoir éré de la nombreuiè bande , aufll

comme principal chef qui pénétra de Savoye en Bugty la

nuit du ) au 4 octobre dernier , Ht des exactions lUr piu-

ficurs receveurs de ladjudicature général des firmes du
roi, fous prétexte qu'elle leur lailToir quelques balots

de faux tabac ^ le 4 à Nantua; le s à Bourg-tn-Brtife;

le 6 à Châtillon-lcs-Oombes ; le 9 à Charlieu , à Rouanne
le même jour; les 10 , 11 , rz , i? S; 14, à rhiers,à Am-
berg , Marfal, Arlan & la Chaile-Dieu ; le 16 fit payer

une fomme de 600 Uv. aux propriétaires des grains qui

éroient dans les greniers de la maifon occupée par Ten-

trepofeur du Puy , pour ne pas les enlever ; les 17 i 18 »

20, 2 1 & 22 , continua fes exa^ions fur les receveurs

,

entrepofeurs & débitans,à Pradelle , Langogne , Tancey

Saint-Didier , Saint-Bonnet-le-Châreau \ le 2) à Mont-
brifon & à Boën , & le 24, pour la féconde fois , à Char-

lieu; tira fur lepoilillon conduifant la diligence, pour

voir (i quelques perfonnesquMl cherchoit n*y étoient pas;

lep, en palTant à Saint-Juft-en-Chevalet, y^fit perquîfi-

tioii des employés , fur lefquels il fut tiré , & Tun d'eux

hleffé dangereufement , fes armes & effets , ainii que

ceux du brigadier, furent pillés & volés \ força le 16 le

bu.sûu de l'entrepôt du Puy & maifon de INentrepofeur ;

vola, pilla, ou brifa le tabac, effets 8( meubles didit

eiurepofeur; blefla deux employés qui avoient été pro-

pofés à la garde dudit entie.^ôt i pilla aufli le 21 à Saint-

Didier, le 22 a Saint Bonnet, le 15 à Clugny & le 27 à
Saini:- Vr iû»- > '.< „ maJbns de différens employés defdits.

lieux, r'iû que le iZk Saint- Laurent en Franche-Comté»

où t . tu^ un employai volaauflî diôërens çfifets daAS»

il
:\V li

H

.Hî

4i'.«

'i-iS

^':^¥^



!"<

t;i

«ne maifon d*Orgelet It 27 ; força \ts prifons de Bourg ^

Rouanne , Thiers , le Puy , Montbrifon , Clugny ,

Pont- de - Vaux, Saint- Amour & Orgelet, & y en-

leva plufîeurs prifbnniers ; comme encore de s'être

trouvé à la tête de celle qui pénétra de ^uifTe en

Franche - Comté la nuit du 14 au 1$ décembre der-

nier i tira le 16 fur des cavaliers du régiment d'Har-

court, qui paflbient près d*un cabaret où ladite bande

étoit arrêtée , en tua un , vola fes armes , habit

,

chapeau & manteau; le 17, fe rendit à Seurre en

Bourgogne, y fit perquitition des employés, vola les

effets du capitaine - général , après avoir enfoncé les

portes de fou appartement & commode : força les

receveurs du grenier à fel & de l'entrepôt du ta-

bac à lui payer une fomme d'argent, & ce der-

rier à lui donner une reconnoilfance d'un nombre
de balots de faux tabnc qu'elle laifla dans fon bureau

,

où il fur obligé de les recevoir; f)rça le 18 la garde

bourgeoife d'une des pertes de la viiie de Beaune , après

avoir fait fes dirpofitions à quelque dirtartce de ladite

ville pour y réuffir , fur l'avfs qu'elle eut qu'on y montoic

la garde , tua deux bourgeois qui en faifoient partie &
en blefTa d'autres , tua auflî un foldat qui étoit dans

ladite ville par congé, qui f« trouva par hafard fur le

rempart près ladite porte ; obligea le maire à venir au

iùubourg parler audit Mandrin , pour traiter de la fomme
qu'tlle vouloir exiger ; contraignit ledit maire d'écrire

aux receveurs du grenier à fel 8^ de l'entrepôt du tabac,

d'apporter la fomme convenue & fixée par ledit Mandrin

à 2c,ooo liv. , ce qui fut exécuté par lefdits receveurs;

laquelle bande força encore le 19 le maire & les habitans

d'Âurun à lui ouvrir les portes de la ville , menaçant

d'en efcalader les murs, de mettre les fauxbourg à feu

& à fang, & d*emmener avec elle un nombre de jeunes

eccléfiaftiques qu'elle avoir rencontrés à quelque dirtance

de ladite ville, allant recevoir les ordres à Châlons,

qu'elle avoir obligés de revenir avec elle, & gardés par

^rme d'otages }uf<m'à ce qu'elle eût reçu la fomme
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qu'elle vouloir Au receveur du grenier à fd 8c de l'entre-.

fofeur du tabac , laqudle fut réglée îSc convetuic dans U
maifon- de- ville , oii U-dit Mandrin & deux autres de fa

troupe fe rendircnr , la plus grande partie de la bande

étant demeuré au-devant tludir hi^tel-de-ville \ combattit

le 10 au village de Guenand , puroifle de Brion , contre

les troupes du roi, fur leffiiielles elle lit feu la première»

tna 8t bltlTa plufieurs ofHciers , foldars , dragons 5t huf-

fards , îk tant A Seurre qu'à Autun, foiça les priions &
en fit fûrrir les pritonniers ; d'avoir ralfèmblé tnfuite

trente-un ou trente-deux contrebandiers de ladite bande,

à la tête ^defque's Mandrin fe mit, iefquels volèrent le

XI, quatre chevaux, armes & équipages de quatre cava-

liers de marcchauiréc , au lieu de Oompicrrc en Bour-

bonnois ; le 2z , alTaninîrent , au lieu du Breuil , ci"q

employés de la brigade de Vichy , quoique qutlques-uns

dcmandafTent la vie à genoux ; le 2? , un particulier au

lieu de Saint- Clément, fous prétexte qu'il ne vouloir

pas leur indiquer les maifons oîi étoient les employés

qu'ils croyorent qu'il y aVoit dans ledit lieu ; le même
jour & le 24, obligèrent par difiérentes violences 8c

menaces, les receveurs de Cervieres & de Noire-Table»

à leur compter une fomme d'argent , & dans le dernier

lieu, tirèrent contre la porte de la m&iibn du brigadier

des fermes , blefferent fa femme qui étoit derrière pour

l'ouvrir, laquelle mourut qnlques jours après de fa

bleflure ; le 2< firent exaftion fui un des débitans de la

Chaife - Dieu , 8c le i6 firent f«;u fur la cavalerie des

Volontaires de Flandre 8c du Dauphiné , au lieu de la

Sauvetat dans le Mclay, 8c tuèrent un maréchal-des-
logis; 8c enfin ledit Mandrin , d'avoir en outre écrit Se

(igné la plus grande partie des reçus des fommes exigée j

défdits receveurs, enrrepofeurs 8c débitans, dans quel-

ques-uns defquels il a déclaré que les fommes exigées

ne lui ^voient été payées qu'à force de violences 8c de

nienjc^s, 8c d'avoir écrit lui-même fur des regiftres

jd'écroue, des prifons de Bourg & de Seurre , Tattentat

I

par lui fait fur lefdites prifons : Pour réparation de quoi ^

• (»• r
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U des loutres crimes réfultans du procès, avons condamné
ledit Louis Mandrin à être livré à V^^xécuteur de la haute,

indice, qui le mènera nu en chemife, la corde au col

,

ayant un écriteau où feront ces mors, en gros caractères:

Chef de contrebandiers , voleurs & perttihatcurs du repos

public; 8c tenant en ies mains une torche de cire ardente,

du poids d^' <îc ux livres , au-devant de la porte de Téglile

cathéiiuj*. (le v<ette vilfe , qui fait face à la rue de la

Pèri.lerie , oi; ledit Maiidrin , nue tête & à genoux , fera

amende honorable , & déclarera à haute voix qu'il de.

mande pardon à Dieu, .nu roi îk à la juftice de tous lèi

crimes & attentats ; lera enfuitc conduit à la place des

Clercs, 8i là aur '. .; , ïambes, cuifTes *& reins

rompus vif, fur ifn échafaud qui fera à cet eftet dreffé,

mis enfuite fur une roue la face tournée vers le ciel » pour

y finir fes jours ; api es quoi fon corps mort fera par ledit

exécuteur expofé aux fourches partibulpîres de cette

ville ; préalablement ledit Mandrin expofé à la queftion

ordinaire & extraordinaire , pour avoir par fa bouche la

vérité d'aticuns faits réfultans du procès, & la révéla-

tion de fes complices; Déclarons tous chacuns fes biens

confifqués au roi , fi r iceux préalablement pris la fomme

de dix livres d'amende, en cas que confifc rion n'ait lie

au profit de Sa Maiefté ; & encore fur iceux pris la

fomme de mille livres aufii d'amende envers ledit Jean-

Baptifte Bocquillon , adjudicataire-général des fermes,

& les dépens du procès ; efquels amendes & dépens avorj

condamné leHit Mandrin envers ledit Bocquillon, ayant

égard à fa requêtv du jour d'hier. Et fera le préfent juge-

meri- irapr- né , lu publié & affiché dans toutes les

villes & lieux dénommés en icelui , & par- tout ailleurs

qu'il aprarriendrn. Donné dans la chambre criminelle

du prtiici>r>î de Valuice en D^uphln'^ , le 24 mai I7îï«

Signés, IiCvtT , Gaillard , î.uillier , Bolozo»i,^ Bachaffon 1

Rouvere, de rF.Mnt, "• Cozon.

Et plus bas f 'crir Le i6 mai 175$ ,1e jugement ci-

devant a été lu par moi grefiier de la commiffion foiiflî-

gné , audit Louis Matidrin , & exécuté même jour fui*

vani il forme & teneur. Signée N. Léorier*
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Blfcours de M le comte de NoailUs au roi de Sardaigne,

Sire. Le roi mon maître devoir à 1 li-même le

défaveu qu'il a fait de ce qui it pafTé ilir le territoire

de V. M. & le loin qu'il a pris de faire punir les cou-
pable;.

Les (èntîmens qu*il a toujours eus pour la perConnt de

V. M. , ne lui ont pas permis de fe borner à une atten-

tion q li ne pouvoir facisFaire que la juHice ; il a voulu

que cette circonflance fervit à reilêrrer les liens de l'a-

mitié qui ne l'uniHent pas moins à V. M que ceux du
faiig. Je viens de fa part lui en porter le témoignage le

plus folemnel.

Rien n'eft plus honorable pour moi que d'exécuter cet

ordre difté par le cœur du roi mon maître , & d'aflTurer

V.M.que votre amitié lui fera toujours chère 8c précieule*

=0'

N°. IV. [ Page s ?.] Précis des forces maritimes des états

de l^Europe,

E
M o s C O V I E.

N 17^^ , ia marine de l'impératrice de Ruflîe conflit

toit en \ j vaiiïeaux de ligne & près de ;o frégates,

'tre 80 galères ou demi - galères ; mais les matelots

Ciuifés ns montoient qu'à 2^,000.

Suéde, 175?.

La m<, ne de ce royaume confiAe en 21 Vaiffeaux de

ligne , io frégates , 66 galères ou demi galères & 20,000

matelots.

Danemarcr, 1754.

Vî vaiïTeaux de ligne, 16 frégates, 50 galères. Le»

matelots paflent 25,000, en y comptant ceux que pisut

fournir la Norwege.
Hollande, i7î4.

La maiine de cette république eft peu de chofe ; elle

ne conliil^ que dans 20 ou 22 vailTeaux de ligne & iz ou

m
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ïî frégates. FJIc el! plus riche en matelots; tlle en a

b en 100,000. Toutes les chofes nécefTair. ; pour la conl'.

trudboii fie Tarmement des vaKTeaux érjuix en grande

abondance en Hollande, cette répubhj' '^ P^ut rétablir

proinptemcnt (à marine.

Venise, ith.
Lei forces maritimes de cette république confident en

14 vaiffcaux de ligne, 6 frégates, zo galéafllcs & 1$ galerei;

N A p L E s.

.,. Deux vaifTezux de ligne , 6 frégates ou chebecs*

,- Toscane, i7$i.

Un vailTcau 8c 4 frégates.

M A L T H E.

Trois vaiflfeaux de ligne , z frégates Se 5 galcrei.

Portugal, 17ÇS.

. Seize vaiffeaux de ligne , m frégates 8( un chebec.

Espagne, i75^
Quarante-un vaifTeaux de ligne , 29 frégates, 2 paque-

bots , 4 bombardes & % brûlots.

Grande-Bretagne, itu-
Cent trente-un vailTeaux de ligne , & iiz autres bâti-

mens armés.

France, 175$.

Sobcante-fept vaifTeaux de (!uerre , )i frégates; 10

flûtes, 2 barques armées, 4 chebecs & 5 corvettes.

V m

N^ V. t Page 82. 3 Chanfonfur le roi de Prujfe. Air:

Voilà mon caiijîn Tallure*

JT A I R E pour Tes fuiets , mon coufin.

Un admirable code ;

Mais fuivre en Tes projets , mon coufifi*

Toute une autre méthode , mon coufln

,

Voilà d'un Mandrin Tallure , mon coufiti»

Voilà d'un Mandrin l'allure.

Levé'r force folda ts , mon coufin

,

. Les mener au pillage ;



Les payer en ducats , mon coufin ,

Qu'on prend fur ion palfagr , mon coulin »

Voilà d'un Mandrin , 8(c. ii.;. ,

.u;v i i'

D^n ton doux & flatteur, mon coulîn »

Dire aux gens que l'on pille

,

Qu'on e(l leur proteâeur, mon coufin

,

Voilà d'un Mandrin, 8ic.

Sans droit 8c (ans raifon , mon coMdn «

: Tenir dans Tefclavage

,

D'une aufsufle maifon , mon coufin ,

Le plus préci'^ux gage , mon coulin ,

Voilà d'un Mandrin , &c.

A tout le genre-humain, mon coufin,

Devenir méprifable

,

Au feul Anglois enfin, mon coufin

,

Se rendre comparable , mon coufin

,

. Voilà d'un Mandrin l'allure , mon coufin » .

Voilà d'un Mandrin l'allure.

Autre Chanfon» Air : De tous les Capucins du monde»

Oui, Frédéric, ton cntreprife

T'ÔHra jufqu'à la chemife, :

'
- T'armani contre plus fort que toi.

' Les dieux ne font jamais propices

A qui préfume trop de foi

,

Serré par deux impératrices.

Autre Chanfon, Ait : f^eiià mon coufin Valiure»

L'Anti-Maghiavel , mon coufin,

EUd'un roidébonriaire. '^

Mais qui s'affiche tel , mon coufin , '

£t^it tout le contraire , mon coufin «

Vdilà d'un Mandrin l'aUure , mon coufin »

Voilà H'un Mandrin raliure.

m
Â

rm

\ »•

J

'1

f
fl 1
f'

'il
' H

f' 4 ' 1



( i^8 )

% .H

Iff;

f
t*

r*

f .
.

.

m f

Palinodie» ^ —
Roi , C[ui fus mériter par ta grandeur ftoïque

,

L'homma(;e de nos cœurs & celui de nos voix :

Fkederic , quelle ell donc Tindigne politique

Qui te porre à trahir , à dépouiller les rois \

La force & le pillage annoncent mal tes droits.

Jufqu'ici bienfaifant « ton cœur jufle , héroïque

,

Eut en horreur de tels exploits :

Chéri de l'univers , ton humeur pacifique

,

Tes talens , tes vertus par-tout donnoient des loix:

Parmi les noms fameux Taffeftion publique

Piaçoit déjà U tien , (i digne de ce rang.

Koi philofophe & conquérant ,

Tu pouvois prétendre à Ja gloire

Qu'afTurent aux héros notre amour & 1 hiftoire.

Mais Je charme eft détruit, qui te rendit fi grand :

Infidtle à'ta ft>i, cisl! qui Tauroit pu croire \

De tes amis trompés tu deviens le tyran.

Prince ingrat! Tu n'es plus, après cette victoire

,

Qui fera pour jamais déteAer ta mémoire

,

Qu^un faux fage 8< qu'un vrai l^rigand*

:C2?^: :>

#

N**. VI. [Page 88.] Très-humbles & très.fefpecîueufe:

remontrances , gue pré/entent au roi notre très-honoré

& fouverain fsigneur , les gens tenants la cour-des'

aides,

î5 IRE. La guerre que vous venez de déclarer à vos

ennemis , avoit été annoncée par l'impatience de vos

fujets ; leur jude indignation la leur faifoit regarder

comme indifpenfable dans un rems oii la modération de

V. M. lui faifoit employer tous les moyens poiTibles

pour la prévenir.

Il n*eft perfonnc , fans doute, qui ne fente la nécefliré

des fecours extraordinaires qu'exige V. M. & perfonne

qui ne s'empreife d'y confaciier une partie de ia fortune.

U

m
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La

La nation 'frafiçolfê s'eft diftinguée dans tous les teréj

par Ton attâchemedt pour là perfonne (kcrée de fes maî-

tJ-es ; pourroPt-elle fè démentilr dans une circonftance ,

où c'eft moins le peuple qui combat pour la gloire dé

fôii foiiverain y que le foùverain lui-même qui prend lei

armes pour Tinièiêt de fon peuple 1 Pouvoit-elle être

irtfenfible à des infultes & à des violences réitérées

qui ont rendu leurs auteurs odieuX à l'Europe entière ,

tandis :iue la juflice de votre caufê eA a fait la Caulê

commune de tous les (ôuverains I

Pourroîtoîi Te plaindre d*une Contribution , dont

l'emploi etl iultifié d'avance par de puilTans fecours don-
nés à notre commerce 8t à nos colonies , par une aug-

mentation prodigieui*e dans votre marine , & par de*

conquêtes audî utiles que glorieufes \

Non, Sirei c'efl toujours le même efprit qui anime
vos fïdieles fujet?; ce font auffi les mêmes principes quî

dirigent les démarches des Cours auxquelles V. M. n*a

confié urte partie de fon autorité fuprême, qu'en les

chaigeant fpécialement de lui repréfènter les abus qu'oit

en pourroit faire.

Vcrie cour-des-aides , à qui fes fon£tions journalieref

doiment la taciliré de voir de plus près qu'aucune autre

les inconvéniens qu'entraîne la multiplicité des impo-

fitions , & la forme irréguîiere dans laquelle il n'eft que*

trop ordinaire d^en faire la levée , n'a pu fermer fes yeux
fur le préjudice que porteroit à vos fuîets rexécution

illimitée des trois déclarations du 7 juillet dernier.

Ello auroit été coupable, fi elle avoit négligé de por-

ter aux pieds du trône fes très- humbles & très-refpec-

Tireiifes remontrances fur un objet auflî intéreflant : mais

le tems dans lequel ces trois déclarations nous ont été

rréfcntées , étoit trop Voifin de celui auquel devoit

commencer la perception des nouveaux fubfides qu'elle*

ctablifient ; tout délai, tout retardement auront pu
nuire à un recouvrement devenu néceiïàire ; la raifoa

d'état l'a emporté fur toute autre confidération , &
votre cour-des-aides a procédé fur-le-champ ?i fans

Tome ///. M

'El
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balancera reim'gldremQnc qui lui étoir ordonné : cUe

fi*a pas craint que Tes cepxéfentàtions , qui atiroienc dû

iiutiircUement 1« précéder vperciilltfnt rien de leur forcer

elle s\i\. flattée , au coiuraire «que Tes ardentes fupplU

Ciitlous n*en trquveroient que plus d'accès dans votre

cçeur,. &; que fa prompte bbéilTance lui fourniroit un

nauveau titre.pour préittnter avec confiance à V. M. àts

réflexions qui n'ont d'autre but que le bien de Ton fer-

vice 8i lé fbuiai;enient de Tes peuples.

Le paiement des fublides^qu'occafîonne U guerre la

plus iu(le,8c 1» plus iadirpeniable , reçoit un fardeau

accablant pour le peuplo qui le fournit ^ s'il n*en regar.

doit la fin comme un des premiers avantages que doit

lui procurer le retour de la paix. Mais « Sire , comment
VJS fujets poiirroientils être foutenus par cette efpé-

ir^nce V puifqu'on, leur impofe de nouvelles charges

,

ti4n4is qu'ils fuppprtçnt encore une partie des impôts

écablia^I^endantla derniete ftuerre , iàns pouvoir envi-

i<)g9r une époque ftireSn, certaine, à laquelle ils pulf-

fe,nt s'en promettre la fuppreffionl Votre cour-des-

iiides ne perdra jamais le fouvenir des glorieux événe-

infiJis de cette guerre mémorable , & il lui efl facile

de prcTura^r que ce qui a préparé le fuccès de vos

;irmcs « a pu produire un dérangement conddérahle

4i|U5 vos linaiicesL.

C*ert '.^_ qui aengngé V. M. à conferver ?près la paix

le premier vingtième \ & fi le terme n*en a pas été

lîxé pour lor5, c'efl qu'où n'avoit encore achevé la

liquidation des dettes à l'extinftiondefqueîles les deniers

de ce vingtième étoient deftinési mus il n'pft pas vrai-

iêmblnble qu'après huit années de tranquillité, l'état

de ces dettes ne foit "pas qncore arrêté. . ,,-. . #

.

VoiU, Sire, ce qui ciiufe: les plus vives alarmes de

vos peuples; Pidée de b perpétuité ds. l'impôt îes effraie :

& il e(t bien difScile de calmer leurs inquiétudes, quand,

d'une part . ili* cotiliderent ks afiurances que V. M. leur

il données & vient encore de leur renouvt lier , que le

.p-roduit de l'ancien vingtième ièr.i employé à Vanioriii^
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fomcnt lies dettes de i'etai i ùi. que d'une autre p.irt , ilk

voient qu'au lieu du terme fixe qu'on pouvoir aflîgiier

il cetctt impoli rion , on annonce une durée d€ dix années,

qui ne commenceront à courir que du terme incertain

de la publication de U paix ; enforte qu'on fait dépen-^

dre la cetTacion de l'impôt, d'une é^Ktquc qui lui eft

abfolument étrangère. Si les dettes n'éroient pas con-

nues, ou qvie.lcs états n'en fulTent pas fixés, ne feroïN

il pas à draindre que la révolution de dix années après

la paix-t filt infuiTilante pour remplir un obietdonton
i^noreioit l'étendue 1 Mais il , comme on n'en petit pas

douter , les dettes qu'on fe propofe d'amortir font conf-

tatées, nul motif ne peut empêcher V. /VL de déter«>

miner, avec certitude le tems où elle pourra faire cefTer

l'impoûtiun. . t.
'• •'

Le premier vitigtîeme fut préfenté à vo« peuples cti

1749, non-feulement comme un moyen de parvenir à

la libération des dettes de votre état , mais encore

comme une opération économique, qui , jointe à l'or-

dre que V. M. fe propofoit d'ijpporter dans l'adminiftra*

tion de fes finances , devoir lui fournir des reiTources

curables d\i^urer ^ dans les te lis de nécejîti , la gloire

de fon état , fîr la tranquillité des alliés de fa couronne^

fans être forcée ds recourir à des moyens extraordi"

naires^

Une efpérance fi flattcufe rendit plus léger le poids ât

la nouvelle impofirion , &( ce flit ce qui diminua la viva-

cité des démarches que vos cours firent pour lors à l'eflfet

A'en demander li fuppreflion, ou du moins d'obtenir la

fi::;nion de fa durée. Mais quelle a été la douleur de vos

fujero, quand ils ont appris qu'après fepr années Oifi étoit

encore (i éloigné du but qu'on s'étoii propofé , & que

l'amortiiTement des dettes croit fi peu avancé, malgré

le payement annuel du preniiier vingtième ! Ils ont défef-

péré de voir jamais la fin de leurs maux , puifqu'au pré-

judice des efpérances qu'on leur avoir fait entrevoir , le

premier inîlant de la noLivelle guerre étoit marqué par

i'impontian d'un nouvfiu vingtième , & que Votre Ma*
M «

fil
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leilé étoit déjà obligée de recourir aux moyens extraor-

dinaires qu'elle avoic voulu éviter.

, Nous ne porterons pas un regard indifcret& téméraire

fur l'emploi ni fur la diflributiondes fonds immenfestiuî

ont été confommés dans le cours de la guerre palTée ;

mais nous ne pouvons nous empêcher d'obferver que , (1

les fecour&que vos peuples s'emprefTeront alors de fournir

à Votre Majefté ,joints à ceux quVUe a pu tirer de fes

conquêtes , ont été infufîirans ; fi Tétat «'eft trouvé en«

dette à la paix de plus de quatre cents inillionj , comme
la longueur propoiee pour la durée du premier vik^gtieme

femble l'annoncer , la crainte de vos fuiets , fur celui

qui vient d'être établi n'eil que trop «xcu^ble. -

La parole de Votre Majeilé les ra(rur& , quant à ce

qu'elle contient de précis & de certain :, mais rbbfcurité

dont elle femble enveloppée à quelques égards ne peut

que les alarmer dans un tems « malheureux fur-tout , où
il eft permis de prévoir tous les événemens pofiîbles,

11 eu. arrivé plus d'une fois que la ceflation réelle de la

guerre n'a pas été fuivie immédiatement de la publi-

cation de la paÎK : nous en avons vu un exemple récent

du rcgne même de Votre Majefté , & elle donna dans

cette occalionun témoignage éclatant de fon amour pour
fcs peupks , en faifant ceflfer rimpofition au même
înftant que la guerre pour laqwelle elle avoir été établie.

Nous ne doutons pa^ que fi de pareilles circonftances

ft préfentoient. Votre Majefté ne regardât ce qui s'eft

pafTé en 1757 comme la règle de fa conduite ; mais les

inquiétudes de vos fujets ne peuvent être diflipées que

par Aqs airurance5 précift-s : votre peuple alarmé vous les

demande , & votre cour>des-aides , qui connoît la ftr-

fibilité de votre cœur , ofe fe iPatter que cette grâce ne

lui fera pas reflifëe. 1 fj.. ^ » ;,rî,'.i^w« ;.,'

s

. . Il eft , Sirt , encore d'autres iuftances que nous oièrons

faire à Votre Mai^/lé , & nous ne craindrons point de

dire que l'objet n'en eft pas moins intérefiaiit , puifqu'il

eft queilion d'obvier à une foule d'injuflices qui fe com-
m*"ttent< fous prétexte de l'exécu '.on de vos ordres &
â i umbre de votre autorité.

ni
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Le poids des impornions, l'incertitude de leur cTurée,
^

ont excité nos juiles plaintes ; il eft cependant vrai que

U Cotre de la perception ajoute encore à la rigueur de

l'impolition en e);le-même.

Une taxe qui l'e répartiroit fur tous & un chacun de

vos fujets , dans la proportion de leurs biens 8c de leurs

fjculrés , ferait fans doute l'irnoofition la plus jufte & la

pl.is énale ; mais elle devient plus onértufe que toutes les

autres quand elle eil fixée fur des eftima.^ons idéales 8(

trop éloignées de la juftice.

Or » quelle juftice peut-on attendre quand le travail

du laboureur, l'induÂrie du fabriquant, le crédit du
négociant font devenus des objets d'impofition \

L'article XI , de votre édit du mois de mai 1749, or*

donne qu'il fera levé une contribution yi/r les particuliers

tommerçans & autres dont la profejjion ejî de faire valoir

leur argent » & , comme en rédigeant cet article on en a

prévu les inconvéniens , il eft a?outé , qu';7 ne fera exigé

d'eux de déclarations d^autres biens que de ceux énoncés

dans les articles IV & F du préfent édit^

Votre xVIajefté » par une reftriftion fi fage , a fans doute

voulu prévenir l'abus qu'on pourroit faire de la difpr-

Airion rigourtufe de l'ariicle, & empêcher que, fous le

prétexre de vérifier Us déclarations des particulitrs, on
ne votilut érablir une inquifition Oïli'^uiè dans l'intérieur

de chaque famille.

Mais , d'un autre côté , il n'a plus été pofùble de pn ù
crire aucune règle pour cette répartition ,

qui , en fuivant

les termes di i'édit . devoit être proportionnée aux rc»

venus & aux profits des contribuables.

Il a fallu recourir à des évaluations avbitraircs, Se

ceux qu'on a cru devoir aux vingtièmes a mduftrie font

obligés d'attendre leur fort â\mt décision qui ne peut

être rendue que fur des eilimations incertaines; dccifion

contre laquelle néanmoins il feroit imitile dt ic pourvoir,

puifqu'il n'eR pas plus pofllblf au contribuable d'tii

prouver l'iniurtice qu'il ae l'atid- au coniîTiiirjire de V.M.
de la rendre avec julUce & avéc connoilTance de caufe*

M i
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. Tel eft , Sire , Tétat où fbnt réduits les commér^ans Se

les artiians fie votre royaume , ces citoyens précieux à

}'état, qui travaillent au(li ef^cacement dans le fein de

la paix qu'au milieu de la guerre <^ rendre votre empire

«le plus en plus floridànt , & à augmenter vos richeilês &
votre piiiflànce.

C'rft (ur eux que porte en entier cette inipdntion

,

que nous ne craignons point de nommer odieui'e r Se

4oat4iotis oibns vous démander la ilippreflion^

Parmi vos autres fuiets , les uns vivent du patrimoine

4e leur père , dont ils confomment annuellement le

produit fans augmenter ni diminuer la richeifc natio*

nale ; ceux-là n'ont jamais été compris dans la difpo-

iition de l'article XI de Tédit de 1749.

D'autres ont augmenté leur fortune , & mèmt accu-

mulé des tréfors conlidérables
, par les gains ffu'ils ont

faits dans le recouvrement des deniers royaux ou dans

k perception des droits érablis au profit de V. M. ;

il femble que ceux-là devroient être compris plus que

perfonne dans te clafle des particuliers, dont la pro-

feflîon eft de faire valoir leur argent, Çc qui à ce titre

font plus fujets au paitment du vingtieine d'induftrie ;

perfonne cependant n'ignore qu'ils ont été alfez heureux

pour s'en faire exempter.

C'eft donc le commerce feul & les arts qui en dé-

pendent , qui font devenus l'obje. d'une impofition , la

plus dure de toutes, puifque c'eft Ja plus arbitraire ; &
c'eft cet aflujettiiTement qui jctre le découragement & le

dégoût parmi ceux qui ont en braifé des profeflions fi

utiles.

Ceux d^cntr'eux dont la fortune eft la plus confîd^-

rable faifeient autrefois parade de leur opulence pour

augmenter leur crédit ; ils font obligé» aujourd'hui de

cacher foigneufement un gain légirime pour échapper

aux recherches des régiffeurs de vos droits , ou de s'tx-

pofer à une taxe exorbitante , s'ils veulent fouienir ce

crédit qui fait quelquefois toute leur richefle.

Qéjk plu^Jeur^ refufent de fe livrer à une entreprrfe

1
'
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ificcrtaine , ayant apîîris pafr une fâchcu^t expérience

qu*ofl évalue léui fonune d^après \ts etforts qu'on leur

voit taire , fans confidérer quel en^il le Inccèis , & -quMs

ne peuvent obtenir aucune modération , quelque revers

qu'ils aient éprouvés. ^*S
"^^ "^ '***' '*^^ ' ^ ' ^' ^ ' '

Bientôt tout établifTement confiHéïabîe fera ruineux

pour ceux qui oferont l'hafarder , s'ils n'ont du l'art d«

fe mettre fous la protedron ries arbitres de rimpofition

,

en les perfuadant de l'utilité de leurs entreprises.

DèS'Iors l'intrigue prendra la place de route autre in-

duftrie ; on verra éteindre Témulation , cette bafenécei-

iâire du commerce ; Scies étrangers , libres de ran. de

chaînes « pourront entrer en concurrence avec un avan-

tage prodigieux. ''^
' ' ' '*-^^ ^ ^^

;<;<'
;

•

Que de grands objets ! Sire, qu'ils font dignes d'oc-

cuper V. M. î 8c que le moment dans lequel nons les Ini

préfentons eft propre à lui en feire fentrr l'importance !

Les citoyens dont nous défendons ici les intérêts font

ceux qui , par un travail aflidu , des rifques continuels Se

èès combinaifons prefqu'in'finies , ont trouvé le moyeu
de* faire goûter nos arts aux nat'ons étrangères & de

nous enrichir du produit de leur luxe ; ce font eux '<\ut

entretiennent une circulation néceifaire d'ëfpeces S^ de

denrées entre la métropole de vos états 8c vos colonies

,

ces colonies précieufes qui font la richefle de la France

& l'objet de la jaloufîe de tant de nations ; ce font eux »

en un mot, & eux feuls
, qui portent l'abondance dans

le fein de votre royaume.

Il eft fuperflu de s'étendre fur une vérité dont V. M,
eft déjà pleinement convaincue : fi elle a pu douter de

l'importance dont il eft de foutenir 8c de protéger le

commerce de fes fujets , fes ennemis le lui auroient fait

connoîtl-e par les efforts qu'As ont fait en dernier lieu

pour l'anéantir. V. M. a fenti l'atteinte qu'on vouUnt
porter à fa puiflance en détournant la fource des richeftes

de fon peuple : elle s'eft armée pour i'c défendre \ elle a
regardé l'avantage du commerce , ainfi que la filrcté des

colonies , comme les véritables objets de la goens at-

• J M. 4
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tuelle, & comme un des fniit9>(iuVtu iè propofe de

retirer de ies conquêtes. ,-, ,.*>.,> : ^'^. u. ;J , .

Après des marques d'une protef^Ioo H puilTante , per-

ilfteroit-elle k Soumettre les comjneiçans 6( les artifans à

une impoiition qui ne peur jamais être qu*une fource

iotarilTable de vexations & d'inquiétudes \

C'eit avec la confiance la plus rerpeftueufe , Sire , que

sous avons ofé vous ptéientcr ces obfervations ^ nous

Jies avons cru dignes de frapper un grand roi.

Qu'il nous foit permis d'y joindie un autre tableau ,

propre à faire imprcÛIon fur le meilleur ^ le plus tendre

de tous les pjres, .,,,,,,;,y4 ,, ^^ .
. , ,,..,.

Nous venons de vous prérenter cetteclaflê puifTante

«le négocians, dont les valles eiirreprifes nous ont paru

dignes d'attirer les regards de V. M. Mais il tfl un autre

ordre de citoyens dont l'indurtrie ne peut être trop

encouragée , & dont cependant rinduflïie devient un

prétexte ù de nouvelles taxes ; ce ibnt ceux dont le

travail journalier augmente la valeur A%% pioduOions de

ia terre & la màlfe des richçfTes r leiles ; iujets nécelTaîres

ài'état, puil'que c'eft d'eux feyls que le commerce gé<

lierai du royaume tire toute la force §c toute ià fubf-

tance; hommes livres à la peine & au iravail, dont

l'indigence ieroit feule un motif pour les ftcourir, îk

dont l'obicurité leur fait éprouver des injuil'res roujoLrs

impunies , parce qu'elles leflent toujours ignorées.

Les magiftrats à qui V. M, a donné radininiftraiion de

chaque province, choifis par elle-même, font dignes,

fans doute , de la confiance dont tHe les a honorés \ irais

çft-il pofiîble que tous ceux enrre qui ils font obligés de

partager l'autorité qu'ils tiennent de V. M. feront éga-

lement capables ^%\\ abufer \ ., .

C'tf^ cependant à ces ininiflres fubalternes qu'ell

commile Tévaluation des facultés 8c de l'induftrie du

malheureux artiiîm , & eux-mêmes ne peuvent procéder

ià cette eftimationque furie rapport de quelques hommes

d un rang encore inférieur auxquels ils font forcés d'iK-

corder \t\M confiance. ;
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Que (\^âbi!S doivent naître de cette fubdlviflon d*ui)e

tiirorité arbitraire! 8c quelle reffource reAet-il à un
malheureux qui u*a ni le loiHr ni la hardieflTe néiCeiTaire

pour faire entendre fa voix & réclamer contre Top-

preflion 1 A combien de haines , de veiigeaivces 8c de
vexations de toute efpece une pareille adminillration ne

doit-elle pas donner lieu \

C'efl ainfî que ibiir le plus }uile des rois , l'injuAice

qui n'oferoit fe mout.er à découvert , n*en cft que plus

aftive dans robfcurité. C*eft ainfî qu'une opération >

fau{re 8c vicieufe en elle-même, entraîne une multitude

d'jbiJS qu'on n'a pu prévoir 8c qu'on ne peut détruire

qu'en les attaquant dans leur principe ; 8c ce ibnt-là

précifjment les objets fur kfquels doivent porter les

très- humbles 8c trcs-refpeQueufes remontrances de vos.

cours.

La grandeur de V. M. Se les fuins itnporrans dont elle

e^ocvupée, ne lui pirmtrtent pas "de defcendre dans
ks dé. ils ni d'appercevoir des maux auxquels elle feule

,

p:ut remtditr. C'ffl pour s'en mltiuir 8c peur y mettra

ordre , qu «lie nous a conftitués non -feulement les juges,

de fès peuples, mais aufîî leurs patrons & leurs défen-

kurs y 8< qu'elle nous a charges du foin de faire parvenir

jufqu'à fa perfoune facrée Us julles plaintes des n.aU
heureux.

Ne négligeons donc point une occafion précieufe de
vous faire conroître ropprefiion dans laquelle vot»©

reu;^ie gémit depuis long-tems , \ ne dinimulons pus.

3 V. M, que ce que nous venons de .u' préfenrer comme
l'objef le plus digne d'exciter fa fenfibilité , n'eft que la

m.'indre partie d<s taxes arbirraires qui fe lèvent fur fts.

iujets fous diflcrtns noms & lous diffcrens prércj^tes.

S.^ns entrer dans le dérail des taxes irrégulitres 8c

néceffd irement in uftes » nous fixerons feulement nos

regards /ur celle qui fe perçoit C.:,vs votre royaun e
dtpuis plus de fuixante années, fais que vos fujt s;

aient des for -nés judiciaires pour fe pourvoir, ni d ^
Uibuû3ux auxq^aelj iis puiflejU s'a ceifer; impoliticoi

\„
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<|iii ell dirigée pnr lei mêmes principe! quf le vingtième

d'indiiflric, qui i'e levé dans lu même rbrme & qui produit

hr même «bus; imposition d autant plus oaéreuiC|.qu élit;

frappe indifliiiftemenr fur toutes Us lètcs , 0( que liepuis

Ton étubliirtment elle a ^té augmentée par de (impha,

ordres émin^^s de votre conUil, lans que V. M. en ait

donné co.iiioilTance à lès coui^ , 8c iiins ({uc ceire aur,-

ntrntatioa (bit connue iWs contribuai Se dans Uiie

ibrme régulière.

Ce fêroit manquer au plus cfTcn'.iel de nos devoirs 8^

abandonner l inrérôt de vos peuples 1 qui nous ^(l confié

,

que de garder plus long tems le filence 8c de ne pas

joindre aux repréftntations que nous avons fairts à
V. M. , fur le vingtième d*indullrie , de très-hiimblcs

fupplications de fixer à l'avenir des règles certaines »

tant à la perception de la cupitation qu'à cellrï des autres

kripoiliions qui. ie lèvent arbitrairement dans votre

loyaiime.

Que ce jour fera fortuné pour vos peuples & qu'il fera

glorieux pour V. M. , i'i nous /bmmcs aflcz heureux pour

h convaincre de réformer les abus d'une régie infou-

tenable, Se pour l'engagi r à y apporter d*;s à-préfènt i-n

remède prompt 8c tfficace ! C'eft alors que vos cours ne

feront plus obligées de vous.préfeuter des alarmes 8c det

crsiarct. au fujtt de la perpétuité dis impofîtions : vos

jfiiïvïs témoins de TeiTct qu'aura produit fur V. M.
Ji^xpotltion de leurs malheurs 8c des <bins qu'elle fe fera

donnée pour les foubgcr , feront bien éloignés d'avoir

aucune inquiétude fur l'emploi ni fur la durée des fecours

que dans ces tems malheureux vous aurez jusc nécellaiies.

Mais I
quelque utile que cette reforme puiflê ctre à

votre peuple, le zcle de votre çour-des-aides ne ftrpit

pas pleinement fatisfait, fi, contente de vous repté-

ienter les abus déiù introdui|;s , elle négligeoit de re*

monter à leur caufe primitive.

Cette c.^ufe , Sire , n'eft ni incertaine ni difficile à

connottre ; elle fe trouve dans Tinfraftion iki loix de

if<)tre royaume , de ces loix, moins î%fpc£t?bles encore
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l>ar leur intirpiité que par la faRefTe qui les a AiLté^st^t

(/'eft au préiudice de cet Idijc hubhi1«8 , que la coii^

noiffance de^ conctriUtioni , furvenues au fujet u j vin^-

rieme 8c de la capitation, aéré enlevée aux tribunaux

réglés , & qu'on ni laKfô à eaux de vos fujcts 4ui fe Ibat

crus léfés , que l'alrcrnative de it ibuiii»ctre à um tdx«

injufle, ou de recourir à l'autorité de celui qui en «ft

l'auteur, en lui demandant de résonner (un propre

ouvrage. \n .
«

'•. :..'. >'. •• '..'.*..

C'ed à l'aide de ces attributions , auilt nn^reuès à vot

peunles qu'irrégulieres , qu'on a pi établir la régie arbif

traire dont nous vous avens fan o ^Un U > pernicieux

eifets. Comment auroit-elle pu lu - ii long . tems

ibus les yeux des m<«gi(lrars ac .-fil . ic accou-

tumés à ne prononcer qu'après w é iuHU'ammeac

inltruitsl

Votre cour-des-aides , feule compétente pour connoîy

tre de tou» les impôts qui fe lèvent fur vos fujers , ne prék..

rend point revendiquer fa furifdidlion , 11 pour la conlèr^

ver il faut adopter la forme établie dans la perception^

Ats impolitions arbitraires.

Ce n'eft point la connoKfance des conrei'lations rela-

tives au vingtième d'induftrie qu'elle vous demande,
c'efl Tabolition totale de ce droit qui ne peut jamais fe

percevoir avec équité ; Se fi elle vous repréfente les attein<

tes qu'elle reçoit des fréquentes attributions , ce n'ed

que pour fnire coimoîrre à V. M. le préjudice q^i ea.

ré fuite pour fes peuples. • .

,
^,. .,.

Votre cour-des<aides , créée en même rems que le«

premières impolitions fur lefquelles ià jurifdidtion a été^

établie , ne doit perdre aucune occadon de retracée à.

y. M. fon origine , comme un monument précieux de-

l'a iullice & de la bonté de nos rois.

Ce fut aux fupplications de la nation entUre , repré-

fentée par fes députés t qiie l'établilTemeitr des ancien»,

généraux des aides fut accordé , & le moment où le peu*»,

pie obtint cette grâce de fon fouverain , fut celui où les.

trois Qi4res4e ritaiYenoieiu de donaer une preuve écW

i!i''
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taftte (fe leur zèle , par leur empreflemeat à, oârii; \Hiti

contribution néceifaire. ^^.:^-*^.a^- .

Pour en faire une fuite répartition , on demanda de»

lugas qui fiiirent élus par. 1^ peuple. Poui> recevoir les

appels des jugemens émanés de ces nouveaux tribunali>t»

on icréa une cour ilipérieure compofêé des principaux

perfonitàgev lU chacun des trois ordres. Les fujets deflii

fié,«pQUP cette importatite fonâion, furent choifis part

les états eux-mêmes & prcfcntés par eux au monarque*

qui daigna les agréer & leur confia l'exercice de fon auro«

fifé ibuveraine^

: Bientôt des guerres cruelles 8c devenues plus difpen^

dieufes que dans l«s Récits paifés » des ligues puilTantes.

formées par ks eilknemir du nom François « la néceflii^

d'entretenir en. tems de paix un. nombre confidéFable de

troupes réglées, mille autres circonfiances 'réunies,

changèrent la forme du gouvernement intérieur de votre

foyaume , comme celle des autres états de l'Europe; le*

fecours momentanés fournis par les peuples en tems de

guerre, forent infuffifms; Us impArs établis pour un

tems limité devinrent perpétuels ; les loix q5ii en règlent

ta perception fe multiplièrent à tel point , que les )uge&

inftitués pour en connoître , furent oUligés d'abandonner

toute autre occupation pour fe livret à cet état pénible.

-r G'eft alors que votre cour-des-aides prit une forme fèn*-.

blable à celle des autres cours, mais fans jamais s'écarter

4e fon inllitution primitive , H (ans perdre le droit dans

leq'.iel elle a toujours été conferv^e, d'appofeï, par Ion

enrégiflrcment , le dernier fceau à l'autorité royale , aux

édits portant Fétablidèment Aes importions , & de con<*

noître feul desconteftationsquiy font relatives: droi's

4ont elk nç peut j«ma a fe départir ,, puilqu'iis font inhé-

rens à (a conftitutioa & à Ion eliènce.f i 2œ i^^jtiiBM .*

< Tels font , Sire , lei titres authentiques que nous

ferions valoir aux yeux de V. M. fî , après lui avoir pré,

'fente le fpeftacle de& malheurs publics, nous pouvions

^rre occupée Je l'iirtérÊt perfonnel de notre compagnie.

•v ij4.9i^ ce n'ell poitic aujourd'hui, la motif cjul nous
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anime ; nous ne réclamons nos droits, que parce quHsi
ibnr les droits de vcA're peuple ; nous ne nous plaignons

d^avoir été troublés àms Tcxercice de no& fonâions eiTçn-

tielies , que parce que ce trouble eft le commencement.
& la caufe des vexations auxquelles vos fuiets ibnt expo-

fés. C'ed en leur nom , & aon point au n^tre « que jious>

Tupplions V. M. de iaiÏÏèr à fes cours-des-aides le libres

exercice de leur iurifdiâion , & de rendre à Tes peuples-

leurs juges nannels.

La taxe qui iè levé fur TinduHrie, imp6t vicieux par.

fa nature « n'auroit jamars pu foutTrir les regards de la

judice ; il n*eft pas furprenant qu'on ait voulu la four-,

traire à notre Qonnoinance« Mais la partie principale de

Timpontion « celle qui a pour obiet la taxe des l>iens im-.

Oieubles , e(l fu^eptibie d'une règle plus exaâe & d'une

évaluation plus jufte* Par quel motif &( fous quel pr^i

texte a-r-elle été çomprife dans une attribution donnée

par V. M* aux comnvH'.tires départis dans chaque pro-

vince l

En vain s'eflTorcera-t'On de vous prouver que la levée

de cette impoGiioii,. pour être fdite avec exa^^iiude , doit.

(| ^ire appuyée fur uneeftimation préalable des terres &
des autres bîe;is-fonds de votr^ royauoie , & que cet «.

«ftimation, n.'a pu être faite que par cies informations.

prifes fujf les lijDiïx mêmes »ou par d'autres opérations que,

la lenteur des formalités oe permettoit pas d^ faire en,

iuftiçe réglée. <

Ce motif étoit phiufible dsi}\s l'origine de Timpolîtion ^

U votre cour-des-aidesi» fait connokre, par fonliltnce ,

que Tintérêt de f« iurifdiftion n'eft i^miais l'objet de ieSt

démarches , quand il eft balmcé par Tmiérêt putlic^j y t

Mais cet impôt renouvelle ert trois occaCons nfferecn

tjesr fe levé à préiènr l£ui3 interruption depuis quiiue ap-

nées. Q.uelk a donc été jufqu*à préfent la régie de c«»

droit, fi, après un teritie fi long les évaluations n'ont pas.

été.^ites? Klles ont dû. l'être, fans doute; & fi cet;

ouvrage n'eft paS; encore conduit à ù perfeftion , qu^

itoai devenus l^s avantag.es qu'^-» fe prome.ttoLt 4«

if.

m
,y '\

1
•t
iU!
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Ifadminitiration det commilfaires dt votre confeill

Nous n*entlirons pas davantage , Sire , fur un objet R
intéreffant 8c qui a déjà fait tant de fois le Af}ct des très-

humbks Sctrès-refpeâueufts remof}tr<uices.de voscours.

Nous n'invoqueront pas les loix nombreufes i»ar lef-

quelles toutes évocations ont été profcrites , ni Taveu de

flos plus grands rois qui ei> ont reconnu l'abus dans plu.

fieursûccafions éclatantes.

Nous ne novis étendrons point fur l^i inconvéniens^

<|uî fe trouvent à dépouiller les tribunaux « pour leur

Âibdituef un feul niagi(lr»t,qui ne peut mâme porter

Air les objets qu'on lui préfente « qu'une application-

momentanée , & qui eft diftrait iâns celfe par des occu-

pations d'un autre geiue». •^?vg-,iu <>:# '^^t i^iKt^r^^^^pm «

.

Ces confidérations imponantes ibnt tmp'préïcntvs à

V. M. pour qu'il ibit néceflâire de les lui ràppeller»

Qu'il nous ûiSkie de tenir fous un feul point de vue le

grand nombre d'abus qui réAihent des commtffions 8c

des attributions particulières , donnéts dans la feule

ûiaticre des impolitions» •

"^^

• Nous avons tracé fous vos yeux une tfquine de ceux

qui fe font introduits dans la perception du vingtième v^
de la capitation & des autres impofitions, dont la con^

noiflance eil induement attribuée à des commiïïàires «

aioutons-y la création de ces tribunaux informes , éta-

blis fur les frontières de votre royaume, pour y luger

fouverainement des délits qii4 cop' ^nent les droits de

i(0s fermes.

Nous ne checcheronspointà critiquer la conduite de

ces commiflTaircs; mais en leur fuppofant toutes l^s quaw

lités néceffaircs pour les fonctions qu'ils exercent , arrê«

^Kms-nous à des faits cenftans. ^l'^^fi*^ *f -^rîTî^iïe^^.w

Deux malheurs très-rétls font,. d'une part, la terreur

~^e ces tribunaux irrégulitrs impofent aux peuples ; 8c

de l'autre , le grand nombre d'exécutions fanglantes qui

k font faites p\is leur autorité depuis qu'ils exiAenc La

séceflité de détniire la contrebande a été le piétexte de

ts£ 4taJ^i(refneii6 jtdoutabkc* Jugeons > d'après da
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«kcmples récens , fî elle efl détruite ou inéiM âlmiauéë-

ddns votre royaume.

Si nous portons plus loin nos regards 8c fi nous coniî-

dérons , en citoyens & en Hdeles fujets de V. M. , des

obiefs (itués au- delà de notre redort^ objets quM nous
eii iarerdft de connoître en qualité dt iuges : quel d^^f-

or<ipe dans Tadmini/trution de la juAice laquelle conlttr».

nation dans les compagnies !

Une de vos cours sVd vu enlever presque l\iniveTiâliré

de Tes fondions fur la Hmple demande du ^rmier des

droits de V. M. ; des plaintes rerpedtueufes ont été por-.

tées au pied du trâfie ; des iufliiîçations très - forties ont

été préfentées à votre confeil , fans qu^il paroiflfe qu elles

aient été écoutées : cette efpece d'interdtâion dure défà

depui» (êpc années ; & pendant un fi long, intervalle , un.

iuge fubalterne e(l autorifé é remplir Us fonctions d'une

cour, à la charge, dit -on , d-wn appel au. conièil de

y. M, t comme n la plupart des affaires qui intéreflênt le^

fermier de vos, droits , avoient un objet aflez confîdéra-

ble , pour que les particuliers opprimés vinflênt Au fond

d'une province; reculée porter leurs plaintes dans la:

capitale.

Une autre compagnie « digne ai/trefois des bontés de
V. M. , fe trouve accablée auioiircFhui du poids de ià dif^

grâce; apr^s avoir été privée de {ts fondions 'les plusk

importantes, Tes chefs font dirperfés, la compagnie ellc-^.

même tl\ flérrie par les. condamnations les plus humi-
liantes; coups également fimefles à la magiftratnre &'

aux peuples qui lui font Aibordonnés ; a£tes de fevérité

auxquels V; M. ne fe porte jamais qu*avec douleur , 8t.

qui coûtent toujours à fon cœur paternel , lors même
qu'elle croit les devoir à fa juflice. '^

*

Nous n!entreprendrons point ici la mftification de ces

mogiflrats infortunés ; c'efl un obkt étranger à no».

repréfentations , Se dont nous.n'iivons aitctme connoif-

fance juridique. S'il doit s'élever oite voix en leur faveur,

c'efl celle de la province dans laquelle ils rendent la

milice à vos fujets , Sic qui a ^té; tésnom de teiiJr«oniiMM#&

'5



,"• -^-^

. ( %84 > V - "

Al de leur malheur ; la confternation (fal y règne efl u»
tém9ignage auquel nous ne pourrions rien ajouter.

Mais il nous rede une réflexion qui ne peut jamais

être déplacée â»m notre bouche, c*ell que la difgrace de
cette compagnie & les malheurs qui en font une fuite

nécei&ire , ont eu pour premieie cauie une de ces attri«

butions irrégulieres qui Sont Tobiiit de nos plaintes Se

de nos reprélèntations.

L'importance des objets q4ie nous ayons déjà traités

& l'étendue qu'il a fallj leur donner « ne nous permet-,

trons pas , Sire^ d'expofer dans^le même détail les incon-

véniens des différentes inipofirions comprif«s fous le

nom de droits rétablis & autres droits , dont vous avez

ordonné la levée par une des déclarations du 7 juillet.

On aura fans doute fait obfêrver à V. M- qu6 les Lnpo-

fitions ne tombent que fur les habitans de votre capitale,

fie on aura fait valoir Taifance de ces habitans 8( les ref*

&)urces qu^iU peuvent tirer des richeifts prodigieufes qui

abondent & font co^nfommées dans cette ville immenfe.

Mais qu'il nous foit permis de vous repvéfen ter , que

c'eft fur la portion la çha pauvre de ce peuple que tombe

une partie de ces impofiiions v & que cette capitale , (i

riche & fi propre à fournir de puiifiuis fecours , a tou-

jours été honorée de h bienveillance particulière , Si . A

Bous'ofons le dire , de la prédik£tion de V. M. 8t des

rois fes prédéceffeurs»

V. M a tellement éré frappée de cette réflexion ^

qu'elle s'eft déjà portée à accorder fur cet objet une

diminution ronfidérable. Oferions^nous regarder cette

si-^rque de fa bonté comme un motif pour efpérer ur.e

jemile totalt de fes, droits? Et fi les malheurs de la

guerre n'en permettent pas la ruppreiîion quant à pré-,

ient , ne pourrions- nous pas au moins no;is flatter qu'ils

u'auronv pas plus de durée que la guerre pour laquelle ils

ont été rétablis ?

Les circonllancçs qui obligent V. M. à. établir des

impôts onéreux à fon peuple, fufpendent en même teirs

Id.vpi;^ 4i&,v,QSi cpur^f.% ne i^ur pemietteat pas d£ vouf
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ropréfenter la mifere où ce peuple efl réduit, avec tour»

l'énergie qu'exigeroi.t un pareil cas.

Il iaut cependant avouer , Sire , que c*efl-là le princi-

pal obiet de toutes noK démarches . c'ed ce qui excite

notre douleur & nos pl.iiiues à Taipeft des nouvelles

iinpofiiions î & ce motif bien puiflant fur le cœur de

V. M. , nous fait efpérer de fa bonté , encore plus que de
.la force de nos repréièniations, qu'après avoir humilié

fes ennemis , fon premier foin ièra d'apporter un fonla-

gement néccilàire aux malheurs de fcs fujvts. ..

Mais n la néceifàtt de fournir des fecours à Tétat ferme

popr un inflant nos yeux iiir la Htuation des particuliers,

il n*e(l aucune coiiiidéracioii qui doive nous empêcher

de vous expofer nos alarmes fur la prorogatiuii anticipée

de droits dont V. M. avoir limité la durée*. '
' r

Nous ne pouvons nous empêcher de repréfenter en

cette occaiion à V. M. , qu'unft^iartie des droits qui (k

lèvent fur fon peuple , ont été pareillement impofés

,

dans leur origine ^ pour les befoins adtufU de l'état Ë;

pour un tems déterminé , Jk que c\(ï par des proroga^

tions fuccèffives qu'ils font devenus perpétuels.

Nous ne craindrons point de remettre encore une fois

fous vos yeux cette impofition funefle que nous vous

avons déiè préfentées comme ta plus onércufe de toutes,

par la forme arbitraire dans laquelle elle i'e perçoit.

Etablie dans des tems fembbbles à ceux où nous fom»

mes, elle ne devait durer qu'autant de tems que la

guerre , aux befoins de l^quelie elle éioit confaciée. Le
feu roi, votre augurte bifaïcul , en donna fa parole royale,

& il Joignii celle de ne.fi^ire , pendant que la guerre devait

durer., aucunes autres affaires extraordimires ; promefTes

que la aéceiUré oblige trop fou vent d'enfreindre, mais

qu'il feroit à defirei: qui ne funenr iamais données, que

quand on e(l fâr de pouvoir les exécuter fidèlement.

Les malheurs dans lefquels votre royaume fut plongé,

ne perniirent pas à vos fuiers de demander l'exécution

de cet engagetnent authentique. Les premières anncts

4u, regi;e de Y. M. fuirent employées i ac((uitter ài%

»\

I '

if

t-
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<tétres'Mineh(€s > & il n« lui fut pas poHîbîe itiftfibnen

A un recours auili néccflairc (}uc dans te rems de la guerre.

Cependant il 8*eft trouvé depuis des tems plus heureux ;

les malheurs publics ont ce^fé ; nous avons vu Tordre

ri-rabli dans vos Bnances , 6c rimpodtion fubfifte encore

aujourd'hui. -r 5?^ f" tj Jl

Voilà , Sire , les exemples que nous avons ibus les

yeux , Se que nous nous rappelions dès qu*ll id queAion

d'une prorogation de droits. Si votre cour-deS'aides a

négligé , en pluHeurs occafions importantes , de vous

faire à ce fuKt ies niftes représentations , elle a cru, fans

doute, que toutes les réflexions poûibles vous avoient

déiâ été préfentées * & peut-être a-t'elle craint de vous

fatiguer par des répétitions inutiles*

Mais pourquoi chercher à diiUmuler norre faute i Con-
venons du reproche que nous avons à nous feirc : nous

avons manqué à un de nos principaux devoirs , en diffé-

rant fi long-tems de mettre fous les yeux de V. M. <les

obiets (iimportanspour Tadmrniftration générale de foti

royaume.

La multiplication des abus nous force enfin à rompre

le filence , & nous ne pouvons ^ifir une occafion plus

convenable , que le moment où vos fuiets vont fupporter

de nouvelles impofiiions; charge nécirfraire , à la vérité»

mais dont le poids n'eA pas moins accablant pour k
peup'e,

' i^-^^-^ntî^-^f ;{,;;.,'^r^?' •v^.-J-h .

' Plus votre cour-des-aides a mis de célérrti dans Texé-

cution de vos ordres S( dans la promulgation de vos

loix , 81 plus elle eft obligée de vous repréfènter avec

ibrce , les abus qu'elle y a remarqués , 6i les adouciffe-

mens qu'on y peut apporter.

Elle n'auroit m^me reihpli qu'împarfeitcuient fbn

devoir, fi elle s'en ét«it tenue aux objets,contenus dans

les trois déclarations. ' ^

-

*' Le vice radical de plufleurs impofitions ne pourroit

être apperçu & fénti dans toute ion étendue , qu'en

rapprochant toutes les confequences. ,r ; 1^^

' C>il ce tableau général qui ne peut manquer de faire
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(m IXprit de V. M. une impreflion forte & durable ; 8c

fi les circonitances aâuclles 8( la grondeur même de
l'objet ne lui permetrcnt pas d'apporter aux maux de Tes

fujets un remède aufli prompt qu'elle le denreroit, votre

cuur-des-aides iè flatte que les imjîortanres réflexions

qu'elle vient de tracer , vous refteront toujours pré-
ftnres , & elle fupplie V. M. de vo;iloir bien permettre

qu'elles lui foient pr«.^reiirées dans des tems plus fâvof

rabics.

Ce ront-là\ Sire ««les très- humbles & très-refpcf^ueu-.

fes remontrances qu'ont cru devoir préfenter à V. M»
vos très-humbles S( très-obéiflTans , très-fideles & très-

aâTeftionnés lujsrs Se Cerviteurs « les gens tenant votre

cour-des-aides , les chambres aÂTemblées, le mardi 14

ièptembre i7$ô. . >

l
:'

. -r -

.„';; '^v- Si^;i/, DE tÂMoîGNDN/

*

M\

N°. VII. [ Page Î07. ] Mémoire de ce qui nouiejl arrivé

à Louisbowg, depuis le 10 juin 175/.

N.
i i:.-':f

OU S fommes arrivés le 10 Juin 1757 dans la rade de

Louisbourg fur Its trois heures après midi. Dhs que

M. Oubois de la Motte a mouillé, il a fait mettre pavi'-

lo;i carré au mâr de mifaine , diftinôion de vice-amiral.

Nous y avons trouvé M. de Beaufremont , qui étoit

revenu de Sjlnt-Domingue depuis le jour rie la pente-

côte. Il avoit le commandement du Tonnant , 8c les

autres vaifltaux de fbn efcadre étoient le Défenfe- .. le

Diadème , CInflexible 8c lEveillé , 8c pour fiégates ia

Brune & la Cometé. '^ ' ""'' '"' v-
;

•' •
•

M. Durevfde étoit arrivé deux jours avant nous avec

l'efcadre d^ Provence, à Texception du Vaillant f^xi^ la

brune avoit fêparé des autres quelques jours avant nous

& qui n'eft entré que cinq jours après, ^
,

F.nviron quinze jours après notre arrivée ,lef vaifl!èaux

te Bigarre 8c le Célèbre ont eu ordre d*appareiller pour

Québec , pour y conduife les bâtimens qui étoient
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chargés du bataillon de Berry. La Fleur -de -Lys cft

partie quelques jours après pour crcorrer un petit bâti,

ment chargé des ballots du bataillon i mais s'étant

féparés-dans la brune , un corfaire a pris le bâtiment;

cependant l'équipage s'ed tout iâuvé à terre. La Fleur*

de-Lys e(i revenue après dix jours de croifiere, lans avoir

lien trouvé qu'un bâtiment marchand » qui e(\ entré ici

fort heureulement . il apporioit des vivres pour rcfcadrc.

Le chevalier de Grâce eft rtvenu le lo de juin avec la

{ocflette , fur laquelle il étoit allé pour croifer autour

d'Halifax \ il ne nous a apporté aucune nouvelle certaine

des mouvemeiis que font les Anglois. liavoii débarqué

fur la côte un nommé Gautier , qui iait la langue des

fauvages : celui-ci en a pris deux avec lui de fa connoif-

fiance. Us ont été enfenible jufqu'aux portes d'Halifax,

ont rué cinq Anglois & ont amené un prifonnîer , qui

dit qu'on attend d'Angleterre l'amiral Holborn avec 2&

vaifltaux & 80 bâtimcns de tranfport. -^ ^^ *i'

Le i9Jui!]^tM. Bcishtbert a amené du Canada uq
fauvages $c autant de Canadiens, qu'ila conduit au tra-

vers des bois 8c àti montagnes avec beaucoup de peines

& de fatigues. Us font campés à deux lieues d'ici : quinze

de ceux-là fe grifercnt hier & entrèrent che? une fèmir.e

pour lui demander encore à boire. Elle leur en refufa;

ils ont voulu Téirangler ; on a crié à la garde , qui efl

venue aufll-tôt ; un des iàuvages a mis la main fur le

fudl du caporal olès qu'il eA entré ; mnis le foldat qui

le fliivoit lui adonné un coup de bouirade & lui a

fait lâcher prife. Les fauvages ont entouré les trois

hommes qui voulaient faire feu ; mais fort prudemment

le caporal les en a empêché, & à coups de bourrade ils

les ont obligés de fortix de la maiibn. Ceux qui donnent

à boire à ces gens- là font dans le cas d'être punis des

galères; ce qui ti'eft point eilcore arrivé : mais fî une

bonne fois on pendoit le premier qui le. fera , on ae

verroit pas arriver ïi fouyent d'suflî trilles aventures,

[ lo juilteu ] Nos équipages commencent à fe rétablir :

ceux qui (ê portent bien vont faire du bois 8c de Teau»
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Nous ibmmes tous réparés à préfent & prêts à nous

remettre en mer. En attendant nous faifons toujourâ

faire un jardin , d*où nous cfpérons tirer de la falade

dans quelque tetns d'ici ; c'efl beaucoup dans ce pays ,

où elle e(l fort rare. Tous les jours on va à la pêche,

qui eA fort^ abondante \ ce qui ftit grand bien à l'équi-

page, car on ne trouve point ici d'autres rafraichiflê-

mens.

On va Faire conflruire une batterie à la pointe de

Tislorte , qui puifTe porter au large ; car auparavant il

nV en avoit point , de forte qu'on ne pouvoit tirer fur

un vaiflcau que quand il étoit dans la rade même. On
va prendre pour cela les canons de la batterie- royale,

dont les Anglois s'etoient fervi dans le dernier fiege

|>oiir prendre la ville, 'n^^'

On continue toujours â travailler avec beaucoup de

vigueur aux fortifications de la ville , à la tête defquellet

efl M. de Franquet , premier ingénieur de la Nouvelle-

France & brigadier des armées du roiJ On dit que c'efl

un fort habile homme. Il fait démolir aduellement le

cap Noir , qui efl une montagne de roches à un deim»

quart de lieue de la ville Se où l'on pouvoit établir des

batteries pour la battre. » >t : .U

Le 17 les deux frégates la Comète & la Brune ont

appareillé pour aller croifer pendant quelque tems Se

fècourir un bâtiment marchand qui eÀ â quatre lieues

d'ici bloqué par un brigantin.

Le Z5 elles Ibnt rentrées avec le bâtiment, qui avoit

eiTuyé un combat aflez rude contre un autre bâtiment

marchand.

Le premier d*août nous £Îl arrivé un bâtiment mar«
chand de la Rochelle ,. chargé de toutes fortes de mar«
G^andiiès & de vivres. Il R*a rencontré qu'un petit cor- •

iaire, qui l'a chafTé pendant quelque tems. Ordre de'
lever trois compagnies de volontaires tirés des pilotins

de l'efcadre. Le z M, Grenouil a paiTé en revu^ les'

trois compagnies de volontaires & le bataiiioa de h
Marine. ... - "> . i ., .

m

h

u
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m
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Le I , £jnt arrivés une demi.douuine èo HiUvages>

'^u\ étoienc partis avec Gautier « il y a environ quinze

jours ; ili ont amené trois prifonniers Anglois , dont

un rapporte des choies aflêa intéreirailtcs.

Nous fûmes hier voir le camp des fauvages que M.
Buishebert a amené du Canada, ils ibnt 150 & autant

de Canadiens. Ils font tous aflivz bien armés & paroiflènt

avoir bonne envie de Icrvir le roi , qu'ils nomment leur

père de Paris, Ils Ibnt campés dans une anie du côté

de la baye de Gabarus, où les Anglois firent leur iti*

cente quand ils prirent la ville. On y a ^ait de bons

retranchemens, avec quelques pièces de canons, pour

«mpêcher le débarquenvent , en cas que les Anglois y
veuillent venir.

Sur les nouvelles que M. Dubois de la Motte a reçues

que Us^ Anglois dévoient venir faire des tentatives , il

a iùic former des retranchemens dans prefque tous les

endroits praticables pour les defccntes. L'anfe la plus

propre à cela étolt celle du grand Lauiembcc ; auffî y
avoit-il mis plus de canons & dliommes.
Le 7 d'août j'eus un ordre du commifTaire de Tefcadre

de quitter le vaiffesM fie d'aller camper à Laurembee,
pour pourvoir à la fubflftance des troupes. %i^y.

Le 8 je m'embarquai fur la goélette pour y faire por^

ter les vivres néceifaires pour 11 jours à 800 hommes,
qui vinrent le lendemain» Mon premier foin fut d'y faire

conflruire des barraques pour y mettre les vivres à

l'abri du mauvais tems; /

Le 9 les troupes devinées pour la garde de ces trois

anfes fe rendirent à leurs poiles ; outre 600 hommes des

foldats de la Marine, ily avoit 200 volontaires tirés

des pilûtins de toute l'efcadre, commandés par des

cificiers de la Marine. Dans les commcncemens il y s

eu une grande confûfiôn, tant pour la diftribuiion des

vivres qiie pour l'arrangement de chaque .poAe. Mais à

pféfenc coût cfl; en bon ordre. On attend les Anglois

de pied ferme : comme il y a encore plufieurs autres

endroits qui font propres à débarquer , le général a eu
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foin d'y envoyer aflez de tionpes pour s'y oppofer.

Le IV au foir nous avons vu zi voiles angluifes , au

nombre defquellis étoient i6 ou 17 vaiflêaux de ligne

8c le relie des frégates. Ils font venus alTez proche de

la ville pour diftinguer très cUi rement tes v<>ineaux qui

font dans la rade. Le 10 nous les avons encore appcr-

eut au maiii^.i mais la brime «il vcquc8c nouf les a

cachés. ^.
^:,.:.,-. .:•• /./': v . .^ :•> ;;.> ^;,

_" .",.

D^M U peine ipe le camp n'étoit établi que pour

douze iourr, mais comme les Anglois n*ont encore

fait ayciumi tentative , le général craint qu'ils ne repa-

roidèot V aiiifl il nous fait délivrer i>our douze autres

jours de vivres., Pour moi, je ne crois pas que nous

Us coniiimmions tous ; car voici le tems où les coups

èfi veut deviennent fréquens , ce qui bs obligera à pren-

dre le large: s'ils éroiejit furprisAladite, ils feroicnt

très'inal daijs leurs aiTaires*
^

•. •

'^
'

Le général a donné ordre aux vaiâcaux qui étoient

dans le fbnd ai la baye de. Ce touer , pour venir mouiller

dans la grande rad« , afin d'être à portée de fortir avec

toute r<Hcadr« au premier figual. .
, ir;^;..i\U7: ^u^iiu^, f

Nous attendons toujours avec grande impatienée que
les Anglois (e décident, ou d'une façon pu de l'autre*

11 entra hiar un bàcimentvenant de la Rochelle , chargé

de vivc^^,,^i rapporta avoir va, L'efcadre AogloiCè dans

1»S„0, r , -

Lps^rTglpistn& s'étaiit: pa( remontré , M. Dubois de
la Motre a jugé qu'il n'étoi^ plus à. propos de garder

le dé tachsmentde la MBtiae& les* volontaires au cap

de Lavrembec ;iainfi il a donné ordre à M. de Caftillon

,

commandant dM.oampi de fair« ditenter Si rembarquer
les. teoiiipes As^^ l«s> chaloupes qui, étoient venues les

PFendfeaufotKldeiabaMPu
.

Quant aux apaises du Cniia^^a , voici une lettre cîr-

conftaac^éc.quivQttfeAiiii^uifa., ..^^ ^ ^ * >

Fi

i

.. «.il -,-•„ ^. ,'Jfa4ii..i» iy • -^ .ailiJÎ yiQ^T . riui:
;:^:>iW|riv--^?î/'i;C>î îliM Jfc»'-r'^-' -;...! M'.- •: r: ' ^-^
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N"*. VIII. l Page 107.] Copie d*une lettre écrire de Qiieheè

le 10 août 1757, au fiijet des affaires qui fe font

pajfées dans te Canada*

EPUis la prifede Chouaghen, toirs les villages des

cinq nations Iroquoiies iè font déterminés à prendre

notre parti, ou à demeurer neutre. Ils ottt envoyé au

inois de novembre dernier une ambalfade à M. le général,

cT)mpofée de z6o de leurs principaux chefs. Ils ont fait

nn féjour à Montréal de près de deux mois , où ils ont

été accueillis avec toutes fortes de témoignages d'amitié;

ils ont préfènré à notre gouverneur pluîieurs colliers

partant des paroles importantes pour la colonie. Un des

colliers étoit pour nous aflmrer qu'ils avoient ^ avec

piaifir le fuccès de notre entreprife fur Ofwego ou

Ohouaghen; un autre , portant leurs engagemens pour

ne iamais permettre que 1rs Angtois vinflênt faire de

nouveaux établiflemens fur le bc Onrario ,. ni dans les

environs; un autre, pour nous engagera eMblir au mi-

lieu de leurs villages de magadns pour leur fournir leurs

befoins , & y recevoir 1« produit de leur chafle ; un au-

tre , pour nous offrir leurs jeunes 'guerriers pour nous

aider à combattre nos ennemis. Toutes ces paroles ont

été reçues très - favorablement, de pour leur en do'nneï

(ie iurs témoignages , on lés a comblés de préfens , avant

lU les renvoyer dans leurs villages.

Le 21 de janvier M. de Rbuilly , faifant fonClion de

major à Saint - Frédéric ,* prit les ordres de M. de Lufî-

gt)L^n , coffimmandant au fort de ce nom , pour iè rendre

à celui de Carillon , poury tranfporter des vivres '&

autres provifions , avec huit traînées attelées chacune

de deux chlevaux, & efcortées'de quinze ibldats , im

fergent & deux officiers de Royal- Houffilldn Se de la

Marine. Trois traînées 8c dix folciats avoient pris le

devant, & étant à la prefqu'iile « M. de Rouilly apperçut

les ennemis qui fortoieut duèois au nombre île 70 à 80

hommeç,
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hommes , qui attaquèrent les trois traînées , fept de no«

hommes furent faits prilbnniers Ôc trois Te fauvercnt en

r&brou(r.int chemin fur leurs ciievaux. L.s ennemis les

paiirùiivircnt , m»isinutilement> M. de Rouilly détacha

un homme à cheval pour en informer M. de Lufignan,

qrii envoya promptement à leur fecours loo hommes (ans

vivres 8c peu de munitions , tant fauvages* que ibldatt

Canadiens , ou volontaires. Quatre officiers , cinq cadetc

& deu^t volontaires flirent détachés enfuite pour porter

les vivres Se munitions , Si notre petit détachement fit

ufie marche fortée pour couper chemin à Tennemi. A
deux heures après-midi il fut rendu au lieu où il devoit

Tatrendre ; une heure après il apperçut les Anglois qui

marchoient au petit pas & en chantant. La moitié de
notre détachement fît une décharge de moufqueterie qui

ne produilit aucun effet. Le combat s^engagea alors avec

opiniâtreté 8c dura iufqu'à la nuit ; Penncmi , en fuyant t

prit un terrein avantageux. A huit heures du foir deu<
Canadiens vinrent avertir 1? commandant que les muni*
tions i;nanquoient. On fit partir 25 hommes pour les por*

tcr; ils (ê rendirent a neuf heures, pour lors l'ennemi

abandonaa le champ de bataille , 8c prit la fuite vers la

b^ye. Leur perte a été -de 40 hommes tués , dont trois

officiers 8c huit priibnniers , dont deux de ble/Tés ; ceux
qui ont pris la fuite , Téroient prefque tous vraifembla-

biement , puifqu'il ne s'en efl rendu que trois au fort

George , d'oii étoit parti ce détachement. Nous avons
perdu dans cette oecafîon onze hommes morts fur le

champ de bataille , y compris un fauvage ; nous y avons
eu z6 bleffés ^ dont M. de Baflèrode , capitaine de Lan*'^

guedoc , qui commandoit ce détachement , eft du nom-
bre , oiirre quatre cadets, dix-fept foldats , deux Cana-
diens Se deux fauvages.

M. de Vaudreuil ayant réfolii de faire un parti d'hiver

pour tenter une expédition fur le fort George , ordonna
en conféquence un détachement de 1600 hommes, dont
]oo des troupes de terre aux ordres de M. Poulariez »

capitaine des grenadiers du régiment de Béarn , ^oo dt

Tome JJ4* -^ N
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la maiine , 600 Canadiens Se 400 fauvages. Ce détache*

ment étoit commandé par M de Rigaud , freré du çou-
venieur-général , ayant fous fes ordres M de Longueil,

Ikutinanr de roi de Québec \ M. Dumas , capitaine dts

troupes de la colonie, faifant fonction de major-général

fk M. le Mercier» commandant d*artillerie , faifant celle

d'ingénieur. Ce détachement partit de Montréal au com-
mencement de mars & ne fe rendit , à caufe des mauvais

lems , que le 9 i d'où il partit le 1 5 , en pafTant au fud du
lac Saint - Sacrement; il fut camper le 18 à une lieue 8c

demie du fort George. M. Poulariez , accompagné de

MM. Dumas, Raymond & Savournin, eurerit ordre

d'aller reconnoîtie ce fort à un quart de lieue ; ils apper-

çurent l'ennemi en mouvement ; ce qui leur fit douter

du fuccès de l'efcalade , qui avoit été projettée , & fur

leur rapport M. de Rigaud y renonça* Le 19 les fauvages

éi quelques Canadteus fuiillerent iufqu'au pied du fort.

Les 20 ,

2

1 & 22 on travailla à brûler un petit fortin , ou

il y avoir quelques volontaires qui , à Tapproche de nbtre

détachement , fe réfugicrent dans le fort : )oo bateaux

,

quatre barques, deim hangaids^ un hôpital, quelques

baraques , ui) moulin à fcier , quantité de bois de chauf-

fage & de conftrnâion furent également brûlés. M. le

Mercier, par ordre de M. le commandant, fut fommer
c^lui du fort de fe rendre \ mais il répondit que , dût • il

'{>érir avec toute fa garniibn, il vouloir auâi bien fe

défendre ibns un mauvais polie , comme dans un bon.

Oès-lors on fe retira.

Les Anglois n'ont fait aucune fortie. Les fauvages

aflfurent en avoir tué une vingtaine, qui étoient forifs

du fort ; mais on y ajoute peu de foi.

-Notre perte a été de cinqhommes tués & de fîx bleffés.

M. Wolf , officier pariifan à la fuite des troupes de

terre, défefpéré de ce qu'on n'avoir pu à quatre repriiès

différentes mettre le feu à une barque de 16 canons, qvà

étoit encore fur le chantier Û( fous le canon du furr,

demanda h permiiîîon dyallcr avec vingt hommes , affu-

raut qu'il la brûlerqk fans faire ufage des artifices oidi-
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rtaîres : on le laî permit i il fit des fagots da bois ftc , prit

un pot de grailfe , avec une hache , dont il iè iervit pour

faire cii)^ trous di*ns le corps du bâtiment , y indnua Ion

bois & ià graifs ie brûla à la barbe des ennemis , qui

(irenr un grand it < de delfus les remparts ; mais ils n'oi'e-

rcnt fortir.

On a fait dans le mois de juin divers partis de fâuvagcs

& Canadiens , dans la vue d*avoir des nouvelles certaines

de Pennemi, & des inouvemcfis qu'il pouvoir faire. Ces
partis ont &it des prifonniers en différens endroits , qui

Ce (but tous accordés à dire que le fort George étoit

gardé pan 5 à 1 800 hommes & le fort Lydius par s à 6000 :

que leur grande armée , àinfi que mylord Loudon t s^étoic

rendue fur le bord de la mer pour une entrcprife impor-

tante* Ces connoilfances ont déterminé nos généraux à

faire le (îege de ce premier fort , & « feloà les circonflan-

ces, peut'êrre les attaquera-t-on tous les deux à-la- fois.

La longueur & la violence de l'hiver ont retardé notre

navigation & l'arrivée des premiers vaiffeaux de r£u«
rope ; par conféquent Touverture de la campagne ne

s'eft pas faite aufli à bonne heure qu*on fe l'étoit propofé

,

de forte que les dernières diviflons de nos troupes n'ont

pu fe rendre que vers la fin du mois de juin au fort ds
Vaudrcuil ou de Carillon. L'artiHlric & tout Tattiraif

nécelfaire pour un fiege , y ont été rejidus auflî-tôt , mal-
gré les difficultés de la navigation 8< des portages. AI. Ja«

eau , qui a été fait capitaine d'artillerie cette année, y
fignale ion zèle ; il a inventé un bateau , dans lequel trois

honm-iCs peuvent exécuter le fervice d'une pièce de canon
de CvA, qui tire au(H avantageufement en fe battant en
retraire, qu'en pourftiivant l'ennemi ; je crois que cette

cfpecede bateau fera d'un très grand fèrvice fur le lac

Saint-Sacrement , attendu que fbn mouvement eft facile,

qu'il tire très-peu d'eau, & qu'il n'eft pas d'une plus
grande capaciié qu'un canot de huit pljwtes. Cependant
les hommes font à l'abri de la moufqueterie , S: le canon
ne paroît que lorfqu'il tire.

M. le marquis de Montcalm partit de Montréal le 1

1
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de juUUt 8c iè rendit le i8 à Carillon. Le to il détacha

M. de SainuOlirs « officier de la colonie , avec dix Cana-

. diens choifis , dont cinq frere« nommés les Paul de Sorel,

,,; pour aller à la découverte dans le lac. Lorfqu'ils furent

V r^ vis-à-vif du pain de fucre , cinq berges Angloifes de 60

hommes chacune, Sortirent d'une crique qui formoit

une pointe & les cernèrent, avec i $0 autres Anglois qui

/; , y étpient à terrt : le canot de M. de Saint-Ours eut le bon-

r
' '/[ heur de s^échapper & de gagner une petite isle; là ils

^ ^attendirent Tennemi de pied ferme, & lorfqu'il fiit à

demi-portée'dapiftolet • il fit une décharge qui mit le

^^ i' défordre dans les berges ; la ièconde & la troiHeme ache-

I
verent de les déconcerter: ils fê retirèrent honteufement

I
& M. de Saint-Ours iê rendit à Carillon avec fa petite

\ tjroupe , après avoir tué une cinquantaine d'Angloii ; il

l ne lui en a coûté qu*une légère bleflTure. Un des Paul a eu

> <i^inq coups de feu « mais peu dangereux.

. Cette petite aventure ayant, fait connottre à M. de

A^ontcajm que Tennemi avoit deflêin d'infulter nos

gardes avancées pour tâcher, uns doute, de Êiire quel-

ques prifoiiniers , détacha M. Marin avec )oo âuvages

& 100 Canadiens pour aller faire des courfes par la rq^t«

de la rivière du Chicot. U partit de Carillon le ix : le

même jour il fe rendk au fond de la baye 8c trouva là

une patrouille de 10 Anglois qu'il tua ; les fàuvages le-

vèrent les chevelures 8c unç centaine relâcha à Carillon :

il continua ù marche du côté du fort Lydius , 8c le ss

il rencontra une garde avancée de ce pofte de 50 hommes,

qu'il tua également , à la rélèrve d'un fèul homme qui fut

fait prifbnnier. Il y eut encore «ne centaine de fàuvages

qui., après avoir levé des chevelures , s'en retournèrent

:' à Carillon. Il ne demeura que i8q hommes avec M.

l^in. Il pourfuivit fa route 8c arriva le z) à la vue du

camp ennemi , fous le canon du fort I^dius ; il y fit fi

décharge à la pointe du jour, leur tua beaucoup de

monde 8c mit l'alarme dans le camp. Environ 2000

hpmmes prirent les armes en tumulte 8c (brtirent de

leurs retranchemens pour attaquer nos 180 braves , qui

r-
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sMtoient retirés fur le bord du bois ; ils fuflllercnt peif».; -.

dint deux heures 81 demie avec ce nombreux corps «,;

donr ils abattirent bien des membres. Ce qui paroîtra

de plus furprcnant , c'eft qu'ils eurent le bonheur de ne

pas peidre un feul homme, fi ce n'cftun Canadien qui

mourut de Hitigue deux fours après. M. Marin s*eft rendu
au camp le 2 {•

Le : 1 M. de Montcalm détacha aufli 400hommes fou^
les ordres de M. Corbiers , officier de la colonie , favoir :

)oo fauvages & 100 Canadiens. Ils eurent ordre de battre

le lac pour tâcher de découvrir les berges angloifes qui

avoient attaqué M. de Saint-OuiTs. Ils ne furent pas lon(^

tems fans rencontrer Tennemi. Le 25 ils apperçurent,

un peu au-delà du pain de facre, s} berges ti deux

efquiis anglois. Nos gens gagnèrent l'islej^où M. de

Saint.Ours s'éroit H bien défendu. L'ennemi voulut s'en

approcher» mais quand il fur à demi>portée, nos fau-^

vages 8c Canadiens, après avoir fiitt leur fameux cri«

tirent une décharge fi heureufe , que les Anglois prirctvt
^

le large pour ti'ôuver leur falut dans la fuite. Mais ce

flit inutilement , nos agiles tanots d'écorce 8c nos

bareaiix les eurent bientôt joints : ils les atteignirent au

milieu du lac & leur livrèrent un combat naval des plus

terribles. Ce parti ennemi fut entièrement défait; ii

étoit compofé d'un colonel, de 4 capitaines, 4 lieu-^

tenans , 4 eniligncs Se )6o foldats. Il étoit parti du fort

George , dans Tintention de faire des prifonniers dans

nos podés avancés : vingt-une berges 8c les efquifs ont

été pris ; il sV «^ trouvé 180 morts 8c 146 prifonniers

,

parmi leiquels il y a 6 officiers. Les deux berges qui ont

.

échappé font extrêmement maltraitées» Il faut avouer

que tout ceci a bien l'air d'un conte. Cependant c'efl hi
"

pure vérité , 8c ce 4iui doit parohre plus furprenanr , v

c'efl que nous n'avons pas encoire perdu un feul homme
dans cette occafion* ^ff;^;

Toute notre armée s'eft mife en marche à la fin du
mois pour te fort George. Elle eft compofée de 4000
hommes

. de troupes réglées , 4000 Canadiens 8c 2009

Ni
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^vagei : 4000 hommes vont par terre aux ordret de

^. de Levy , )ooo hommci par le lac,, ayant à Uur tére

M. de Moiucalm , ik le redant occupera quelques poites

.quUl eil néceflàire de garder. Nous aurons à cette en<

;treprire quarante bouches à feu. Dieu veuille nous y
.4oni)cr un heureux fucc^s l

/^opie d'une lettre écrite de Québec le i^ août 1757* ^u

^/er <ie la prife St de la capitulation du fort George.

""'i Noos avons appris hier par un courjer extraordinaire

^e|ue le fort George eA dans la poiTeifiou du roi de France.

^Voici la capitulation^

'% Articles de. la capitulation accordée au lieutenant,

llolonel Monro « pour la ganiilbn de S. M. Britannique

jAw îoît W)hiim-Henri ou Oeorge , camp retranché qui

y eil joint {k Tes dépendances , par M. de Montcaltn

,

général cks tr,oupes de S. M. Tr. Chr. en Caça^^ t le 9

jK>ât 1757.

^ Article premier, X«a garnifo^ dM fort William*

Henrj H les troupes qui lônt dans ie caiçp retrairçké f
joiat , ibrtiront avec les armes fy. bagages de|t officiers

:^ ibldats feulement. Ils la retireront au fort Edward ,

jefçortés par un détachement dès troqpfs Françoifes Se

par quelles oâiciers interprètes attachée aux fauvages,

.& partiront demain matin à bonne heure.

i AKT» \h La porte du fort fera remiftj après la figna-

ture de la, capitulation aux troupes de S. M. Tr. Chr.

in le camp retranché au moment du départ des troupes

de S. M. Britannique.^

Art. III. 0\\ remettra àt bonne- foi. aux troupes de

S. M. Tr. Chr. toute l'artillerie, muniticnî de guerre 8c

de bouche , & généralement tout, excepté les effets àtî

officie s £c foldats , ainii qu'il eft fpécifié dans le premier

article; £( pour cet effet il fera remis avec la capitulation

4in inventaire exaâdes munitions& effets qui footrobj^t

de cet article , en obfervant qu'il s'éti:n4 f^t les fwi rs >

Ifetr^n^hsiiiens & dépendances. '^^^0:^!^
>.-*l.' r"''' tv

r

j
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, Art. IV. La garnifon du ftîrt , camp retranché Se <fô.

pendances , ne pourra i'ervir de i8 mois , à compter de
ce jour , contre S M. Tr. Chr. ni contre ks allies ; 8c

Ton remettra avec la capitulation un état exa£l de ces

troupes , où (êra compris le nom des ciEciers-maiors »

autres officiers, ingénieurs , artilleurs, commiflâires &
employés.

.«, Art. V. Dans le cour» de trois mois feront remis h

Carillon tous tes ofHciers, fuldats, Canadiens, femmes
& fauvages qui auront été pris par terre depuis le com-
mencement de cette guerre dans rAmériqiie fepten-

«rionale , & moyv^nnant te reçu des commandans Fran«

çois, auxquels on les remettra, pareil nombre de la

garnifon du fort George pourra (êrvir fuivant le contrôle

qui en fera remis par l'officier Apglois qui con^uictles

priibnnieri.
, f*^,: \ 'V.^.

^\'.

Art. VI. Il ièra donné un officier pour otage îuiiiu*aii

letour du détachement, qui efcortera tes troupes de

S. M. Britannique. ^ .

Art. VII. Tous les malades & blefles qui feront hors

d'état d'être tranfportés au fort Edward rederont à la

garde du marquis de Montcalm, qui en prendra le foin

convenable 8c tes renverra auffi-tô? apr^s le^r guérifon à
leur garnifon.

Art. -Vin. Il ne fera piîs de vivres pour la fubfif-

tance des troupes de S. M. Brir. que pour aujourd'hui 8c

demain. m
^j Art. IX. Le marquis de Montcalm voulant donner

au lieutenant* colonel Monro & à fa garnifon des marques

de fon edime par rapport à leur défënfe honorable , teus

accorde une pièce de canon du calibre de flx.

Fait dans la tranchée «fous le fort William-Henri , le

9 août I7$7»a midu
Accordé au nom de S. M.Tr. Chr., fuivant le pouvoir

que Ten ai du marquis de Vaudreuil ^ fon gouverneur 8c

lieutenant- général en la Nouvelle- France. _
Les Anglois fc font un peu moins défendu ài\\\% cette

^lace <m*4 Chouaghen* Nous, avons oyvert la tranchée

. .
1*4-.

il' i;

:l:-^-
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le 4 <le ce mois , 8c , comme vous voyez , ils ft (bnt

rendus Uoà midi. Leur perte a été de ifo hommes,
ëont fix officiers de marque* Ltur garnilbn étoit com-
pose de 2000 hommes , & ils ne manquoicnt ni d*artilf

îerie ni de munitions d'aucune efpece. Cependant cette

conquête ne nous a coûté que 2 s hommes , favoir : 14

fauvages , 6 Canadiens & 5 foldats. Nous avons eu â-

peu près pareil nombre de bit (Tes. Je crois que nous n«

formerons pas d'autres entreprifes cette campagne. -

Nous joignons ici une relation propre à éclaircir h corn"

mencement de la guerre , qui auroit dû être placée plus

^ tât 1 mais que nous n^arons retrouvée que depuis peu,

^**b'ÉTAiL du fort Duquefne, fitué par 40 degrés, )o

minutes de latitude, fur le confluent des rivières de

MaJanqué & d'Oyp.

Les Anglois, environ vers l'an i75o« bâtireiit une

efpece de fort auprès de la rivière de Malanqué , à 400

lieues de Québec , où pour lors elle fe décharge dans

rOyo : quelques traiteurs vinrent fur cette dernieie ri-

c^iere & bâtirent des cabanes pour la commodité de leur

commerce. L'on en eut avis à Québec , Se comme pour

aller â Miflîifipi on defcend TOyo , Ton craignit que cet

érablinTement ne devînt par la fuite afTez confldérable

pour empêcher la communication de ces deux colonies ;

pour prévenir cet incident on réfolut aufli d'y fyire un
érabliffement fortifié. L'on envoya en 1752 un déta-

chement de Canadiens & de fauvages, qui , ayant trouvé

les traiteurs dans TOyo, les amenèrent priibnniers à

Quebçe», L^on Ht fur<le- champ une levée de milices 8c

^e troupes , qui fe rendirent fur cette même rivière au

printems de 175 ^ l£s y conllruifirent un fort fur la

ibùrche de l'Oyo & Malanqué » compofé de quatie

baillons , dont un répond à l'angle des rivières. Cette

partie qui borde l'eau efl Amplement paliffadée , & eelle

du côté de t^rre eft faite d*une terrafl^ foutenue d'un

èncadréinçnt de bois. Le tout coflilile en vingtofix toifâ$'

•. " . -»;'- * -



I fe font

lommei

,

oit com-
iia*artiU

ant celte

ivoir: i4

)ns eu à-

e nous n«

igne.

ir le cotti'

flacée plus

uis peu,

Ugrés , î©

ivieies de

tireiit une

[lié , à 400

large dans

ernieie ri-

ité de leur

imme pour

[lit que cet

înfidérable

: colonies ;

l'y fyire un

i un déta-

ani trouvé

ibnniers à

milices &
rivière au

fort fur la

de quatie

res. Cette,

e , & eelie

tenue d'un

t^fix tôifcs'

( PI )

dt dchori en dehorf , & c'eft ce qui pwtc if nom éq
§6r<' Duquefne » nom qu'il tire du capitaint dç vaiilêau

qu ^ > ommandoit alors dans cette colonie» ^
Quand cet établiflêment fiit en éti^c , on envoya un

officier avec un détachement de quinze hommes pour

fommer les Angtois d*abandonner le fort qu'ils avoient

bâti fur notre terrein » fondés fur ce que nous fommcs
en pofleiSon de tout ce pays , jufqu'aux montagnes qui .

nous fiparent de la Nouvelle-Angleterre. Cet officier ^^^'«i#N*^

si*eut pour toute réponft qu'une décharge de moufquc-* '"/^ '^
'

feriediofit il fut tué avec partie des fiens, le rede flit 7
£iit prifonnier. L'on envoya fur- le -champ un déta*

chement de 150 hommes , compofé de milices & de

fauvagest qui furent invcAir le fort & l'obligèrent à "^ •

;

capituler. Ija garnifon étoit de 400 hommes. Parla ca- -,

pituktion les Anglois s'obligèrent de quitter cet.^ta- ', /
j^lifTement & reconnurent que l'on n'étoit venu les at> ^
taqucr que pour venger la mort des François qu'ils

avoient aflàffiné à la porte de leur fort l'année pré* . ^

'.

cédente* On convint qu'il relleroit deiut capitaines en
^tage jufqu'au retour des prifbnniers , qu*ils avoient . - *

envoyé à la Virginie & qu'ils promirent de rendre fous ..

'

r \

dfux mois ;.en conféquence on les laidâ aller fans les

inquiéter , & les deux ô^es furent conduits à Québec »

où ils font encore*

Pendant l'hiver de 1714 1 on eut avis que les Anglois \

Êiifoiènt beaucoup de préparati6 pour pouvoir détruire .

le fort Duquefne. Sur cet avis on fit mettre en marché
les milices du ^étroit Se ^u fort de Michiti Makino»
ainfi que les fâuvages des environs ; l'on détacha auffi

quelques troupes d^ yuebejq,; ce qui comprenoit envi-r

ron iiob hommes, tant fâuvages que Canadiens; il ea
reftoit encore une partie au padàge de la rivipre aux

Bœufs, qui v^^ pu avoir part à l'afîaire dont il eii

queftion^ ,1 :\ .

Selon les perfonçes qui ont quelc{ues cpunoiifances
,

de cç,pays, l'on préiend que fi l'on veut cc^ferver ce

pofU.«: il faut y faire un établilTement plus conlidcriw

Hi^

i-?f

^1
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Me 8i Se le metfk'f en état de pouvoir attendre du ftcmirt

,

^uine peut être que très-iong-tems \ s*y rendre, tant

ilu détroit que du Niagara i qui foiv: les uoiles Ui.plui.

Voifins. ^^^'»i*-' 'a.1>r:.l;^;
f

Ajfaire du 9 juillet 1 71 f<*

'j.:'*.'!:! rTPïii.Tïf-kf», « V - , . .
.-. ^f'-^'fv

' On eut avis du fort Duquefiie, que les Angîois érofént

partis pour venir le furprendre* Le commandant Tonna

9uffi'tôt un détachement de no François & 6so fauva-

ges pour aller à la rencontre de reiinemi.

Ce parti (è mit en marche le 9 à huit heures du
matin 8c fe trouva à midi en prélence des Anglpis qui

h*éroi«nt également plus qu'à trois lieues du fbrr. Ot>

engagea TaflFaire fur-le-champ : le feu de t*artillerie enne-

mie Ht reculer les nôtres par deux fois. M. de Beau,

preau, commandant , fut tué à la troifieme décha'rgf.,

M.' Cumas te remplaça Si s'acquitta pârr«iitement b'itn\

de Ton devoir. Kos François , (butertus des fauvalles ,

firent pHer tes AÀglois ,. quoique fans artillerie : llen*-

oemi commença à fe battre en ocdre de retraite, tr\A^

voyant que ^ardeur de nos gens, loin de fe rallçnrir ».

ne faifoit qn*au^rnenter, enhardis par le fuccès, il fût'

obligé de c^dpr après' quatre heures d*uri fru trè^-vifi

M^Dumas fà^iri il ne rcftoitque très- peu de Françoise

auprès de lui « ne voulut point s'engager à la pourlûite'

des èfiÀertjis ; il ttut phiS priidetit de rentrer dan» le

fortî maïi te lendemain il chafgea de cett* edtt^édîî:!

tion jes f^iuvjgeî du détroit Bi ceux de MachiHmakïAs t-

covs reftârties donc makrei difthaitip de bat^iHe, ;

L'on eàbmptequpla jperté' des ennemis monte à 1500
hommes » 100 bœufs « rnviron 4c 6 the^vau;i >. leurs

pavillons , leur caiffe » leur artilleWe, &d '*5" or ï fmi

De notre' c6té , nous n'avont perdu q^e î officiers ,,

1 fnldat$& 11 fauvages rcnvirbfr lo'bltriïsi;' **^ t;i**iuii

Le iiaoAr on marquoit que M» Dieskaw, brigadier

d'armée, envoyé pour commander les troupes qui bru

paflfédans l'efcadre de M. Dubois de )a Motte, étbit

en marche à U tête des. batalâi^os de la Reine Si; de.
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Béêta , pour aller fccowrir ie fort Frfderic fur le fleuve

Saint- Laurent.

Le zèle a été (1 grand parmi Us hahitans de Montréal»

que nul âge, nul état , nulle raifon ne leur a paru pou*
voir leg dirpenlêr de fuivrc ce commufidant. -^r^

'O-
'*'*N". IX. C Page tiz. ] Sommaire de ce qui s*ejl paffé
^ pendant Vapparinon & le féjoiir de la flotte Anglaife »
:* commandée par ^amiral Hawbe, fur Us côtes <PAuni»

' & de Saintnnge^ depuis le lofeptemhre jiifqu'au i «cîo-
^ bre I7î7«

E mardi zo fêprembre 1757 on battit la générale 'k

Rochefortfà p heures du foir , A'tir l'apparition de la

flotte Angloife dans les Pertuis. Le Prudent & le

Capricieux , commandés par MM. Defgoutte & la

Filliere Tainé , capitaines de vailTcaux , éroicnt alor»

en rade \ ils travaillèrent à rentrer en rivière & y téxnÇ»

(irent. ^^n

' t' Le mercredi 11 à <> heures cki foir autre générale »

pour avertir ty^t Tefcadre approchoit , qu'elle étoit

oompofée de 18 (i) gros vaifîêaux , \ frégates , 58 bâti-

mens , 2 gali.nes à bombes & 1 brûlots.

Le jeudi zz on vit arriver la formidable flotte vers lei

< heures & demie du foir près de Fouras. L'isla d*Aix

la cachoit : il ne s'en fallut pas de dix roiiês que le

premier Yai(I«au^ ne Tabordât. M» Dupih de B<5lugarg 4

capitaine de vaifTsau , qui commandott dans le for'r de

Fouras, Y étoit alors occupé à faire les plâtres-forniesl^

dont quatre à cinq n'étoient pas encore eh état > il h'yL

avoit alors que i$o^ hommes d'un dérachefnent de Béàfiî'

8c autant de Bigorre , & environ 700 gardes-vC^Vres. Le^

Heutenant- colonel de Rouergue commandoit ks tVoiipei^

qui étoien^ h<^s du fort.

i 'Ci) Ityavoit iS vai/Teàux , Tfrégâtcs ,2
tuâlots & 80 bâiimen» de traaiforts* - ^^

K..
'^. N.Ô,.

••fj,
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Le ventlrcdi :) « M. de Langcron , lîeutcnfiiNgM*

rai , y arriva â Hx heures du matin. 11 Ht venir le peu

de troupes de la Marine 8c d«i Siiiflfes, qui compo-
ibient un bataillon de 800 hommes, commandés p»r

M. du Poyet» capitaine de vailTtau, qui étoir campé
au Vergeroux. On vifita le matin un petit bois qui

étoit entre le fort de Fouras &la redoute de Vergeroux.

Dans la même journée il fut retranché avec une prom;;*

titude extraordinaire. Dès le matin douze dci; plus

gros vaifTeaux étoLcnt en rade , à Tendroit où mouillent

prdinairement nos vainèuux : â midi & demi le Magnat
nime , Tun de leurs vaiffeaux , s*échoua fur une roche

qui efl vis-à-vis la batterie de Pisle d^Aix : deux autres

vaifleaux approchèrent auill te plus qu'iU purent , 8c

le ieu du Magnanime fut G. vif, que la Jaaiterie de

x6 canons que commandoit M. de la Boucherie Fr&-

menteau, lieutenant d'artillerie, fut entièrement bru-

leverfée , &l les cnnonniers qui ne purent foutenir L
mitraille , mirent ventre à terre , 8c M., de la Bouciierit

ne put les faire relever. Il y eut dans Taétion un canon*

i^ier de tué , 7 à 8 bkfTcs : M. de Puiberrtitr , enfeigne

de vaiilêau , reçut un coup de fufil dans la cuiffe 8c

une contuiion, au vifage. Un ofHcier de milice qui

commandoit dans le fort , amena le pavillon ; d'autres

adlirent. qu'il lijit coupé par un coup de canon, qui

emportât la driilê. Q^'oi qu'il en foit , l'attaque du fort

Se fa veddition n'ont duré que trois quarts-d'heure, (i)

A fept heures du foie le régiment Royal- Dragons Çt

icndit à FouraH: on crajgnoit avec raifon 8c épouvanta

fu'ils n^attaqufflfent pas, Fouras 8c n'entraflênt en

rivière, oà le^ défèniês n'étoient point encore arrangées^

$.*il9 livoient pris ce parti , nous étions perdus (ans

reflTource , 8c il n*auroit plus été queftion du port de

Jlochefort.

Le famedi 24 ils ne nirent pas plus en, -; .«nanti.Sc

aaxrexrainteaugtnentoit>touiours. - .. .._ .

T ;iii Tryyrmr
(i) Èife en 9 iluré cift* .«31 *^ wiac^iâJ qî ^ iî/^iu

^ /l

ilur« cm



Lt dimancht u etl* fut (roulTéc h rextrèmc,. p«t»
que la flotte Ht uns évointion \ Ut plus gros vaiiFeaux »

au nombre de neuf , rcltcrciu au mouilUge de l'islt

d'Aix & le Hdt de U flotre fe rangea devant le Platm
d'Angoulin en ligne ; on diloit que dans cette diipofitioii

les gros vaiflêaux attaqueroient !e> fort de Fouras 8i de

l'islc Madame , les aurrck .'er.pèircroient de l'entrée

de la rivière 8c que ceux qui étoient devant le Piatia

arrangeroicnt leurs troupe :, le débarquement fur leuit

chaloupes 8c batciiux plats « Su partiroient de là po\ir

entrer en rivière & (aire t<;ur det'cente au Platin ; qu'ils

s*y formeroient , cette partie n*étant prdée «|ue par les

téf!'mc'\s de BéarnSc de Bigorre , qui , n'étant point

': 1 ' ' Ir $ , avoient encore fourni ^eo hommes, le tout

i.ojmi.j;idépar M. RoufH<<c : enfin ils n'ont rien tenté

- nous ne devons notre falut qu'à leur inaftion 8c à la

Piovidencef (a flotte a demeuré toujours, dans cette

pofition iufqu'à fon départ. :-•
.

**'
-i ^^i

Les z6 , 17 8( z8 » qui éroient les plus fortes marért,

avec un téms favorable furent employés par plufieurs

de leurs chaloupes à fonder la côxe 8c nos forts les fa-

foient retirer , lorfqu'ils s'approchoient à la portée du
canon: pour lors nous avions environ 8ooo hommes fur

nos côtes ; favoir, )ooa à Angoulin» commandés pai;

M. de Roufliac ; xooo à Fouras , par M. de Langeron y

8c <ooo dans la Saintonge , depuis le ttavers de Tisls^

Madame )ufqu*à Soubife » &as compter ce qu'il pou«
volt y avoiràOleron 8c du côté de Biouages 8c de
Marennes : ces derniers étoient commandés par M. de
Surgeres* Nous étions pour lors à Rochefbrt en affea

bon ordre. Il y avoit fur nos remparts éi pièces de

canons depuis ^jufqu'à ^.livres de ballci

Le jeudi »9 une galiote à bombes s'approcha le plu»

qu'tUe p&t d« Fouras 8c y jetta cinq, bombes , qui

tombèrent à plus de loo toiles du fort. Nos deux cha*^,

loupes canonnières , qui étaient dans une petite anfe

de Fouras, cotnmandées par MM. Beaumanoir Se

Féron , enfeigne de vaifléau du port de Breil ^ s'4fVaa<^
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cefent 8c tirerem plufîeurs coups de -Iftir canorr de 24»
^ont trois portèrent à h galiote. Sur le Ogaal qu*elle

4it , il ie décacha une frégate Se plufîeurs chaloupes

<]ui la remorquèrent ; elle étoit déjà à la bande ;

d'autres difent qu'elles ne firent que. raccompagner.
Le vendredi )o , tout fut tra^iquille & demeura dans

la même polîtion, à la réftrve des vaiflTeaux de guerre

qui laiflerent la rade de Tisle d'Aix & furint joindre

tous ceux qui éioient toujours reliés ea ligne devant le

Platiji d'Angoulifi i ik on s'apperçut qu'ils fe laiiToient

dériver avec le jiiilànt dans la rade de chef de baye :

pludeurs petirs bârimens qui étoient reliés en rade de

Visle d'Aix firent la mêmt: manœuvre ; enforte que la

rade fe trouva uns aucun bâtiment. Sur le foir on

s'apperçut qu'une frégate revenoit à lu voile \ elle refta

quelque tems en travers devant l'isle d'Aix.

Le premier octobre ils évacuèrent avec un bon vent

de N. E, , loriqu'il y a voit moins d'apparence de le

croire, & dans la marinée difparurent entièrement.

Le dimanche i dudit mois, dès le matin le camp fut

levé en partie , & nos troupes de maiine , ainiî que

les SuilTts, r-enrrerent à Rochcfort. • .' - .

On ne fait quelle route Tefcr.dre a prife; ce qu'il y a-

de certain , c'eft qu'elle a diiparu. 1

Il y a apparence que la mai Ton du ror, qui a com-

mencé à partir le 29 recevra contre-ordre en route,

Ron pour s'en retourner, mais pour s'arrêter.

Xrmtement fait à la garni/on & aux hahltans de VUk

. y>i:^ -<= ,

^'^*^> f*î^ kf généraux Anglois^',^^,,^^
^

I.A garnifon i été faite prîfonniere de guerre *, le régi-

ment de milices , les canonniers 81 matelots ont été «nv

barques fur la flotte Angloife yainfi que cinquante ma^

çons qui étoient dans l'isle pour les travaux du roi: ce

^i fait en tout 500 hommes.
Les officiers d'artillerie âc bombardiers ont été remis

iiir leur parole , & ne pol|rIon^fervir pendant touxe la
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Les fiMfilîcations ont été rafées par les mines qu'item

ont fuie iooer « où ils ont perdu cinq de leurs fiens. l

Deux cotilevrines 8c pluGeurs mortiers , ainfi <^ U.

cloche du fort 8< celte de Téglife, ont été embarqués

dani leurs vaiil^aux & ils. ont caflë h s tourillons aujL

«anons qu'ils oiirlaiflfé..

TjCS vivres qui fe foiK trouvés dans Tisle , app?.r-

tenant au roi , ont été donnes par ks ennemis aux
habitans , pour les indemnir<.r de leurs pertes , ibus

les conditions, qu'on t^e les leur ôreroit pas apri;s leur

départ, r >
;

î .
'

Ils ont auflî doni>é environ looo liv. pour être diftri^

buées auxdits hiibitans , en couiidération du domiiiage

qui avoit pu leur erre tàir.

Un maretor qui vouloit violer une femme de Ti^le, en.

a été empêché par plulleius ofiiciers Anglois; ils Tont

fait punir à leur bord 8c ont bouriillé tntr'eux une fomme
de 50 écus, qiPils on» fait remettre à cette femme » pour

Findemnifèr de l'incendie que la fureur de ce matelot

ayoit occafionné d.ms fa maifon, ^
Voici quel étoit l'érat du port lorf]iie les Anglois j^

jb»t venus : on ;x^urra juger des pertes que notre marine

auroic faites.. •'.
- r, : »:

VaiJJèaux apnéf au poit de liacfieforft à la fin de I7,S<5.

Il & en nv7'

Vaisseaux. Canà MV!. CommSnd. Deflinationv

Xe Duc de botirg^, 80 D'Aubifi^ny , chef d'efcadre, i'/i

" Louisbidiirg > .^
^«

. 4
ChaiVJ'sn. capit. [A Louîsbourg.j
De Maurevilfe , capir. [ t ncore
dans le port fans a rm;:ment ô^
fans m^^telots. >.

Le marq. De/gou ces , capit. ( En
route pour BreiV, Se doit, di:«^

:2on > fe ioindre h Tefcadre de

M. de Conûans. ] ,

.

Le chevalier de Macnemara. (A
,
Brell , fhit partie de Ti^fcitdxe 4(r

M* de ConiUns.

}

Le Glorieux/'

Le Tiorijjant

te Prudent •,

ic ,*<--••

74
74

74

79,

!til

f
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m VAissf>AUX. Can. MM. Command. DeUînation.

te Dauphin^Roy* 70 Durtubie. [ A Louisbourg. |

Le Hfu-dtp , , • 64 De la Touche le Vaner « capif»

.,«-;*, .^ y ^ \ ..:. [ A la Martinique 8c à Saiot-

'.^.j ,- Dominjïue. 1

Z*Inflexible'^ • 64 De rilly,capir. mort [ ALouir-
bqurg , de l'efcadre de M. de
Beanf'remont.l iit^

64 De la Filure , capit» [ En route
pour Bre(t. 1

64 De la Merviile. [ A Louisbourg 1

Le Raifonnahte, 64 Le chev de Rohan. [ Non encore

lancé à Teau & déîà en arme-
ment. ] ' ,

[ABrell.] .À:< ^^

-

Le Capricieux

VEveillé. .

VAi^le • . . 50
VAlidn » . t 50
LeWarwich, . ço

En C o

L'Impétueux • 90

La Bellone • . ^o

VOrion . .

1^4ftronome»
Vn Inconnu •

La frég, /a Revechi \o /

DuchafTault ; capit. t A Breft. ]

NSTRUCTION,
[Les couples & la quille ^ts,
mais non encore montés. I

[ A trois quarts faite , mais encore
fur le chantier, fans ouvriers. 1

74

64 (

In n'en eft pas encore queflion«

/ ordonnés & fur le papier feule-

ment»'''
"'^'',

^:, '

.

VRemiione .

L*Athalante,
:• ^y-.-i»:-,}

Le Zéphir ;

fa Diane» •

a Fidelle .

La Fripponne

La Valeur .

La Hyacinthe

'îw.

Frégates.
16 Dubos, Iseut, de vaifTeau.

14 DeLizardais, capit. [ACayenne,
*îi4î ,; »ft enfuite à la Martinique.];.'. -

^10 De 3eauche{ne, capit»j.
lo
x6
14

20

IV-

l Défarmée.

}

De Vaudreuil , lîeut.y • .-
y,

Bofcal de Real , lieut. ï En ctol-

liere.] ^

Garnur y. cap. de brûlot. [ Armée
pour vine dedination inconnue. J

•4»/

VOutarde
La fortufe^

i

F L U T ï S.

16 Pingnèft. [ A Saint-Domingue.]
^ioufFe , lieut. de pott. i A Tlsle^

Royale. 1
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ftination*

)urg.î ^-
1er « capit»

k à Saiot-

, ( A Louit-

I de M. de

[En route

Duisbourg 1

Non encore

îà en aime-

^ Bred 1

luille faits,

ontés. I

mais encore

is ouvriers.

}

e queftion*

papier feule-

/
'

"

,

"'' « ' I
-'-<'-'*

îêau.
^^^-"'^

[ACayenne,
lique* 1 1, *

t. |EacYOL>

" Vaisseaux.

Le Rhinocéros
Le Meffager,

( 309 )

MM. Command. Deflination.

[ A une miffion inconnue. ]

(En Angleterre, vaiiTeau parle-

mentaire. ]

Gabarr£S,ou bâtimens de cabotage*

La Chèvre,
La Caille. "

>>'^

La Perdrix, '' •
: •

-.

La Pie* ^
Traversiers.

Le Cormorand • Commandé par M* Soulard , offi-

cier-bleu*

Le Saint-Jean •

Chaloupes Carcassieres.

':ii.V

l^Anguille . •

UAventure . •

Feron, enfeigne.

Beaumanoir, idem.

Etat des troupes à pajfer dans le pays d'Aunis,

Régimens. Bat, Li, où ils font. Dép, Arr» à la Roch»

Gardes-Franc. . 2

Idem , , , . i

GardesSuiJJes . 2

Limoufin. . • 2

Royal' VaiJJlau* i

Paris. . 29 iêpt. 12 o£tob«

Paris. . I o£tob. 14

Paris. . i oftob. i(S

Caen. • 27 ftpr. i;

Valogne 29 fept. 1$

Languedoc . . 4 efc. Saint-Lo x cÊtob. 17

Bouillon • . « 2 bar, M^*zieres 28 fepr. 19

Oardes-du- Corps, V^erfailU^s ^o ffpt. ti

Moufquctaires, Paris. 2 8c4oftob. 2;&24
Gendarmes & Che»

, vaux-légers, Verfaillts t oôob. 2<S

Grenadiers à cheval Troyes s oftob. 27

lot, [Armée
in inconnue.] TP^SW^ÏT

Domingue. 1

tt.CArisle-
s, f

,1
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N°. X. l Page iK«] Chanfon Jûr M» de Clermoni, Air

^ Joconde,

A u lieu du comte de Clcrmoat

L*on devoir cette année , " -
'

Nommer Chnftophe iJe BicumoiU ( i >

Pour commandtr Tarraéc. . ,,

Plus brave qirun carcaflkn ( 2 >

Qui jamais ne recule

,

.
'

.

Il eût fait à THanovrien ^
,

Comme il a Fait à la bulle. * '

f;

:ij

*

Autre fitr le mémo,

Est-ce un abbé l Téglife le renie, .

Un général ? Mars l'a bien mal traire :

Mais il lui refle au moins l'académie ;

N'y filt-il pas muet par dignité ! ( ^ )

Qu'cfl-il enfin ! Que Ton mérite eft mince l

Hélas ! j'ai beau lui chercher un talent ;

Un titre augufle éclaire Ton néant

,

Pour Ton malheur le pauvre homme cfl un prince»

; -. Autrefur U même.

Moitié ca(que , moitié rabat

,

Clsrmont en vaut bien un autre ; ^ ''

Il prêche comme un foldat

,

Et fe bat comme un apôtre.

Autre fur le même. Air : Laire ta lire lanUnre^

Savfz-vous pourquoi l'on nous bat?

Le général porte un rabat >

. ( I ) L'archevêque de Paris.

( » ) Doûeur de Sorbonne : on nommoit alors la Sor-
bonne cnrcaHê.

(y) Il n'y fit poÎAt 4e difcours à (à réception»
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Le miniflre a ftt ordinaires :

Laire la lire lanl^iirev

Laire la lire lanla. ^ ^^^ .,

Sur M, de Souhife. - v>n. ..

SoUBiSE dit , la îanrerne à la main ,

J'ai beau chercher , où diable efl ir.on armée ?

F.Ue étoit là pourtant hier mstin ;

Me ra-t-on piife ou raurois-ic égarée ?

Ah ! je perds tout t ie fais un étourdi : , ,

Mais attendons au grand jour , à midi ;

Que vois-ie) ô ciel , que mon ame tA ravie l

Prodige heureux ,1^ voili, la voilà :

Ah ! ventre bleu » qu'elt-ce donc que cela 1

Je me trompois , c'elt rarmie ennemie.

Autre fur U même.

SouBTSE , après ds grands exploits 1

Peut bâtir un palais qi;) ne lui coâte guère ;

Sa femme en fburniroit le boii^ ^,j^ •;..

Et chacun lui jette !a pierre. *
*'-' '*

Frêdfric combattant & d'elloc 8t de taille,

Q^iËlqu*un , au fort de la bataille ,

ViA. lui dire , nous avons pris. ....

Oui donc? Le général Sou bife :

Ah ! moiblen , dit le roi « tant pis

,

Qu*on le relâche C^m rernifè.

En vain vous vous flattez, obligeante murquife

,

Oe mtttre en beaux draps blancs le général Soubife *,

Vous ne pouvez laver à force de cr(fdit

La tache qu*à £bn front imprime fa dtfgracc ;

Et quoique votre faveur faflê ,

En tout rems on dira ce qu'à préfent en dit

,

Que a Pompadour le blanchit,

La roi de Prullê le repafTe. "

,
;

i6 ^.
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.
SouBiSE agira prudemment, ^1*^*' ^^--^ f*;

En vendant fon hôtel dont il n'a plus que 6lre \

Le roi lui donne un logement * ^ *- •

•*"t

A fon école militaire... . ^, ^7 " '

I^e/j fonfre le prince de Clermont^ qui s\fl laijfé battre^

Moitié plumer, moitié rabat , *^ V*^^ î^

Auflî propre à l'un comme à Taurre » \.

Clennont fè bat comme un apôtre

,

Il fert {on Dieu comme il fe bat.

il

Chanfon à J^occafion d'une fête publique , oîi la ville de
Paris arrêta de marier des filles , fous la prévôté de
M, de Bernage»

GRACE à monfieur de BernageV*^*^
^'^

'

On va bientôt

,

A maint joli pucelage « «

Donner Taflâut;

Six cents , c*eft le nombre heuçeux ^ ,;> ;]

Vivent les gueux ! î
':*!;,' "] "

I

Pour entrer dans cette bande »1..^ ^ ,.^
' Chaque pafteur

,

.,
. -'^ 0t.é4

A chaque fille demancle '^- "^"^
V'^!' ''T''^::

Son fréquenteur ; , ^ ~ ' ^,

.V---,-, * !
Le mot efl neuf fit nerveux,

Vivent les gueux ! , r

,

A concourir n*eft habite

>

Aucun métif , | ^
;

Il faut de la bonne vilîè
^"'

Etre natif; • „ .'

C'éfl !e lot des vrais badauds »

Vivent les fots î

Deux cents écus font les dotes

,

De ces tendrons

,

Y compris habits & cous *

' t
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Et violojis : .^^^^, .^,^^,

Saas pâtés de périgueux % .
,

'*'

Vivent les gueux l

Qu*il fera beau, ce me femble.
Voir en un jour

,

Tant d'amans unis eiifemble , -,

.
Faire à l'amour , :f i,:U

Un (acrifice joyeux , ^

Vivent les gueux !

r«? ,
'

'
«,". 'ï

\.- '

Fais bien nettoyer les rues , _ .'

Cher Outrekain , ( I ) iV
De peur que nos prétendues » ,"
Au pied poupin

,

f* ,

Ne gâtent leurs fouliers neufi «
. ;^

Vivent les gueux ! , j^.,. ^,^,,;-^

Pour compléter celte ftte ».*! ^^f
/- ^

De l'opéra,
-/Ih i-Vi

Notre prévôt, bonne tête « ,; ;% v
Régalera

,

*

Ce bataillon d'amoureux^ . \

Vivent les gueux i V ' ;1

Sur un fi louable exemple ,
^^ij^. ^ j, ^j

Gros financiers , ,-, -, ^ .^; ,; ^, ;

Pour l'hymen fondez un temple,
'

De nos deniers

,

A nos dépens généreux ,

Vivent les gueux ï
,->. / î. w

Vive monfieur de Bernage
Et fonconièil , .

^ .

'

Vive ce prévôt fi fage , „ . _

,

' ., Au teint vermeil

,

., .4

( I ) Entrepreneur chargé du pavé des rues*

iH

,'f !

'^'
fil

i

' n
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Et pour terminer nos vœux.

^. Vivent Its gueux ! ^^
'i^ :if.\ '•<»'«,i/i

tJf

Chanfon « fur l'air : C^is braves infulcdreu

Pour raier l'Angleterre '^«*^ « i>:^V» '

Nous avons dans notre miniflere '

. ^

Perrine , ( i ) de qui le perc A*^ ,' ^^

Raibir dans le Vigaa : x- » ?^|' ^\ m
Proprement, &c ^>iS'''5,fe"^*'^vf

''

Chanfon , fur l'air : Voilà, la différence^

Nous avons deux généraux , ( t)^*!**» .

Qni tous deux font ^naréchaux «
'^

,

Voilà la reifemblance.

L*un de Mars eft le favori »
' ^^ * ''

Et Tainr^ l'eft de Louis » 1

Voilà la différence.,^'- «i ^-'> '^J- *

Dans la guerre ils étf^ tous iëiik
/;

Fait divers exploits fameux

,

Voilà la reffemblance.

A l'un Mahon s'eft fournis >
'

Par Tautre ii eût été pris , '^

Voilà ia di^érence» '' '

Que pour eux dans les combats

,

La gloire eut toujours d'appas

,

Voilà la reflèmblance^

L'un contre les ennemis

,

^

L'autre contre les maris >

Voilà la différence.

D'être utile à notre roi

,

Tous deux fe font une loi , •

'

C

(i) M. Berrine de Moras contrôleur - général &
mmiftre de la marine , fils d'un barbier du Vigaiv.

( z ) M. d'Eftrées & M. de Richelieu. Cetre chanfon
fut faite en i7S7 « torique le iècond remplaça le premier.

V
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VoilA ia renfemblance.

A Cythtre l'un le («rt,

Et l'autre fur le Vef<;r,

Voilà la différence.

Cumberland les craint tous deux,

£t clierche à s'éloigner d'eux «

Voilà la reflcmblance.

De l'un il fuit la valeur.

De l'autre il fuit Codeur , ( i )

Voilà la diifércnce.

Dans un beau champ de lauriers »

On apperçoit ces guerriers

,

Voilà la reflêmblance.

L'un a tu les entafler ,

L'autre vient Its ramalTer,
• ' Voilà la différence.

Sa'zûmins tfwn François fur Pélévation de Pabbé c&mtt

^
de Bernis à la pourpre.

Sans doute , Clément eft jaloux

i
. De réunir à fon grade fublime

,

Ce tribut d'amour & d'eftimo

Qut (va préfîécelTeur a mérité de nous. : t, ,

Son e}(altacion à peine efl déclarée . «

Que répandant lur nous Tes premières faveurs «

Il élevé Bernis à la pourpre facrée ;

Peut-il mieux nous prouver qu'il veut gagner nos coeurs*

€hanfon , fur l'air : Qu^on ne me parle pliu de guerre* j

. Anglois ! ne partez pas fi vite,
,

;

,

PrcfTez-voUs moins ;

Vous avez fait courte vilite

Chez nos Milouins»

Que diront vos compatriotes ?

' .'.

( I ) Le maréchai^de Richelieu e(l Infeâé d'odeurs.
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Dafls leurs chanfoiw : .. ^ "^

Vous n'avez pï^ quitté nos côte^

Sans Aiguillon. ^

Apojlrophe au misiix compofé des corps pojfflhki*

Indignes fucceneurs de Barth 8( de Trouin ,

De»quoi lett h l'état votre illuAre naiffancel

Ces héros roturiers ont enrichi la France

,

Et vous la réduifêz ^ dtux doigts à fa fin. ( i )

:«»: a^

iî°. XI. [Page 148, ] Lettre d'un intendant à un maure

^
des requêtes,

OUT e(l perdu, mon cher ami ; les mtendans font

avilis, les maîtres des requêtes font moins que rien; on
éteint toute émulation de s'avancer par de l'argent; on

étouffe une pépinière de grands hommes; en un mor,
on prend des iecretaires d'état par-tout où ion croit

trouver des gens capables de l'être : la grande naiflânce «

les plus grandes dignités ne feront qu'un droit de plus k

ces places ; comment l'état pourroit-il fubfîfler ! Il faut

un noviciat 8c des degrés dans tous les états : autrefois

un homme acbetoit une charge de maître des requêtes ;

il afHfloit , il rapportoit au confei.; montroit-il quelque

talent pour l'éloquence , on le faifoit intendant ; c'étoit-

là que cotfimençoit l'homme d'état. Miniflre , ou plutôt

monarque dans fa province , il fe faifoit aux chaimes du
pouvoir arbitraire , il s'aguerri/Ibit aux refus ; peu à peu

un homme s'élevoic au - deffus des préjugés de citoyen

,

8c après avoir établi des chemins , fait 8c défait des

portes de villes , parcouru des provinces , il arrivoit tout

ibrmé , fâchant tout ; la guerre , affez pour hafarder un

projet de campagne & défàvouer un général ; la marine ,

adêz pour démentir un militaire Se en croire un commis ;

( I ) Ces vers contre les officiers de la marine ont été

faits après la défaite de M. de CoiiHans.

tes
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firi finances t a(r«z pour demander de nouveaux npo ;

les affaires étrangères , alTez pour reconnoîtte & entif-

tenir les ambadiidturs. Souvent même également pro; ^^9

à tant d'emplois divers , on voyoit le mî'me homint

pafTer rapidement de l'un à l'autre « lei remplir tous avec

ta même aifance & le même luccès.

Tout eft changé , mon cher ami; on appellera aux

affaires de la guerre un homme qui aura blanchi dans les

combats, on le laifTera maître de récompenfer dans les

autres les mcmes fervices qu'il aura rendus d<nns Ton

tems. Ne fût-ce que par nmouKrpropret il ne manquera

de les eftimer. : '

Pour les affaires étrangères , avec un nom Se du mé--

rite, fans autre apprentilfage que ramtafTade chez nos

voilins, des années dans le lêcret de l'état , Aes négocia*

tions , un homutt pourra influer dans les de (tins de

l'Europe. Il ne manquera plus que de tirer de la marine

quelqu'un de ces vieux guerriers , pour l'entendre dire

dans le confeil avec un ton d^autoriié: cette flotte que

vous faites partir n'efl pas à moitié équipée ; ces colo^

nies dont vous parlez , je les ai vues ; cet officier qu'on

accufe ou qu^on oublie , il a combattu à mes côtés ; ce:

commiHaire efl un infolent; ce commis efl un frippon.

Vous fentez bien , mon cher ami , tout le défordre qui

part de ce principe. Chaque miniflre, parvenu par les

fonctions de fon métier, portera dans fon département

l'efprir &. l'amour de fon corps ; au lieu que nous , quit

ne tenons à rien , toujours neutres, toujours indifférenSf

ne pouvons être fufpefts.

Les belles' aâioûs , fl on les récompenfè toutes , vont
devenir ruineufes , & le roi , qu'on ïervoit pour rien

,

n'eft pas aifêz riche pour payer les membres qu'on aura

perdiYS à fbn Service. Par une fuite de ce fyfiême , ou <

fbpprimerales furvivances. Les foins^ l'habileté despercs-

feront donc inutiles pour les enfans y il faudra fuivre les^

mêmes traces, faire le même chemin, acquérir les mêmes
talens. Que de tems perdu ! Le brillant de la cour ne-

peut fe foutenirque par les affaires i c'eft démontré. Si<

TomeJIL O
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Knit k fait par indice, qui voudra payer le^crédii?

Madame la duchefTe de .... va perdre cent mille écu»
par an , 8i fts amis à proportion. Ajoutes à tous et s
maux l'orgueil & la fierté de cette nobleire « que noui
avions le foin & roccafion de mortifier. Qui voudra
déformais lun^uir dans nos antichambres & ramper
devant nos commis? Il fjudra que madame l'intendante

ibir fort honnête « fi elle veut avoir des femmes ; fi ell»

n*eA que jolie , elle n'aura que des amani» Pour nous »

quelle peut être notre perfpcftivel A quoi bon chercher

le fisrt & le fi^ible d'ur;e province ? A quoi fert d'en

rendre le cf>mptt le plus flatté; de dire toujouis: le pays.

%/t peuplé , les terres font fertiles , le commerce t(i fJo-

riffant; augmentez les impôts , vous augmenterez l'in-

liulkie ? Tant de foins ne nous mèneront qu'à vieillir

intendans de juflice , police Se finance. Monfeigneur en

province , à peine monficur à la cour. Avec tous cei

beaux tirres impofez quelque chofe de nouveau, fût>ce

pour le plus agréable de vos convives & le plus com-
mode de vos amis , on criera ; vous emprifonnerez , le

commandant s'en mêlera v vous écrirez y il gagnera ; vou$.

ferez une ordonnance , le parlement la cafi'era ; vou&

demanderez Aen lettres de cachet , vos confrères ne font

plus en place, qui vous écoulera ? Vous êtes bienheu-

reux, mon ami ; vous avez a)^ns à monter à cheval &
à faire de»^ armes, au lieu d'ap^niiidre votre droit. Vou&
êtes jeune & nous avons la guerre. Pour moi , qui ne

croyois pas plus avoir befoin du droit que de Tefcrime

,

je n'ai étudié ni l'un ni l'autre. Je m'en vais donc

,

comme un vrai fage , un philo/bphe , un enragé , me
retirer dans mon château : heureufemcilt que de mon^
règne j'ai fait faire un beau chemin pour- y arriver. Le
pont n'étoit pas vis-à-vîs l'avenue , j'en ai fait faire ua

autre beaucoup plus beau ; la maifbn d*un particulier

m'offufquoit , je l'ai culbutée : j'ai fait écrèter une mon-
tagne Si. fauter un rocher : dix à douze hommes ont péri

dans cette mine au bout dt Aion jardin : leurs femmes

^ kurs siiùtïi m*ont fitit pitié rie les ai iàii mettre à

•L
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rhApitaî. lî me manque encore un champ pour arrontfif

mon parc , j'aurai bien le crédit de me le faire adjuRer ;

c'èll bien la moindre chofe qu'on puUFe accorder à un

inttndant qui fe retire. Je vous confeille de \tiulte an

plus ti>c votre ch.irge , Il vous trouvez quelque foc qui

Tuchrce. Faites votre équipage, fbyez .les premiers en

campagne; avec de la vakur Se de la patience vous

pourrez parvenir un jour aux honneurs ^ à la gloire qtie

vous délirez,/ tant cil que la gloire & les honneurs

vaillent qu'on les defire, depuis que pour les obtenir il

faut les mériter.

N°. XII. [ Page 19^. ] Nota. C'eft pour égalifer , autant

que pofTible , TépaifTeur des volumes , que nous nous

trouvons obligés de renvoyer le contenu de ce N**. au

tome IV, où le commencement iê trouve placé à la.

page ISS.

Fin du Torj}e troifitme*.




